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PRÉFACE
Charles le-Téméraire et sa fin tragique, le bienheureux Nicolas de Flue, le bourgmestre Waldniann^ la puissante éoei^e de la vieille Suisse ont été les sujets retracés pendant les orages qui^ sous nos yeux, ont bouleversé le royaume de Frédéric- Ie-6rand. L'auteur se proposait de raconter, dans ce même tome, l'histoire de la Suisse jusqu'à l'entreprise d'Ulrich Zwingle \ dans le suivant , les mouvemens de la réforxnation jusqu'à la mort de Jean Calvin, et enfin, dans un dernier, les temps de paisible administration et de prospérité croissante. Ce travail patriotique achevé, il aurait exposé ses vues sur l'histoire universelle, fruit des études de sa vie entière et de son expérience variée. Les événemens ont traversé ce plan; c'eût été trop de bonheur, sans doute, que de pouvoir l'exécuter; ou bien l'historien devait apprendre auparavant à mieux connaître le nouvel ordre du monde: la destinée assigne à chaque homme une vocation et des devoirs. Détourné ainsi momentanément du but de sa vie, l'auteur a résolu de soumettre encore ce fragment aux amis actuels de cet ouvrage ou à ceux qu'il peut acquérir.
Si des esprits mal faits ou envieux venaient à interpréter faussement une réflexion , un fait, sachez que, lorsque l'esprit s'élève à la dignité des fonctions de l'historien, les rapports personnels ou du moment disparaissent à ses yeux. Permis aux journaux d'accumuler les allusions; mais sur les tables de l'histoire , on ne doit graver que la vérité impérissable.
Du reste, chaque temps, chaque nation a sa propre lutte à soutenir. Ces grands caractères, tels qu'ils sont sortis du moyen-âge, étaient exaltés par l'orgueil ; l'orgueil a précipité le bourgmestre Waldmann aussi bien que le ducCharles. Lors-
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que la vie publique de TEurope parut consolidée, on se laissa bercer par Tindifférence , et, dans son sommeil , le grand nombre oublia Dieu et la patrie. Le coup de tonnerre que nous venons d'entendre a réveillé le monde entier. Une subite terreur a mis à nu le fond de toutes les âmes. L'un se. baisse, s'enfuit, abandonne la patrie; Vautre, sans expérience du passé, étourdi par le présent, se laisse emporter aveuglément vers l'avenir; mais d'autres encore, ramenés à leurs aïeux et à eux-mêmes, se tiennent prêts avec prudence, non sans courage, maîtres de leurs âmes, assurés de leur constance, tels qu'un grand général désire ses soldats, un peuple libre, ses citoyens. Voilà les hommes à qui je livre cette histoire.
Jban db Muller.
Août 1807.
DE LA
GOlVFÉDÉRAtlON SUISSE.
LA GUERRE DE BOURGOGNE
1. Marche do duc. — Préparatifs des Suisses. — Massacre nocturne dT Verdun. — Arrivée de Charles. — Prise de Graudson. — On marche contre le duc. — Bataille de Grandson. — Butin (les diamans ). — Conduite de Louis XI.
2. Kouyeaux préparatifs. — Le duc à Lausanne. — Organisation militaire des Suisses. — Marche de Charles sur Morat. — Les Suisses. — Bubenberg. — Bataille de Morat. — Retraite.
3. La duchesse Yolande. — Conférence de Salins. — Diète de Fribonrg. — Ambassade en France. — Campobasso. — Charles devant Nancy. -— Les Confédérés s'avancent contre lui. — Bataille de Nancy. — Mort du duc.
[ 6 janvier 1476 — 6 janvier 1477. ]
Dans les premiers jours de l'an 1476, Charles, duc de Bourgogne, passa en revue près de Nancy, ville conquise ainsi que toute la Lorraine, une armée de
trente mille hommes d'élite ^^ bien équipée^ et pourvue de tout avec luxe et en surabondance. Il résolut de la conduire par la Haute-Bourgogne et par le Jura^ audelà duquel il attendait des renforts. Il pensait qu'il lui serait alors facile de venger sur la Suisse le comte de Romont et ses propres offenses, comme aussi de se rendre maitre de ces positions élevées et fortes et de ces peuples belliqueux. Ceux-ci lui donneraient une supériorité décidée non-seulement sur les villes coupables qui avaient mis à mort le bailli Ilagenbach , mais encore sur les nombreux États de la Haute-Allemagne et de ritalie, et même sur Louis XI, son plus grand ennemi. Cette pensée était si bien en harmonie avec la grandeur de ses projets qu'il dédaigna, comme une entreprise trop facile, de soumettre les provinces hypothéquées qui s'étaient soulevées contre lui ^; il accusa de timidité Simon de Cléron et d'autres conseillers qui inclinaient à une médiation ^ , et attribua les avertissemens du roi Louis de prendre garde aux Suisses ^ , à l'envie que sa fortune excitait chez ce monar-
*- Les lueillears hisloricns des deux nations sonl d'accord sur ce point ; ceux qui portent Tarméc à soixante ou quatre-vingt mille hommes, comprennent dans ce nombre les troupes auxiliaires mentionnées cidessous et celles de la Haute-Bourgogne. =: La guerre de Bourgogne a été racontée par M. de Barante au commencement du t. XL G. M.
* « Avec singulicTC curiosité. • GoUut.
' En effet , avec la Suisse il eût conquis tout le reste. Gollut croit qu'il ne voulut pas donner sujet à l'Empereur de mettre l'Allemagne en mouvement.
* • Qu'ils étaient gens timides , peu soigneux de son honneur. • Missive de Berne à Zurich, 8 janvier 1676.
^ « De laisser ces pauvres gens de Suisse en paix avec qui il n'y avait rien à gagner. » Paradin , Cliron. de Bourg, Le roi disait à ses propres ' serviteurs : Mon cousin ne sait pas avec quelles gens il a affaire et quelles irerges il donne pour le fouetter lui-même. Fugger, l\ lui déconseilla
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que. Il est, en efFet^ incertain si le roi doutait de la ooostance ou de la fortune des Suisses , ou si , rassuré sur ce point, il voulait seulement engager le duc à risquer toutes ses forces à la fois. La contradiction affermit dans son opinion Charles tout bouillant de colère et de courage ^.
Il se mit en route le 1 4 janvier , et entra dans Be^ sançon après huit jours de marche '^. Là se trouva réunie la nombreuse et belle artillerie au moven de laquelle il avait long-temps tenu en respect les villes des Pays-Bas, pris Liège et conquis la Lorraine; en tète, pour effrayer, étaient placés deux énormes canons ^. A la suite de son arpdée on voyait la plus grande partie de sa cour , Fancienne et célèbre magnificence de son çère , royalement augmentée par lui-même^ « grande bande de valets, marchands et filles de joyeux amour , malcîtude qui bruyait de loin, » rapporte la chronique; on eût dit d'une fête bacchique et non d'une lutte contre les héros de Sempach et de Laupen, Charles lavait ordonné ainsi , parce qu'il attendait de la riche Italie un grand concours de princes et de militaires, et qu'après le châtiment des Suisses il comptait entreprendre une expédition peu dangereuse dans des pays méridionaux. A Besançon déjà il trouva Frédéric,
probablemeiit cette entreprise parce qu'il savait que c'était l'engager à l'exécnter; Charles n'avait-il pas accordé toale «a confiance à Gampobasso depuis que Louis XI lui avait révélé que c'était un traître? = Voy. sur les copseils donnés par le roi au duc M, de Barante, ducM de Bourg* X, 46d , 465. G. M.
* • Rnminans corde illud Neptuni : Qnos ego ! • dit ironiquement Albert de Bonttetién,
^ DoMod, Hist. de la comté de Bourg, t. UI. Selon May, Hist. milit, 4a Suisses, au bout de onze jours. May n'indique jamais ses sources.
* Us portaient les noms de Damviller et Sclcnquin. Calmet, Lçrr,
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prince de Tarente ^ ^ fils de Ferdinand, roi de Naples , à là tête de quinze mille hommes; âgé de yingt-quatre ans , intelligent et brave , ce jeune prince brûlait de se montrer, par sa vaillance , digne de l'héritière de Bourgogne. Un grand nombre d'historiens ont écrit ^^ que la Confédération , surprise let effrayée , avait envoyé deux députations pour demander la paix, et une alliance, exclusive si le duc Texigeait, et qu'on dit à cette occasion qu'il y avait plus d'or aux éperons et aux mors des chevaux bourguignons que dans toute la Suisse. Leduc, il est vrai, était plus riche en ornemens de ce genre qu'en argent comptante L'excès de son luxe le força de s'emparer au profit de sa caisse militaire d'une somme considérable que depuis nombre d'années une repentance dévote avait déposée à Auxonne pour la croisade souvent promise contre les Turcs ou les Mamelouks; cet acte scandalisa ''. Les dispositions des Suisses n'annonçaient aucune crainte. Le bruit s 'étant répandu que l'armée bourguignonne était en marche, le margrave Rodolphe de la maison de Baden, seigneur de Neuchâtel, apprit qu'elle traverserait le défilé fortifié près de la tour desBayards, ainsi que son pays. Il fit venir sur-le-champ de Susenberg et de Kothelin cinq cents de ses sujets badois. Il se
' Frédéric 8*y rencontra avant Charles; on lai avait adjoint Toolongeon de la Bastie. Gotluim
** Le fait parait être poisé dans Philippe de Cominet. Noos ne Tavons point trouvé dans les documens. Aarait-on transporté ici Fambassade mentionnée ci-dessas, t VU, p. 217? Gomines écrit quelquefois de mémoire et sur des ou!-dire.
**• GoUat enlr'autres raconte ce fait» l'an de ceaxanxqneb on attribua les revers dû duc. 93 D'après M. ile Barante (X, A68) ce trésor provenait dé taxée levées sur les sujets du duc pour les frais de cette sainte croisade. G. M.
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imk lui -« même à Berne , oà il exposa au Grand Gnseîl aTec une vive émotion son inquiétude au sujet de ses fiefs bourguignons et de son fils Philippe , sei- ÇKur de Badenweiler^ qui se trouvait auprès du duc ; CB même temps ^ il déclara sans détour son dévouement à une ville à laquelle l'unissait une alliance de comfaourgeoisie. Connaissant les Confédérés, il ne croyait pas au succès de leur ennemi. Après une courte dâibération , les Bernois résolurent de commettre à la garde du château et de la ville de Neiichatel un de leurs meilleurs officiers avec deux cents hommes de leors propres troupes, autant de Soleurois et cent hommes du Margraviat , de placer les milices des bords du lac de Bienne dans le défilé menacé de la tour des Bayards , et de faire occuper par quatre cents soldats du Margraviat la langue de terre située entre les lacs de Ifeuchatel et de Bienne. Ils Assurèrent le père de Irar constante fidélité et permirent que le fils demeurât auprès du duc ^^* Us écrivirent ensuite au chevalier Marquard de Stein , commandant de la garnison suisse de Montbelliàrd , de résister vigoureusement et de compter sur leur secours ^^; à la ville de Bale> de le seconder ^^; aux Strasbourgeois et au comte Oswald de Thierstein, général de l'archiduc, de tenir de la cavalerie prête à tout événement, (c Nous espérons , >» disaient-ils gaiement dans leur missive , <c ne pas lais-
*^ Mi*9ive de Berne d leurs miiiees en campagne , mercredi avant la fôte de la chaire de SL -Pierre, 1676, ddius Stettler , 259; compar. avec la Ckron, de Neuek, L'homme d'État bernois qui décida était l'ancien avoyer PélennaDodeWabera. GuilU>Mim , Chron, Atuir. Mse. confirme ce fait*
" Steitler, 241.
'* Missive de Berne à Baie, jour 4e SL-Blaîsc.
» ser languir l'affaire ^^. » Déjà de petite dëtachemens de cavalerie ennemie avaient pénétré dans le Pays-de- Vaud par le passage des Clées ou par un des innombrables sentiers des troupeaux^ avaient surpris Aubonne ^ ville du comte de Gruyères , et dépouillé sur les bords du lac de Genève des messagers bernois ; on savait aussi que huit mille Savoyards attendaient prés de Chambéry les Bourguignons pour se joindre à eux *• Les Bernois demandèrent à Zurich d'adresser à tous les Confédérés un avertissement ^^^ et peu de jours après une sommation ^''. Ils écrivirent dans le même temps aux villes impériales d'Allemagne : « de se sou- » venir de leur communauté de langage ; de TEmpire , » qu'eux-mêmes ne reniaient pas ^^; de l'honneur de » l'Empire, que cet homme turbulent ^^ attaquerait, }) s'il triomphait de la Suisse ; enfin , de leur vieille » amitié héréditaire. En voyez- nous , » ajoutèrent-ils, i( des cavaliers, des arquebusiers, de la poudre etdes can nous, et nous débarrasserons l'Allemagne dé lui ^^. >» Les Conférés avaient abandonné les avant-poste^ de Jougne et d'Orbe, soit par économie intempestive, soit par orgueilleuse assurance ^^ : ils occupaient Yver-
^^ Cela ne se concilie point avec leur humble ambassade à Charles ; les paroles sont extraites de la charte.
* • Le comte Romont amena an dnc 4*000 hommes de Savoie; 6,000 Piémontais et Milanais bien armés se joignirent aussi à lui. • Zellwéger, II, 98. C. M.
*' Berne d Zuriek , Chandeleur.
*^ Berne à tous les Confédérée , samedi av. Valeotin. Berne marchera le vendredi suivant
^* « Auquel nous sommes dévoués. •
^' « Son ambition ne laisse pas de repos à son cœur. »
^* Lundi av. Valenlin. V. n. 15.
" Lauffer, VI, 4; Et ter lin , 199.
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^on et Grandson. Yverdun avait prouvé sa fidélité au comte de Romont jusqu'à la dernière extrémité ^ et les vainqueurs l'avaient traité avec tant de ménagemens ^ qu'ils devaient croire que les habitans attendraient paisiblement l'issue de la guerre. Mais à la vue des forces considérables de la Bourgogne , les Yverdunois cmrent le sort de la guerre déjà décidé. Désireux de bien mériter de la domination sous laquelle ils allaient xentrer, ils envoyèrent au comte de Romont des Cor* deliers ^ dont le couvent touebait à leurs murs ^^ , pour convenir de l'heure et de la manière de lui livrer la ville. On choisit la nuit du jour où Albin de Sillinen , de Luceme , frère de l'évèque de Grenoble ^ se démit du commandement et repartit pour son canton ^^. A cette occasion ^ les bourgeois lui oCFrirent le vin d'hon*^ neoT^ pour feindre des dispositions bienveillantes et âSn de faire boire les soldats. Ceux-ci dormirent comme en piays ami ^; ils étaient soixante-dix. Minuit sonna. Romont ^^ et quinze cents hommes , marchant sur la rivière gelée , entrèrent dans la ville par deux maisons contiguês à la muraille * ; la troupe se partagea ; tout^à-K^oup on entendit une rumeur ^ des
« T. VU,p.dS5.
^ WmtUoi, 478.
^ Du i2 au 15 jaDvier^
^ Cétait d'autant moins pardonnable qu'on bourgeob les avait avertis» CArmu de Neaeh,
^ D'après la misêiwt de Berne à Lueeme, SoUure et Siraehourg, dim. après SU Hilaire, le chef de cette entreprise était le baron de La Sarra. reol-étre la dirigeaxt>îl sous les ordres du comte.
* • Quand les aasaillaos eurent quelques prisonniers, ils firent un Irou dau la glace , en ce moment fort épaisse , et y descendirent ces malheureux , qui s'étaient peut-être rendus coupables d'une cruauté pareille à Estavayer : rien n'est plus terrible que la colère du faible , quand il peut 9e relever un instant • Olivier, 738. G. M.
clairons , des trompettes , de grands cris : m Bourgo* »gne! ici Bourgogne I ville gagnée ^"^ I » Aussitôt tous les y verdiinois sur pied égorgèrent les soldats logés dans leurs maisons ;"! on en tua cinq dans une auberge^. Le reste des Suisses^ à peine vêtus, coururent dans la rue avec leurs piques , se rangèrent sous les ordres de Jean Schûrpfy conseiller de Lucerne , se défendirent, blessèrent 9 tuèrent, ^, et finirent par se frayer un chemin jusqu'au château , où le second ca-^ pitaine, Jean Muller de Berne ^, ne défendit qu'avec peine le pont-levis contre tant d'ennemis et contre la ville entière. Six hommes manquaient encore lorsqu'il ferma la porte. Pour les sauver on abaissa de nouveau le pont-levis. Un d'eux n'avait plus que son épée et une flèche '^; il se retourna, transperça de sa flèche la tète de celui qui le poursuivait, tira son épée , le tua, reprit la flèche, renouvela la même action, puis lança encore , du seuil du château , son trait pour la troisième fois mortel. Le comte de Romont somma la gar-
^' La mimive n. 26 et la Chron, de Neueh.
^ A la Groh-Kancbe. Berne à Straëboitrg, mercr. après SL Vincent, dans SiettUrf la plupart des détails sont empruntés de cette lettre.
^* Près de SO. MUtive n. 26. On se battit dans les mes pendant environ d heures jusque vers le matin. Schilling ne parle qne de deux heures; mais au 19 janvier le matin ne commence guère qn'à la troisième heure après minuit.
»• Afay,m,465.
** « Un homme grand et vigoureux avec une grande épée , qui se fraya partout son chemin , • dit BiUlinger, Nous savons que c'était un Lncernois, et nous avons pensé que c'était ce Schflrpf auquel le savant Cyeai attribue principalement la défense dTverdun (dans la Description du Uu de$ Quatre-CanUmê). Haffher croit que c'était l'historien Pétermann EUerlin, qui raconte ^ p. 201) l'affaire dTverdnn avec une simplicité modeste ; ^cependant il dit dans d'autres occasions la part qu'il (Hrit aux événemens Cpt 199),' mab ici rien de semblable.
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oison de se rendre ^ ^la menaça de la pass w au fil de Yépie. Les soldats déclarèrent qu'ils attendaient Tévénement sans crainte ; ib brisèrent les poêles et lancèrent des projectiles du haut des créneaux ; car tous les bourgeois avec femmes et enfans s'empressaient de remplir de paille les fossés du ch&teau pour mettre le feu à la charpente. Soudain les assiégés firent une sor* tie; le comte fut blessé^ le peuple s'enfuit^ la surprise arrêta rennemi. Les Suisses^ maîtres du terrain^ vidé* rent les caves et les garde-manger du voisinage ^^ , coururent vers Téglise, où l'ennemi tenait conseil contre eux^ et emmenérent^la serpentine. Us mandèrent à Berne qu'actuellement ils espéraient se maintenir ^^. Le messager ayant répandu sur sa route le bruit de cet événement ^ le commandant bernois de Payerne se hâta de leur amener un renfort de quatre-vingts hommes ^. Aperçus avant leur arrivée , ils furent pris pour Tavant-garde des Confédérés. Tous les habitans dTverdun avec leurs femmes et leurs enfans se chargèrent de leurs* meilleurs effets et s'enfuirent en hâte avec Romont; déjà les faubourgs brûlaient, incendiés par la garnison du château ^.
Les cris du massacre retentirent au milieu de la nuit jusqu'à Grandson. Brandolf de Stein, commandant de k garnison ^ se défiant de ce qui pouvait arriver j descendit du château dans la ville , accompagné
** Us fondirent des bonlets avec des assiettes et des pots d'étain. SMlUng,
** Us résolurent de venger la mort de deux Suisses. Id,
*« Ckrmu de Neuek
** Missive n. S6. «Tverdnn, «cette malheureuse cité, faillit ôlre anéantie dans le cours de ces guerres. Le pillage et l'incendie l'avaient totalement minée. Il n'y restait que des cendres et des pierres réduites
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de deux sorviteurs'^ pour ordonner certaines dispositions. Des traîtres s'élancèrent de quelques étables ; une partie des bourgeois se joignirent à eux^®. De Stein fut pris et amené en face du château. La garni-* son déclara savoir qu'il aimait mieux perdre la vie que la racheter au détriment de l'intérêt public. Il fut en conséquence fort maltraité ainsi que ses serviteurs^ et emmené en Bourgogne ^^. Albin de Sillinen retourna en hâte à Yverdun. L'avoyer de Waberq mit dans cette
en cbaax. La ville et les faubourgs étaient déserts; les trois quarts des babitans , absolument privés de tout bien , Tavaient abandonnée , et , comme des pauvres, n'ayant que leurs b&tons , allaient chercher leur vie en mendiant et errant çà et là. Les passans rapportaient les plus Iristes choses de la solitude et de la dévastation de cet endroit si florissant naguère : ils n'y avaient entrevu que quelques figures, douloureuses , apparaissant parmi les ruines, et combattant avec les tisons, la chaux et les pierres; c'était le petit nombre de ceux qui, ardemment affectionnés à ce lieu jusque-là favorisé du ciel, et n'ayant pas perdu tout espoir, tâchaient de relever quelque édifice ; mais i l arrivait souvent qu'au moment où il leur semblait debout, il retombait en poussière, le feu ayant pénétré jusque dans l'intérieur des murs. Quatre ans après , il en était encore ainsi dTverdun , que la tourmente de la guerre avait presque arraché du soL » Grenaa, doeum.j p. iOi n. et 102 ; Chron, de la guerre de Bourg,, et d'après ces sources Olivier, C, de Faud, p. 738 et 759. — La chronique de Bourgogne fait rester à Yverdun les femmes et les enfans avec deux hommes • qui toujours par avant leur avoient fait bonne compagnie. • G. M.
'* > Les bourgeois n'avaient pas été unanimes pour cette trahison. • J^allinger, » La chronique de Neuciiâtel rapporte le fait un peu différemment : • Advint que par une nuict, heure de souper, le Cappitaine qui
• estoit homme de bien de la ville de Berne , pensant estre en seureté, t alla souper en la ville et avec luy cinq ou six de ses hommes, lequel
• fust pris prisonnier par les dits bourgeois (Bourguignons) et ce fust
• par une trahison que luy fust faicte tant par ceulx de Grandson que » par un Cordelier. > C. M.
3^ Lettre de la ville de Berne au margrave Rodolphe l'invitant à obtenir l'élargissement de de Stein; la trêve durait encore; ils menacent mercredi ap. St. Antoine. Schilling, Siettler,
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TÎlie une garnison de deux cents Bernois et Fribourgeois; trois habitans qui se fiaient aux Confédérés étaient seuls restés dans la ville ^^« Comme les ennemis, journellement plus nombreux, occupaient tous les vil* lages environnans , la garnison mit le feu au château , et se fraya le chemin jusqu'à Grandson.
Le duc de Bourgogne quitta Besançon le 6 février;
tandis qu'il campait à Chàteauneuf , prés de Villafons,
messire Louis de Chàteauguyon sonda le passage de
Verrières. Henri Matter , membre du conseil de Berne,
ayant refusé de le laisser passer prés de la tour des
Bayards , il menaça de faire pendre la garnison ; elle
répondit qu'elle n'avait peur ni de lui ni du duc^'. Il
se dirigea donc par Rivière, à travers les décombres
de Jougne et d'Orbe^ sur Grandson , où il trouva les
premiers ennemis*®; leurs troupes couvraient le pays
romand. Lausanne entretenait des relations amicales
arec Berne; quinze cents Italiens, que Nicolas de Cam-
pobasso commandait sous les ordres du prince de Ta-
rente^ forcèrent cette ville à capituler *^ Genève avait
acheté sa sûreté des Confédérés; un matin, le comte
de Romont vint avec trente chevaux seulement pour
l'en châtier; il infligea un supplice ignominieux et
cruel à des citoyens considérables et à des membres
du gouvernement*^. L'armée bourguignonne formait
** Us fareot sans doute récompensés; voyez sur leur mérite d. 25. s Voy. aussi la fin de la note 55. G. M.
** Chronique de NeuehâieU
«• D'après les comptée du Grand-Mattre de la cour ducale dans les pièces annexées k Comines.
*^ PoHiue Heuier, rer. BwrgwedU, ; Matii chron. Germon, 1 , 29.
*s Relation d'un St.-QaUois (vers i482} sur ta guerre de Bourgogne, dans la collection de Uallcr, t. VI.
Rômerstall deux cents hommes de Bienne^^. Berne adressa une sommation pressante aux villes et aux pays de la Confédération^^, à rarchiduc, à la ligue inférieure et à Louis XL Elle pria les premiers de ne pas s'effrayer du nombre des ennemis ^^^ et de se souvenir que le salut de leurs frères^ les Bernois, dépendait de cette journée ^ ; elle pria le roi de réfléchir à quels expédions il les forcerait de recourir en les abandonnant^. Les Confédérés , anciens et nouveaux, prirent les armes. Berne ne demanda qu'une chose , c'était de ne pas entreprendre des sièges^ mais de marcher droit à l'ennemi partout où il se trouverait ^'^. De Strasbourg a Inspruck et au St.-Gothard tout le pays se mit en mouvement, avec quelque lenteur^ il est vrai, parce que sa pauvreté le privait de bien des ressources^. Les villes impériales du voisinage donnèrent des espérances ^^.
*^ D'après Tindication de 1492 (ci-deasous n. 90) Berae avait précisément près de Grandsoo 7,130 hommes, Fribourg 828, Soleure 918, ' BieQne212; total 9088.
^* Sompiation de Berne d Luceme, mardi avant Valentin ; Siettter cite une missive écrite en hâte à la même ville le jonr de St Valentin. On envoya, dans les Cantons les anciens avojers Thûringde Ringoltingen et Pélermann de Wabem.
^ Car t nous ne noos arrêtons pas au nombre ci-dessos mentionné • (de 60,000 hommes). Sommation n. 53.
^ « Tontes nos affaires dépendent de cette expédition. • Berne à Viveque de SioH, Mardi avant la fêle de la chaire de St. Pierre.
^' « Gela ne procurera pas beaucoup d'avantages à V. M. > Berne au roi, 23 février.
^^ Bei^ne d ses miliees en campagne prés de Moral,
^* Berne d us milices en campagne, lundi av. la fête de la chaire de St. Pierre : « Leur retard nous inquiète presque. »
^* Les riverains du lac de Constance firent espérer mille arquebusiers. Missive n. 57. Les plus éloignés prétextèrent les frais et leurs dangereux voisins. Schilling,
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le rot épiait la tournure que Taffaire prendrait *. Deux soldats du château assiégé s'étaient rendus penduit la nuit par le lac à Morat et à Berne ; ils firent un ttbkau animé ^ de la situation critique du château , attaqué incessamment par cinq cents bouches à feu^^ , et de la garnison à qui les vivres allaient manquer. Beaucoup de provisions de bouche avaient été envoyées
* ICoos croyons devoir compléter le récit de Muller par celui de H. ée TUUer, dans son Histoire de la république de Berne, II, S69» 270 : • Le pUo des Bernois, digne de leur courage et de leur expérience militaire, r^iondait à la position d'un petit penple , mais résolu à tout, luttant contre une puissance prépondérante ; an Heu de se faire battre en détail en défendant méliculensement leurs frontières , ils résolurent de frapper on conp décisif pour se débarrasser d'emblée de leur dange- Tea\ advcnaiie. Ils ordonnèrent donc, samedi iO février, la levée des Bufices de la ville et de la campagne ; elles devaient se réunir le jeudi suivant, 15 , sur la place de parade à Berne , pour se mettre en marche le ieDdèmain. La garnison d'Yverdun reçut Tordre de détruire le ch&teau de cette ville avec toutes les provisions de guerre qui s'y trouvaient et de renforcer celle de Grandson , ce qui put s'effectuer peu avant le siège de cette place. Jean Weiler , membre du conseil, prit le commandement en ciief des troupes de Grandson (après la mort de George de Stein) ; aoos liû commandait Rodolphe Dietrich. On les exhorta à une résistance fjgouiCMC , en les assurant de leur prompte délivrance. Le rendez-vous de tons les contîngens confédérés fut Gxé à Morat. Sur ces entrefaites , les villes de Souabe et surtout Nuremberg avaient répondu plus que boidement, même avec humeur aux invitations fraternelles de Berne, planes de sympathie pour l'Allemagne. Berne et Fribourg comprirent «fa'elles n'avaient d'alliés fidèles que les Confédérés. Des missives instan- Us leur forent adressées de nouveau. La diète décida , le 18 février , à Lueeme, qu'on se mettrait en campagne le 22« • G. M.
** Paradin, Ce nombre est exagéré , mais la succession des pièces le fit croire aussi considérable.
" Berne à »e$ tnilices en campagne , 2 À févr. , à la quatrième heure de b naît s « Que Dieu leur tende les bras de sa miséricorde ! nos cceurs peavent être tranquilles à leur sujet. • (Ils feront ce qu'ils pourront; penoone ne doit s^inquiéler pour celui qui meurt en remplissant son devoir.)
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de Berne sur la route des Confédérés qui marchaient en avant^^; près de Morat les moulins vinrent à manquer®^; les troupes avaient l'ordre exprès de ne pas risquer le sort de la patrie^ avant l'arrivée d'autres Confédérés^*. L*avoyer expédia quatre barques sous Henri Dittlinger^^ pour porter dansGrandson quelque nourriture et des nouvelles rassurantes; mais l'armée la plus considérable qui eût jamais touché ce sol, cernait la place par eau comme par terre. Dittlinger ne put annoncer son intention à la garnison, qu'au moyen du tambour; elle, dans l'impossibilité de faire une sortie y répondit à sa salutation en dansant sur les murs. On voyait les fortifications délabrées^ la muraille percée à jour^ la tour en ruine , la mort imminente. Le duc y indigné d'avoir perdu dix jours devant ce misérable manoir, ordonna de réunir tous les moyens pour un dernier assaut.
Du haut du château , ils en virent les apprêts , mais pas tous avec les mêmes sentimens. Jean Wyler, qui y commandait depuis la mort de George de Stein , perdit courage^. Il représenta la grande différence des temps , l'absurdité de prétendre renouveler les anciennes guerres de la Suisse , la supériorité des forces de l'ennemi , la nécessité de plier et d'attendre de meilleures conjonctures; l'audace, dit-il, serait un suicide.
^^ Missive n. 57. Gela s'appelait foarailore.
*> Berne envoja du pain. Ib. L'ennemi poussa les reconnaissaoces jusqu'à Payerne. Sommation n. 58.
^* Missive n. 58.
*^ Avec 300 hommes; une des embarcations* bateau long et étroit, allait en avant pour reconnaître la situation ; mais le pays de Ncuchàtet produisait d'excellent vin ; l'équipage en avait ba trop. Schilling.
** « Il était fort timoré. * Stettler.
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Sooavis fut combattu par Jean MuUer^ qui avait amené la garnison d'Yverdun. Des pourparlers eurent iiea. Le duc les menaça de les faire pendre^ s'ils larrétaient plus long-temps^''. On lui répondit d'après la décision de la majorité : « Que portes ni portelles ne » seraient ouvertes sans exprès vouloir de Messieurs » des Alliances. » On envoya du camp, comme parlementaire^ un gentilhomme bourguignon, messire de Ronchant^, qui avait précédemment parcouru la Suisse; il leur parla en allemand et avec cordialité, à cequ*il leur sembla, w Votre belle réponse, dit-il, di-
^ • Que si incootinente tradition ne se fit , pendus seront ces vilains. » Ckrom. de Netuh.
** ^Qs cbioniqaes allemandes l'appellent Runtschan; nne chronique française , Bondchamp , peut-être est-ce le nom exact ; qaelques-uns ont njefé sans preuve l'infamie de ce misérable sur la nation allemande et la ooble famille de Ramschwag. := M. de Barante (XI , il et 12) le nomme Ranischwag ; M. de TiUier (II, 872) dit positivement que c'était un geotllbomme allemand de la maison Ramschwag , avec l'observation que quelques-uns écrivent ce nom Ramschweg. La Chronique des ekanoines deNemehàtel dans le Geschichiforecher , Vlll, p. 171, appelle successivement ce seigneur de Ronchas et de Ronchant L'éditeur a écrit à ce sujet la note suivante : « Le chevalier, vraisemblablement allemand de nation , luqoel le duc Charles donna la mission d'engager la garnison du chftteau de Grandson à se rendre à lui , a été dépeint par tous les historiens suisses avec les plus noires couleurs. Il est cependant incertain si ce gentilhomme n'étuit pas personnellement de bonne foi en faisant les promesses qu'il fit , et si ce ne fut pas le duc lui-même qui , excité par les clameurs et Tcsprit de vengeance des fugitifs d'Ëstavayer et dTverdon , faussa la parole qu'il avait fait donner. Les historiens ne sont pas d'accord sur le nom de famille du malheureux négociateur. Les uns l'appellent Rochans, d'autres Ronchamps, d'autres encore Ramschwag. Dans une chronique manuscrite contemporaine , mais anonyme , conservée à Fribourg , il est Bommé Reîschach , et comme un exemplaire de la chronique des chaoohies le mentionne sous le nom de Luc, et qu'un chevalier Luc de Reîschach vivait à cette époque, cette version n'est pas sans vraisemblance. » C. M.
n gne d^hommes tels que vous , prouve la triste erreur » où vous êtes en pensant pouvoir encore attendre les » ordres des Confédérés. N'avez-vous pas vu au-delà i)de la montagne la fumée et la rougeur du ciel^^? » Fribourg n'est plus. On Ta surpris : avoyer, conseils, M prêtres^ moines , bourgeois , femmes, enfans, l'on »n'a épargné personne; ils gisent tous au milieu des » décombres de leurs maisons incendiées. Une division M s'est portée de là sur Berne , une autre sur Soleure. M Les Bernois , ou plutôt leurs femmes et leurs enfans M sont venus au-devant de nous à moitié chemin, leur »curé en tète, présentant les clefs de la ville ; mais le Dduc en avait juré la perte. Les Confédérés sont dis- «perses; l'Allemagne attend les ordres du grand M Charles. Vous, vous seuls lui avez résisté. Votre M vaillance lui plait, il vous respecte. Toutefois, ne le D poussez pas à bout. Le dernier moment est venu ; » s'il entre en colère , personne n'est capable de Tapai-- »ser; mais à table, il a parlé de vous avec admiration ; » nous avons tous demandé votre grâce ; il m'a permis » de vous annoncer votre libre sortie. C'est une faveur ; )i il a pensé qu'elle me vaudrait une récompense ; je » suis votre libérateur, votre sauveur. » — « Bien , » dit M uller ; ce et comment votre duc a-t-il tenu sa pa- Drôle à Briey'^^? » — * a Des circonstances fort diffé- M rentes, » reprit Ronchant, « l'avaient exaspéré. »Mais aujourd'hui... songez que je suis un gentil- » homme; voudrais-je charger mon âme de votre sang, »et ma iiimille de l'infamie d'une trahison? Un seul
'* Dimanche avant St.-Valentin on incendia des villages fribourgeois. Sopnmatian n. 55.
'• T. vu, p. S53.
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MiiioC encore^ je suis pressé , pensez à ce que vous »afe£ à faire, i» Des femmes de mauvaise vie, qui pas* suent de la viHe au château^ avaieut gagné au parti de k Bourgogne plusieurs soldats ''^ ; ces femmes étaient la peste de leur vertu militaire. Ils sollicitèrent les capitaines; Wyler jugea prudent de profiter du moment bvorable. « Comment le duc Charles de Bourgogne n souillerait-il son honneur de prince par un manque «de foi? Notre ami Roâchant, qui a l'expérience du «monde, ne se prêterait pas à une perfidie, Voudrait- Ail receToir votre argent pour vous trahir? s L'avis de Wyler l'emporta siu* celui de Muller.
Us firent donc au négociateur un présent de cent florins et sortirent tranquillement du château, Parvenns au camp, on les lia de cordes par dizaines , par vingtaines 9 et on les conduisit au milieu de la foule des soldats comme des Suisses pris au piège, en se raillant de leur insolence et de leur simplicité. i< Quelles gens sont*ce ci ? » demanda le duc à leur vue. Il feignit d'ignorer la perfidie de Ronchant "^^^ Des habitans d'Estavayer^ ceux qui avaient été chassés d'Yverdun, Tinrent lui demander vengeance '^^i Ronchant et le comte de Romont démontrèrent qu'un acte de terreur
'* • Des filles pabliqnes entraient et sortaient de jour et de nuit • SckiUing,
^* « Par la SL-Geoiige , quelles gens sont ceci ? et quelles nouyelles
• sont ici?» Ronchant : «Monseigneur, cfest la garnison de Grandson,
• qoî /est mise à Votre misâricoide. » Ckron. de Nêueh* Le duc répliqua qnll n'avait rien promis à ces gens. DunotL
^* « Faisant grand criement contre eux. » Chron. de Neuch, T^s Tverdonoîs et d'autres demandèrent k genoux qu'on les mit à mort Le greffier G. Calige de Fribourg, dans la Bibl. de Haller, IV , 40).
ouvrirait toutes les portes des viHes et des châteaux ; qu'une guerre sans merci était la plus prompte^ la plus "victorieuse. Suivant le caractère de Tennemi, ce principe est inutile ou souverainement dangereux ; inutile avec des misérables qu'un rien abat ; dangereux avec des hommes qu'il rend invincibles y et même avec des hommes médiocres auxquels il inspire la résolution du désespoir *• Le duc livra les captifs à son grand prévôt. La plupart y ainsi que Wyler, furent dans la journée presque entièrement dépouillés de leurs vètemens ^^ , et pendus à des arbres. Le lendemain'^ de bon matin y Jean MuUer et les autres furent traînés dans le lac y attachés à de longues cordes y et tous noyés '^^. La sentence prononcée y Ronchant crut voiler son ignominie en rappelant un procès qu'il avait autrefois perdu en Suisse. Les Suisses gardèrent le silence ; pas un mot de reproche sur leur malheur ; ils moururent avec un
* Exemples : Saragosse , Girone , le Tyrol en 1808 et 1809 ; les princes et les grands seols lâches. NoUe comparaison entre les guerres de nation à nation , et celles que se font les gonvernemens. D. L. H.
'* Quelques-uns furent même dépouillés de leurs culottes. Le St.- Galloiê n. AS.
'^ Selon le Su-Gallois, on en pendit 160 ; Schilling estime le nombre total à 450. D'autres comptent 450 pendus et 150 noyés. Dans ces sortes d'événemens le nombre importe moins que le fait; nous croyons le chiffre de Schilling exact. = Afin de venger plus complètement le massacre de la garnison des Glées, le duc ordonna que Texécution eût lieu par les mains de quelques-uns de leurs frères d'armes; Jean Kranx de Latterbach et Pierre Happach sauvèrent leurs jours en remplissant ce ministère, contraints par les mauvais traitemens que Charles leur fit endurer. Le gouvernement bernois les fit emprisonner; il avait résolu leur mort, mais il les gracia sur l'intercession de quelques amis. Au moment de leur libération ils prêtèrent serment de ne jamais se venger. Voy. ce serment aux pages 280 et 281 du t. VI du Geschichtforscher. G. M.
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dbie ^^ qui eflfraya rennemi '^'^. Ce fut le dernier jour de Hionneur de Charles "^^ et de sa prospërilé.
Le gouvernement de Berne , alors pressé par le danffr, mais toujours grand ^ ne craignit pas l'ennemi '^^; sa sollicitude s'efforçait de maintenir le calme parmi ses troupes ^^ , et de laisser au duc les illusions de l'orgueil ^^. Le bruit public accusant Philippe, fils du mai^graye de Bade , d'avoir coopéré à l'action abominable de Roachant^^, leur premier soin fut de protéger contre le peuple le vieux margrave qui habitait^ prés
'* Us moomreDt • aUcriter., animose et fortiter. » CampbelL « Ils moarorent toos patiemment et courageusement. • BuUinger,
^^ « Si joyeasement et si civilement qu'ils inspirèrent à la plupart des eDDcmis de Fefiroi et de Fétonnement > Stumpf.
^ Le goQTemeur de sa maison dit : « Il fit très-durç exécution. (Olivier
et La Uarthe). Mais la Chron. de Neueh, « qu'il aima mieux conqueslre
par adjecte tromperie que selon Dieu et la raison. » Le Confédéré EUer-
Hm: mhe doc de Boui^ogne compromit son honneur à leur égard. »
GeiUiaumm , autrichien de cœur : « La fortune et le sens l'abandonnèrent
dès ce moment. > Un homme impartial , Mahomet , avait dit long-temps
aoptravant : « Si quelqu'un accorde la vie, même à un infidèle , et qu'en-
• suite il le tue, je sévirai contre lui au jour du jugement et il ne respi-
• rera point les parfums du paradis. » Trompette de la guerre iainie , p.8S.
^ Berne deee milice» en campagne, jeudi ap. Esto mihi : « Le ch&leau,
• le nombre et l'armement nous font plaisir; nous avons la confiance
• que Dieu humiliera l'orgueil de l'ennemi ; pour vous, respectez le bon
• ordre , la concorde et la discipline. •
** Berne à $e$ miUcei en campagne , ap. Inyocavit : « Nous n'avons pas
• encore rapporté an Grand Conseil le massacre (de Grandson), afin
• de voiler la chose et de prévenir les cris. ■ Mardi ap. tnvoc. : « Nous
• remettons ce malheur an Tout-Puissant; demain nous célébrerons
• leors funérailles , mais nous en écarterons les femmes , à cause de leurs
• cris. » ^ Ainsi qu'à Sparte après la bataille de Leuctres. D. L. H.
** Poet-êeriptÊon de n. 5S : « Il faut tenir secrète l'approche des Gonl&lérés. >
*> Siroler dit devant le Grand Conseil , qu'ils étaient sortis sur la pa-. jole do jetine maigrave. 2* Ch. ii. 80.
de la ville , la tour de Lombach ; on examina la con-duite du fils; Rodolphe mit sa maison et son pays sous la protection de Berne ^^; le gouvernement le respecta y et ferma les yeux sur les torts de Hiilippe ^^.
Le lendemain de Texécution ®^ , Charles , accompagné des archers du corps ^^ et d*un grand nombre d'hommes considérables ^ se rendit devant Vaumarcus. Ce château , situé sur un rocher élevé , domine la route de Grandson à Neuchâtel. Messire Jean^ de la branche bâtarde de la vieille maison de Neucha* tel ^^y Toccupait avec quarante hommes de la comté. Cédant à la peur ou aux séductions du jeune margrave ^^, il descendit et se jeta aux pieds du duc. Il fut envoyé dans le camp, obtint grâce , puis du service; le duc congédia la garnison^ et confia la garde du château et de la hauteur voisine au jeune chevalier George deRosimboz et à quelques centaines d'arquebusiers ^^.
** Ce fat positivement alors qu'on eipédta la Miuivé n. 12 ; mais la disposition était antérieure; Matter occupait la tour des Bajards déjà depuis plusieurs semaines.
** EtterUn ne croit pas à Finnocence de Philippe : « Le bruit' public Faocusait; il se justiiia tîs- à-vis de ceux de Berne. D'autres Confédérés se contentèrent de cette justification et dès-lors Tafiaire en est restée là ; mais lui et d'antres se comportèrent comme des ennemis contre leurs ennemis. • Il se peut qu'il ait donné sa parole et qu'il UA chagrin de ce que le duc ne la tint pas ; mais il était au pouvoir de Charles et il croyait encore à sa fortune.
** Elle eut lieu }e mercredi des cendres , 89 février.
*' OUv, de la Mareke,, Son gendre fit passer cette garde du cotps an service de l'Autriche, sous la même dénomination.
** La garnison n'aurait pas jugé la capitulation nécessaire. Chron. de Neuch.
'* De 4 à 500. Ib, A l'approche des Confédérés, Rosimboz se retira probablement sur une hauteur avec les cent hommes dont parle Comines.
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Les Confédérés occupèrent le jour suivant Boudry et pkisieurs villages voisins.
Aussitôt après l'entreprise inutile de Dittlinger pour ravitailler Grandson , l'avoyer de Scbarnachthal conduisit les troupes suisses de Morat à NeuchàteL Là se raidit aussi » la veille de l'événement malheureux , le bourgmestre Henri Gôldli » de Zurich , avec environ deux mille ou deux mille cinq x^nts hommes de cette ville, de Bade, de Thurgovie et des bailliages libres ^ ; près de lui se voyait un héros, Jean Waldmann. Peu dlieures après, le chevalier Pétermann Rott, bourgmestre de Baie, suivit avec huit cents hommes ^^ TartiUerie, qui avait pris les devants, et amena sans retard quatre cents cavaliers et douze canons de Strasbourg ^^. Dans la soirée , le célèbre avoyer Hassfurter ,
** Tai trouTé ces nombres i* dans la continuation manuscrite de la clinxiîqiie de TschiuU, toigoarssi recommandable par re]iaclitnde ; 2* dans Je compte annnel rendu à Bade en 1492 , et où les Cantons eaxmémes indignèrent le total ; 5* dans May , Hi$i, milit, des Suistes , t« III, 490 , qui donne nn chiffre bien différent , mais sans citer les sources. Il parait que la seconde de ces indications, imprimée dans V A Imanaeh helvétique de 1798 , mérite la préférence ; mais on la copie en est incomplète 00 l'on n'en a point fait dn tout dans l'origine , parce que les Cantons soiraient divers syst&mes dans leurs indications. Les n* 1* et 2* donnent poor Zurich 1701 on 2 hommes, auxquels il faut joindre 96 de Bade et 76 (2* 77 ) de Bremgarten et Mellingen ; la Thurgovie n*y est pas portée éa tout; le total , y compris le reste des troupes de Bade et des bailliages lîhDO, approchera dn nombre de 2000, indiqué par Maj^ s'il ne rattdnt pas.
** Wmniiêtii, de BAle, digne de foi quand il parie de sa ville. May nomme Arnold de Rotbeiig et lui donne 1500 hommes; une adjonction de Ttehmdi aux comptes de 1 492 , 1200.
*' Dans lachron. de Kdnigêhoten, p. 570. Nos histoires n'en men* tîonnent qne 212; Tuhudi, 259; il faut peut-être ajouter 85 hommes de Colmar, 26 de Schletsiadt, 51 de Delémont II rapporte aussi que tous ne se troavèrent pas le. Une partie (la milice de l'évéque ) resta probablement avec Eptingen.
qui brillait depuis une trentaine d'années à la tête de l'armée , vint avec plus de dix*huit cents hommes de Lucerne ®^. Le jour où Charles fit mourir la garnison de Grandson y arrivèrent au-delà de quatre mille vieux Confédérés des montagnes ^9 ayant à leur tête une milice nombreuse de Schwyz , animée d'un ancien amour pour Berne ^ et commandée par un petit-fils d'Ital Réding ^^. Celle de la ville et de l'abbaye de Saint- Gall ^ marchait sons Ulrich Farnbûhler, homme distingué par son esprit et son courage ; les Schafihousois, sous le bourgmestre Ulrich TruUerey ^ ; le capitainegénéral Tanner était en marche avec les Appenzellois ^^; Hemmann d'Eptingen^ avec les cavaliers de
" 1861 d'après i" et 2* n. 90. Voy. sur Hassforter , Cyiat, Lac des à Cantons,
M l«et 2* 4988; 8*, on ne sait pourquoi, 3400.
'^ Le landammann Rodolphe Réding avec 1181 hommes ; Glarb en envoya 780 sous Jean Tscbudi, ^and-père de l'historien, Uri 488, Unterwalden 455.
*« D'après 1* 182 et 150 ; 2% 181 et 155. fVettfr, dans le Nouv. Musée suisse dit qu'ils portaient des uniformes rouges avec des croix blanches.
'' D'une ancienne et noble famille; son neveu était chevalier de l'or* dre teutonique en Prusse ; lui-même, bourgmestre depuis 1471. Ruger. Le contingent de la ville consistait en 102 hommes. fValdkirch^
^* fValser , digne de créance sur les affaires de son pays , dit qu'il ne vint qu'après la bataille. «» « May, IH, 488, affirme positivement qu'ils assistèrent à la bataille , et ce fait est confirmé par la Chronique des chanoines de Neuchàtel (Geschichtforscher, Vin, 269). Il faut que May ait puisé dans une source à nous inconnue , puisqu'il nomme exactement le commandant-général , car Tanner n'apparaît que plus tard avec la qualité de landammann. Il est douteux qu'il fût de Hérisau , attendu que nous trouvons en 1494 un Ulrich Tanner, de Uuntwil, avec la qualité de percepteur des contributions. On doit regretter que May n'indique pas s^ sources et qu'il ne mérite pas une entière confiance à cause de ses fréquentes inexactitudes , tandis qu'il est évident qu'il a eu à sa disposition de bonnes sources que d'autres ne connaissent pas. Il dit du reste
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Yarchiduc ^. Des gens .aiBdés annoncèrent au jeune majora ve^ et celui-ci au duc le rassemblement des Suisses^ mais non leur force ni leur plan. Les Suisses apprirent avec indignation l'ignominieux massacre ^ mais non sans inquiétude la position formidable de Fennemi.
Après la prise de Grandson , le duc , en son conseil , délibéra sur la soumission de la Suisse , acheminement de celle de TÂllemagne : fallait-il renverser Fribourg et Berne, ou dévaster le platpays^ moyen plus facile; ou, avec des forces notoirement prépondérantes , user de générosité, moyen plus noble? Le duc préférait le premier de ces partis, et, comme tous les vivres étaient consommés sur la route de Payerne , il voulait marcher contre Berne par Neuchàtel et Arberg'^. Dans ce moment il reçut la nouvelle de l'approche de l'ennenu. Il fit aussitôt ordonner par tout le camp , au son de la trompette , que chacun se tint prêt à combattre le lendemain de bon matin contre les Allemands. Luimême, armé de pied en cap , monta sur son grand cheval de bataille gris, assembla les chefs et les exhorta de marcher à ces vilains, bien que ce fussent gens peu dignes d'eux ^^^. Il confia Tavant-garde à son frère An-
que les Appenzellois n'arrivèient qne le S de mars, ce qui n'est gaère vraisemblable. > Zellwéger, II» p. 99, n. 108. G. M.
** Mi^ , in , &88 , fait très-bien Yoir que celai-cî n'assista pas au commencement de la bataille, loin d'en avoir eu le commandement. Mats il n'a pas prouvé , en opposition aux témoignages si nombreux , que ce seigneur n'arriva que le lendemain. Voy. à n. 146.
*** On Toit par la Chron, de Neaeh, qu'il craignait de manquer de vmes; aussi avait-il occupé Vaumarcns, afin que sa marche ne rencooMt pas d'entraves.
*** • Marchons à ces vilains; ce ne sont pas gens pour nous. ■ Chron. de l^tueh.
toine, le grand-bâtard de Bourgogne 9 à Baudoin^ le petit-bâtard^ et au prince Guillaume d'Orange ^^*. Charles lui-même résolut de rester avec le gros de l'armée, auprès des Savoyards et des Italiens, sur lesquels il comptait principalement ^^^; le jeune Jean de Clèves, fils du duc Jean^^*, et Frédéric d'Egmond, seigneur d' Ysselstein *^*, devaient commander Tarrièregarde. Au-dessus de tous brillait Antoine , enfant de l'amour , que le duc Philippe-le-Bon avait eu dans la plénitude de sa force '^, image parfaite de son père par la grandeur de sa taille et par sa beauté '^"^ tout comme par la rectitude du jugement, la magnanimité et l'amour du bien^^^; homme parfait, s'il était permis à l'homme de l'être ^^®. Le duc l'honorait de son estime
*^' Nous saivoDS le récit ordinaire , adopté aussi par GuilUmoMn dans sa chronique manuscrite. May présente une autre disposition de Tannée , mais sans nommer ses sources. Il rejette Baudoin à rarrière-garde et place Orange au centre. En ce point nons serions disposés à nous ranger à son avis ; on peut facilement avoir confondu Guillaume avec son frère Louis. Ci-dessous plus de détails.
*®' Selon May avec le jeune margrave, le prince d'Orange et Philippe de Crèvecœur , qui le trahit en faveur de Loub XI.
"* GttUlitnann se trompe en l'appelant duc de Juliers t ce duché ne passa que quarante ans plus tard à la maison de Clèves par suite d'ua mariage. Hàbner GénéaL S'il se trouvait là, comme itJlt le dit, un duc de Juliers, c'a été nécessairement Guillaume.
^®B Neveu de l'infortuné duc Arnold de Gueldre; il devint plus tard le premier comte de Bûren.
*** 1421 ; dans sa 24* année.
'^' « Avis similera atque per omnia patri
• Gondierat virtus. » Pierre de Blarru.
« Firmo robnstoque corpore. > Meyer, AnnaL rer. Flânerie.
'** « Arraomm prudens. • BUarriu « Arlibns belli.clarus. • Meyer. Il fit faire en 1469 la magnifique copie de Froieeart, en quatre volumes grand in-folio, qui se trouve à Breslau.
^^* • Vir omnibus nunieris absolutus. » Meyer. Il mourut en 1504 , dans sa 83* année.
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mais non de sa coofiance ; car Antoine désapprouvait ordinairement ses projets.
Les Confédérés^ dont le nombre n'excédait guère le tiers de Tennemi^^^^ se proposaient de profiter habilement des bois et des hauteurs pour rendre mutile la supériorité numérique des Bourguignons ^^^ Ceux-ci appuyaient leur droite au lac^ leur gauche au Thévenon, montagne de la chaîne du Jura, dont le pied était défendu par des marais et par des fossés profonds ; au nord y la rivière de FÂrnon et une artillerie excellente et nombreuse les défendaient contre les Suisses; leurs derrières étaient protégés par un rempart de diariots et un grand nombre de bouches à feu ; Charles avait étudié l'art des anciens camps romains ^^^. Il fallût ou le faire sortir de ses retranchemens, ou l'attaquer du côté le plus faible. Quelques-uns proposèrent détourner le lac et le camp ^ pour prendre le duc par derrière ; d'autres , de hasarder à la fois une double attaque, là et sur rAmon. L'avis fondé sur son caractère remporta. Les Confédérés résolurent de faire une tentative contre Yaumarcus , espérant que la colère et l'orgaeil l'entraineraient hors de son camp> construit avec tant d'art ^^^. Le grand-bâtard et tous les chefs
"' On ne s'éloigoera pas beaucoup de la vérité en portant leur nombre à 20,000; nous croyons que celui de l'ennemi ne s'élevait guère à pb» de 50,000; cependant bien des écrivains de mérite l'estiment à 00,000.
*^* Cette idée n'était pas nouvelle , comme on le voit par la lettre de Beme à l'évéque du Valais, mardi av. la fête de la chaire de St. -Pierre.
*** Miieray , Âbr, de VhUt, de Fr, Noire description est puisée dans les cbroniqnes.
*" Ce stratagème est rapporté par Etterlin,
Tavertirent^ mais inutilement ^^^^ comme il arrivait presque toujours.
Le trois mars * au matin , une petite troupe de Schwyz et de TOberland bernois, de Thoune principa-* lement , fut la première sur pied ^ ^^ ; renfintsée , chemin faisant^ par des soldats bien disposés ^^^, elle arriva au camp des Lucernois , dont le prêtre se hâtait de dire la messe ^^''. Rosimboz les vit d'une hauteur voisine de Vaumarcus^^^ et donna un signal à Tarmée. Le duc était occupé à perfectionner son ordre de bataille. Dans la persuasion que l'ennemi n'oserait pas s'avancer aussi loin, il avait examiné le terrain sous le point de vue d*une route plutôt que d'une position. L'avant-garde marchait sans prévoyance '^^, de même que les Schwy-
^^* Paradin : ■ Contre l'avis et conseil de tons ses capitaines. •
* « Maller place à tort la bataille au S mars ; tontes les sources s'accordent à la fixer an samedi, qui était le 2. Schilling, 288. Lettre du capitaine Pierre de Hewen d Cabbi, dans le Livre de$ copies de Vabbé Ulrich, f. 138. • Zellméger, n, 100, n. 105. AnssiMM. de TUUereideBarante ont ils adopté le 2. G. Ifil.
'^' > Les pieux Confédérés de Schwyx furent les premiers. » Cfiant de la bataille de Grandson, de fVemer Steiner, à ce que je crois.
i^0 Eiterlin : « De tous les cantons grand nombre de bons compagnons, car dans ces sortes d'occasions le peuple se mêle, et un bon compagnon en entraine un autre. • Dans ces temps vraiment militaires presque tout se faisait spontanément, par l'inspiration du bon sens et sans dénombrement exact. Le Saint-Oallois assure que cent de ses compatriotes partagèrent cette gloire. Selon Edlibach, il accourut de Zurich anssi près de 800 vaillans soldats, en général « des hommes vigoureux et qui savaient bien courir. » = Genre de guerre adapté aux localités. D. L. H.
"' EtierUn.
*^* Près de la Combe des Ruanlx. Hugues de Pierre dans la Chronique de rieuch.
^&' € Ib marchoient le petit pas par le vaulx des champs , n'ayant aucun doute. » Ibid,
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lois^ qui ne se doutaient pas que le duc fût déjà sur pied^^^. Rosimboz leur parut faire seul obstacle ; ils le battirent. Parvenus sur la hauteur , ib découvrirent Tannée entière. Mais ils ne demeurèrent pas seuls : dés qu'on les vit engagés y chacun accourut à leur secours, Berne et Fribourg surtout *^^ L'avant-garde , d'un pas ferme, sans crainte > sans hate^^% s'avançait par des diemins étroits et couverts de neige ^^^, sous les ordres de Scharnachthal et deHallwyll, et s'arrêta dans une petite plaine, au-dessous de la Lance , chartreuse fondée par l'antique piété de Grandson. Félix Schwarzmourer de Zurich, Hemmann de MûUinen, le premier Bernois de sa famille, vainqueur de Rosimboz ^^^, se portèrent tous deux avec de l'infanterie légère sur les Bancs de l'ennemi. Arrivés dans les vignes, ils se mirent à genoux, suivant l'usage de leurs pères, étendirent les bras et invoquèrent le Dieu des armées. L'ennemi, ne comprenant rien à cette dévotion, fit de grands éclats de rire , croyant qu!ils se rendaient et demandaient merci. Soudain les Bourguignons poussèrent des cris aigus, formèrent un coin ^^^ et s'approchèrent à la course pour enfoncer les Suisses^ ^^, dont
*^ Etterlin dit expressément qu'aacnne des deux armées ne savait ce . que faisail Fantre. Le SainuGalbit de même.
*^ Les 8,000 hommes qui avaient été à Morat , ainsi qae Fribourg , Sofenre et Bienne.
*9 Beme au ValaU, n. 126 : « en bon ordre avec des cœnrs ardens.'»
*tt Schilling : • Il tomlM beaucoup de pluie. •
<^ BeUuiont de famille entièrement d'accord avec l'histoire, p. e. avec la Ckron. de Neue/u
*^ • Ils formèrent une pointe avec des cuirassiers exclusivement. • PFmntisen,
«^ Beme aa Valais, lundi ap. Invoc, à la hSite : « l'ennemi attaquait avec une impétuosité terrible. •
les lances les arrêtèrent ^^"^^ les bataillons suisses les pressèrent vigonreusement ^^^ ; Mûllinen et Schwarzmourer , se portant sur les flancs , rencontrèrent les corps destinés à euTelopper Tannée suisse ^^*. Les Confédérés avaient formé un carré long ; les bannerets y placés au milieu , élevaient les bannières; de grandes épées et des hallebardes les entouraient ; Tennemi rencontra une forêt de lances; dans les intervalles les canons faisaient feu sans relâche ^'^. Charles^ dontTartillerie, placée tn^ haut'^'^ avait tiré presque sans succès ^^, portant le grand étendard de Bourg(^ne et couchant sa lance en arrêt ^^^ y s'efforçait d^enfoncer les bataillons y tandis que le général de la cavalerie , messire Louis de Chàteau-Guyon y frère du prmœ d'Orange, descendait impétueusement de la montagne à la tête de six mille chevaux ^^^ pour se frayer un chemin vers les bannières ^^^.
Là ^ il y eut une épouvantable mêlée '^^ : le sire de Ch&teau-Guyon ^ exaspéré contre les Suisses^ qui avaient enlevé Grandscm et Orbe à son frère y fit des efforts inouïs ; eux y de leur côté y avançant irrésistible-
'*^ Le Saini^alloist n. 42. EdUbaeh: • Les Confédérés se levèrent après la prière^ plantèrent leurs piqaes en terre et s'arrêtèrent. •
*^^ Chant de bataiUe : « Les Confédérés commencèrent à presser, et ils culbutèrent presque l'ennemi. »
"* > Leur cavalerie voulut nous tourner , le champ se trouva trop étroit • Ib.
*** Berne au Valai»^ n. 126 : • L'artillerie tiroit sans fin. » CAroii. de Neuch.
*** La batterie entre Concise et Corcelles.
^'^'Elle ne tua que dix hommes. Chron, de iVeiicA»
«" Jbid.
'** Chant de la bataille par un LucernoU, dans Schilling.
<" A bride abattue. Edlibach.
•" Chron, de Pieuch,
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ment repoussèrent toute la gendarmeirie de Taile inile ^^ elle rejetèrent lui-même dans une petite praine, non loin du pont deTAmon ^^^. Il piqua son grand cheval de bataille ; une ardeur martiale allumait son regard ; deux fois sa main saisit la bannière de Schwyz ^^^ , lorsque Henri Ëlsner , de Lucerne ^^^ , lui anacba la sienne, et que Jean In-der Gruob, de Berne, lui donna le coup de la mort. L'effroi saisit les Bôur^^ guignons , quand ils virent tomber ce guerrier de haute stature, que non loin de lui la même destinée abattit ToDcle de Romont, le comte Jean de Marle-Luxem^ bourg '^' , le noble Lalain , Poitiers , Ligny , Méry , Mont-Saint-Sorlin-^^^, Bourguignons et Flamands pèle-* mêle, ei Pierre de Lignano, commandant des troupes vnWoaises ^^^. Il ne senrit de rien au comte Louis Raûlin d'aYiùr bàité des richesses amassées par son père avec
*" Le Maiet » noni de \û petite praiHe. Chrotu de NeutL
*» SiettUr.
'^ «Le médian! Heini» (Henri). Cysat, lac de» Quatrê-Canlônê. Les conleon de la bannière de Lonis étaient bran , blanc et bien ; une aoîx d*or de St.-André y était snspendae. Etterlhu
M. [^ eomte de Romont était uni depuis 1460 à Marie de Luxem^ bourg, comtesse de St.-Paul , de Marie , Soissons et Gonversan , yicomtease de Meanx, dame d'Engbien, fiUe de Pierre, frère aîné de ce comte Jean , tous deux fils du connétable trabi par Gbarles. ( T. VII,
>«> Jacques d^mery ( Aimerie , Méry ) était Picard. Bâte d Erfwrî , DRcredi «t. Barlbél. 1476, dans les Mim. diplom. d Anton. Antome de Lalain, Jean de Poitiers (quelques-uns écrivent Portier), Qimtin de la Baume , seigneur de Mont-SL-Sorlin. Guickenon, Savoye. Ce dernier serait-il ZêchamyrUm dont Bâte, dans sa Lettre d Erfitrt, dit qu'il avait été le favori du roi de Naples ( on du prince de Ta-
lOOe)?
^* PiémontaJs , selon la lettre des Bàloie, < Moult vaillant escuyer. • 0U9.deU Marche, \. IL
Till. 3
tant d'habileté pendant un grand nombre d'années ^^^ , il expia dans ce lieu le sang du dernier sire de Grrandson^^^. Toul-SHCOÙp des sons formidables attirèrent les r^ards des combattans sur les collines entre Bonvillars et Champagne ^^^ : de nouvelles troupes couTrirent les hauteurs ; ver j trois heures après midi le ciel s'éclaircit y le soleil fit reluire les armes '^^. « Quel est ce peuw pie?» demanda le duc à Brandolfe deStein, qu'il menait avec lui comme prisonnier^ « quel est ce peuple » sauvage ? Sont--ce aussi des Confédérés ? — Monsei- *> gneur, » répondit de Stein , « ce sont là seulement les » vrais anciens Suisses des hautes montagnes , les hom- » mes qui ont battu les Autrichiens ; voilà les bourg- » mestres de Zurich , de Schaffhouse ; là ^ Tsehudi à la »tète des Glaronnais^^^. » A ce momait mugit par
*** Son pèro Nicolas avait été presque pendant tonte la dorée du gouvernement de Philippe-le-Bon an service de ce prince, comme conseiller suprême , chancelier et chevalier ; lorsque le duc fit en 1458 . le vœu d'entreprendre une croisade et que lui • ( obslant • son ancienneté et faiblesse) ne pouvait bcmnement aller an saint m vopige , il promit à Dieu et après aux Dames • d'armer un de ses fils avec 2i gentilshommes pour cette expédition et de les entretenir tant qu'elle durerait. O. de la Marche^ 1. L II mourut à Autun le as janvier l&6i, « sage seigneur et riche. » Extr, d'une ane, chranùfnê dans le Comines de du Fresnoj. Son fils » qui périt près de Grandson, était seigneur de Presilly, Beaulieu, Beauregard, ^Pelapussin» Vemantois et Beffiat; l'antre mourut cardinal en 1^89.
«4s Vojrez ci-dessus, t. IV, p. 18, fin. Compares le bruit rapporté par Dunod que Raulin s'était enrichi par des confiscations.
**" Chran, de Neiich^ » MuUer , qui pourtant devait connaître le» lieux, écrit Bonviliers et Ghampignj, et de même partout Araou pour Arnon. M. de Barante a aussi Ghampigny. G. M.
**7 Gela confirme ce que rapporte GuillimoHn^ que Hemmann d'Eptiogen arriva dans ce moment avec un détachement de cavalerie aatrichienne , probablement fort brillante.
**• BuUinger,
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irob fois le taureau d'Uri, annonçant la mort ^^®, et Toi entendit le retentissement étrange de la trompe f Unterwalden ^^.
Cessons inouïs, répercutés par la montagne, et la vue de ces hommes imposans excitèrent la surprise. Leduc s^ëcria : a Qu'adviendra-t-il de nous, puisqu'un » petit nombre nous a déjà fatigués? » Sentant que le moment était décisif, il parcourut l'armée et l'encouragea par ses paroles et son exemple ^^^ Mais lorsque les Suisses , réunis en ordre de bataille , eurent déchargé leurs armes à feu avec une habileté admirable, lorsqu'on en vint aux mains '^^, et que des chemins creux et derrière les buissons montaient incessamment de nouveaux bataillons ^^^, à cette heure-là se répandit sur toute Vannée cette terreur singulière que les anciens re-
'^ Le taurean d'Uri est un trompette , qui sonne la grande trompe, tomée probablement de la corne d'un baffle et servant à donner le signal dn combat «s Le nom de taureau est aussi celui de l'instniment même* G. M.
'^* Appelée la vache d*Unterwalden. SietiUr. « Alors retentit la corne
• dUri et aassi les cors de bataille de Luceme ( comme dans les com- ' bats de Roland }, et il se fit un tel bruit que les gens du duc en furent
• saisis d'effroi. • Etierlin, Voy. aussi Dunod, Alors apparut « magna et horribilis e propinquo ruins species. • GuiUimann.
«^i . Combattait honnêtement , mais plus n'en pouvait. » Chron, de fieneh,
*^^ « Us se prirent à bouter feu dans leurs bAtons et chargèrent si étioit que la bataille tourna en fuite. » Jean de Troye* dans la Chron. KOMdaUuse.
*^ Selon Paradin les Suisses avaient « une grosse embuscade d'ar* qiidi)asiers, > que nous ne trouvons pas dans nos historiens; la contrée le fit paraître ainsi. • Il y avait là montagnes et rudes vallées, chemin nide et étroit par lequel ils durent passer. » Chant de la bataille, • Ils
• tirant furieusement ; les Bourguignons, voyant ces Suisses venir à
• eux tête baissée , se mirent tous en fuite en merveilleux désordre. •
Paradin.
gardaient comme l'œuvre du génie du monde ^^; dans de tels moniens s ^éléve des profondeurs impénétrables de rame la sombre appréhension que c'en est fait; le sang se glace à Tidée du destin qui précipite irrésistiblement la puissance dans les abimes : la bataille était perdue. La cavalerie fit un mouvement simulé pour attirer les Confédérés dans une position défavorable ^^^; Tinfan*terie y vit le signal de la fuite ^^^. Charles, malheureux pour la première fois , transporté de rage , brandissant son épée, s'opposa inutilement^^'', avec des cavaliers, aux flots pressés des fuyards ^^» Que n'éprouva-t-il pas, lorsque, après une perte de mille hommes au plus ^^®, il perdit le renom d'invincible? Derrière TAr-
*^* Terreur panùjuê. Ils fuyaient, dit Paradin^ « semblans dMtre chassés par une puissance invisible. • Rien de plus naturel , quand on trouve le contraire de ce qu'on attendait Qu'on se rappelle Rossbach , B3 EckmOhl , Landshut , Ratisbonne , Austerlitx, léna , Anerstett, Prciswalk, Friedland, etc. Il ne faut insulter à personne, surtout pas au vaincu. Némésis flagelle tôt ou tard les détracteurs. « Inter regem potentem et regem nuUum una nox interfniL • ,D. L. H.
*^> Guillimann. Sans doute le mouvement par lequel le duc Toolnl s'appoyer contre Une colline. Warsiisen,
iB« , Tanquam ferre nequirent • GuUUmànn.
**7 Chron. de fieuch. et tous. Lui-même frappait de son épée les fuyards.
i6t , primi ordines in prieceps tracti Italos involvernnt; uno prope momento acies confusa. » Gaililmann.
«s* Le St.'GailoU, seulement 300 ; la continuation de Kônigshouen, 600; la Chron. de iVeiicA., 1,000 Bourguignons et environ 6,000 autres; Jean de Troye$ (par erreur), 16 à 18,000; Guillimann, près de 2,000, au nombre desquels, selon Comines, il y avait 7, selon d'autres, cités par Guillimann , 9 ou 16 , selon de la Marche, les ■ hommes d'armes » mentionnés ci dessus , « cl plusieurs autres gentib personnages. • Le nombre pouvait n'être pas considérable , mais Charles perdit « la plupart des capitaines et gens de renom. • Jean de Troyes. =b Suivant Siettiêr,p. 247, les Suisses eurent 50 tués et SOO blessés. Le capitaine Pierre de Hewen, cité par M. Zellwéger, écrit que les Bourguignons, forts de 80,000 hommes, n'en perdirent que 200. Livre de copie de Vahbé Ulrich, f. 4S8. CM.-
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non ^^, derrière Grandson^ dans les plaines, à l'entrée des défilés^ tous fuyaient^ les uns dans la ville ^ les antres dans des barques ^^^^ ici les condottieri, là les Itttaillons désordonnés des Bourguignons , entraînant te prince lui-même dans leur fuite *^^. Les "ti^inqueurs, d'abord en bon ordre *®^, ensuite avec une impétuosité telle, que Rodolphe HafFner, porte-enseigne de St.- Gall, mourut de fatigue*®*, coururent au travers du camp tout entier, ici par Montagny-le-Corbe, là vers Champvent***, poursuivant Tennemi jusqu'à ce que rheure ne permit plus aux soldats de reconnaître leurs camarades'^. Hors de lui , désespéré , Charles jeta un dernier regard sur ses quatre cents pièces d'artillerie , sur ses antiques richesses, sur la magnificence de sa maison , traversa au galop, avec cinq compagnons seulement ^^, le plus voisin passage du Jura, jusqu'à Jougae, à huit lieues de là; quinze jours auparavant, Château-Guyon , brillant et plein d'espérance , lui avait fait préparer quelques chambres dans le château ruiné par les flammes ; mais lui^ poussé moins par l'ennemi que par la rage, n^e ^s'arrêta qu'à Nozeroy*®^> où le
*** Ici encore il y eut près du monlin de vives escarmouches. Car. de Neaeh, et fVartiisen,
"' Uoe grande barque, surdiaigée de seigneurs vaudois, sombra. SckUUng,
*•* Btrne au Val^kis.
^'' Eptingen détourna le petit nombre de cavaliers d'une poursuit^ imprudente ; ils auraient risqué d'être coupés.
»* Le SL-GalloU, fVeUer.
"* Chron. de Neuch.
*•* îje St.^CalloU.
**' Chron. de Neuch.
*" L'ancien siège de ceux de Châlons (Orange) dans la llaule-Boupgognc.
prince de Tarente put le premier lui faire aocepter quelque consolation ^^^.
La fatigue et la nuit ne permettant plus à l'infanteterie des Suisses et à leurs soixante cavaliers ^^^ de poursuivre les fuyards , tous tombèrent à genoux et remercièrent à haute voix le Ciel de cette grande et facile victoire. Le camp, dont ils étaient maîtres, excita plus d'une espèce de sentimens. La fureur s'empara des Bernois quand ils virent la garnison pendue ) beaucoup reconnurent des amis, des frères; leur colère éclata. L'ennemi , encore en possession du château , en fut effrayé. Ils y montèrent ; les seigneurs bourguignons se rendirent en tremblant. On songeait à les répartir comme prisonniers. Tout-à-coup les jeunes miliciens de Berne et de Fribourg entrèrent avec précipitation , enlevèrent seigneurs et valets ^'^^ , pendirent les uns aux arbres ^''^ après avoir détaché les leurs avec respect , en
*** Son mattre d'hôtel en fût robservalion dans les Prewe$ de Cominet. Le fou du prince raccompagna dans sa fuite et lui dit un mot qu'il eût payé cher , si les personnages de celte catégorie n'avaient pas été inviolables. Le duc avait souvent parlé dans ses entretiens du grand Annibal qui avait disputé aux Romains l'empire du monde et rendu leur existence même douteuse. Son fou , nommé le Glorieux, lui criait en fuyant avec lui : ■ Monseigneur, nous voilà bien Ânnibalés ! • Duelo$^ Ia>uU XI, 1. VIIL
'^* Ainsi le rapporte Schilling. Les cavaliers d'Autriche ne se trouvaient donc pas là. Quant aux Strasbourgeois , fVwnti$en mande que comme on ne s'attendait pas à la bataille pour ce jour-là , on les avait logés ailleurs à cause du fourrage.
*^* Etterlin, Edlibaeh, le SL-Gallois. Ce dernier compte dans le château 18 Bourguignons , Edlibaeh, SO, Schilling, un plus grand nombre; mais Jean de Troyee dit qu'on en perdit plus de 500. Les premiers ne parlent que des seigneurs ; or, la plupart des prisonniers faits dans le chftteau et sur le champ de bataille étaient de simples soldats.
*"' • Aux mêmes licols. • J, de Troyca, F-iC St. -Gallois rapporte (pic
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ONidaisireBt d'autres sur la tour la plus haute , d'où ils kl précipitèrent sur le rocher. Quelques pages obttn* iCDt grâce en faveur de leurjeunesse et de leur beaulé'^'. JLes capitaines bernois, se souvenant de Bran- <Ufe de Stein, déguisèrent et cachèrent parmi les Luœrnois un gentilhoikune d'une naissance illustre ^'^^; oa l'échangea plus tard contre Brandolfe. La colère de la multitude prépara un sort cruel à la garnison de Yaornarcua. Le château , continuellement observé , fat cerné plus rigoureusement par les habitans de la ooDtrée environnante ^'^^. Mais, après minuit, la fatigue et le vin ayant assoupi les gardes ^"^^^ Rosimboz, à la bveur du tumulte qu'il excita parmi les chevaux ^'^'^ et coadait par un paysan qu'il gagna ^"^^^ s'évada, passa uns Voit la montagne ^'^^ et arriva dans la Haute-Bourgogne par des sentiers peu fréquentés ^^^. Avant cette éYââoa, avant que l'armée se livrât au repos, Nicolas de Scharnachthal , avoyer de Berne , en qualité du plus
I'dd cfeax offrit en vain 1,300 écus (coqronnes?) pour racheter sa vie, et qa*!! eat la téta tranchée.
"* Sieitler, D^antres ne parlent qne da fils de Darin ; fVarnUen de
'^* Eueriin : Jean de la Tonr. Les chroniques le nomment commn- Bànent Darin. H était de Besançon. On n'a pas pronyé qn'il ait en le coraniandement de la place.
*'^ « 11 y avait des gens de grand état > ( les ministres ) ; Neochâtel , Slwnthal , Wangen tinrent Vafimarcns en respect pendant la bataille. Fendant la nait parurent près de Yeméa , hameao voisin, ceux de Boadry, da Landeron et du territoire de Grandson.
*'• m Le goet ne fat pas bien avisé. *
*" l\ coupa les guides , afin qu*ib courussent çà et là avec bruit
*^ An moyen de oent florins d'or.
"* Le mont de Provence , pour se rendre à Pontarlier. Tout cela ifaprès la Chron. de Neuck,'
"* Schilling et Olivier de la Marche, Geliii-ci était alors malade à Malins , et c'est de Rosimbot qu'il apprit la déconfiture.
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ancien cheyalier^ assembla les héros de cette journée ^^^ et conféra la dignité de chevalier à Hallwyl et à Waldmann^ aux chefs des troupes de Zurich, de Bàle^ de Fribourg y de Soléure ; de Bienne , au baron Raoul de Bonstetten , à Schwarzmourer , à Hemmann de MuUi* nen ^^^ , en souvenir de ce fait d'&rmes.
Cependant, dés le commencement de la fuite, les gens du train et les volcmtaires ^^^ s'étaient mis à piller çà et là dans les grandes tentes les joyaux et les caisses des princes et des seigneurs ; maint soldat acquit inopi* nément et conserva depuis de grandes richesses ^^. Les vainqueurs nommèrent alors des commissaires butiniers ; on fit prêter serment à l'armée de remettre tout loyalement et d'attendre la distribution commune. Une injonction analogue fut &ite à tous les aubergistes des envircMis^^^. Charles estima lui-même à un million de florins les richesses qu'il avait laissées dans son camp ^^®; six princes , la fleur de la noblesse des Pays-Bas et de la Bourgogne, tout Fétat-major, rivalisant de splendeur, égalaient sûrement entre eux la valeur de cette opulence ; les magasins et l'artillerie formaient un troi-
«si Edlibach, fVur$tUtn, May.
*^* Ce Hemmann dont il est question s'appelait oommniiément HaensG, Pedt-Jean.
*** • Les gamins et les libertés. • Le St-Galbis.
iB4 EtterUn déplore ce désordre; il pent en résulter qu'on se jette sur le bntin , dit-il , au lieu de poursuivre l'ennemi.
**^ CA. dans la collection de Haller.
«>• SehUUng et Edlibach. Quand donc MeUhiar Bu9ê (BihL de HalUr, y, 70) n'estime le bntin qu'à S00,000 florins du Rhin , il ne parle que de la petite partie distribuée légalement et qui, selon GuilUmann, formait à peine un centième du total. Bonstetten l'évalue à 500,000 florins d'or ( « aureos • }.
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aème million ^^"^ ; ces sommes équivaudraient aujouriThuiau décuple ^^^. Outre le bled, le vin, l'orge, la fiande salée et les poissons, on avait réuni pour les plaisirs de la table les fruits du midi et les épices ; mille boutiques,-environ quatre mille marchands et femmes complaisantes faisaient régner dans le camp le luxe et les délices de l'abondance ^^^. On trouva des pièces de grosse artillerie, des pièces de batterie et des serpentines , au nombre de plus de quatre cents , huit cents arquebuses à crochet 9 trois cents Jonneaux de poudre ^^, près de dix mille chevaux de trait. On emmena aussitôt cent quatre-vingts des meilleurs canons, par terre et par eaa , à Nidau et dans les places frontières ; aucun des bataillons de l'armée ne se retii^ sans quelque partie de ces monumens de la victoire ^^^. On partagea une
**^ Haffmer parle de trois millions ; Muntier anssi de trois millions de ooBRmnes.
'^ May, Hiêt. milit, III , 509. Ce rapport des deux pieds monétaires est fondé sar Tévalualion la plus basse.
^* Schilling, Mùnêttr {Coimogr, 1. II» cb. 85) fournit les données poôtÎTes suivantes : 5,000 sacs d'avoine» 2,000 chariots (qui avaient probablement servi au transport des provisions de bouche et des meubles; il n'j a pas de trace d'un emploi militaire); 2,000 tonneaux de harengs; une grande quantité de morues et de viande salée; des figues, des aonandes , des raisins secs.
'** Schilling: 420 pièces de position, canons à boulets de pierre et coulevrines , toute grosse artillerie. Guillimann avec plus de précision : IftO serpentines, 60 canons à boulets de pierre et 9 pièces de position. Le continuateur de Kônigthoven porte les seules serpentines & 400 ; c'est hd aussi qui distingue les arquebuses à crochets. Les pièces de batterie, montées sur de bonnes roues, selon le Si,'Galloi$j sont au nombre de 115 dans la CAroa. de NeucliâleL Tous les auteurs sont d'accord sur la pondre et sur la quantité qui en fut répandue et se perdit sur le diamp de bataille , non sans grand danger.
*** Schilling. Le Su-Gallois mande que les deux cents qui assistèrent à la bataille , rapportèrent chez eux une bannière avec les armoiries du
quantité innombrable de lances , de haches d'armes ^ de flèches de fabrique anglaise, en partie empoisonnées, les carabines du duc, ornées de' magnifiques incrustations d'ivoire *^^, plusieurs mille masses d'armes de plomb, garnies de pointes de fer^^^, des arcs, des arbalètes, avec des cordes de rechange , enfin vingt-sept bannières principales et plus de cinq cent cinquante drapeaux *^.
Mais quelle surprise, lorsqu'ils montèrent sur la colline couverte de quatre cents pavillons ^•^ tendus de soie, qui en entouraient sept autres plus somptueux en* core (chancellerie , chapelle de la cour, habitations du grand-bâtard et des seigneurs les plus rapprochés du prince ) , et qu'ils virent dominer au-<iessus de toutes les autres la tente de Charles-, la plus magnifique en Europe après celle du sultan ^^. A l'extérieur brillaient des écussons, l'or et les perles; à l'intérieur elle était doublée de velours; là se voyait son trône d'or, du haut duquel il recevait les ambassadeurs *^^; là, son
duc, cinq aolres grandes bannières et vingt-deux étendards, et qae jieu après on vit arriver une belle serpentine et une pièce de position.
«" On en rapporta à Berne. Gruner, Dêlieiœ Bem. 8S& Nous les avons admirées nous-mêmes.
^** Schilling : 4,000, chacune de quatre livres de plomb, assez forte pour assommer an bœuf. Haltmeyer et d'autres, 8,000.
*** Schilling : plus de 600 bannières et drapeaux d'or et de soie, dont Charles et son père s'étaient souvent servis pour donner une idée formidable de leur puissance.
«>5 • Cnm vexillis et crjslallinis globis ditissime facta. • Bon$tetien.
^^ Schilling, Comines : « Un des plus beaux et des plus riches pavillons du monde. •
^" Estimé à il, 000 florins , selon la valeur d'alors. Edlibath. Henri de Gundelfingen ( dans le vieux Lambecius , t. II) l'estime à 600,000 florins , supposé qu'il n'y ait point d'erreur typographique ; il était 'd'argent et richement doré.
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chapeau ducal, riche et orné avec goût; au milieu d'tutres armes étincelait son épée de parade y du plus in acier de Damas : sept gros diamans > autant de ru- Va y des saphirs, des hyacinthes et quinze perles des plus rares embellissaient la poignée ^^^. La toison d or ne captivait pas moins les regards. On trouva dans la chapelle le rosaire d'or de Philippe-le-Bon avec des perres précieuses en place de grains ; une cassette de reliques^ décorée au dehors de perles et de rubis ^^^; une autre , non moins précieuse , où les images richement travaillées des douze apôtres cachaient de saints restes de chacun deux ^^; enfin, dans un vase de cristal à cercles d'or, le bras de saint André fécond en mincies. Là on découvrit les heures du prince reliées en vdours rouge et ornées d'or et de superbes peintu res^^Là ils enlevèrent de l'autel le grand ostensoir
^ On résinait à 10,000 florins. Id. Etterlin dit que les pierres prédenses éUient démesurément grosses et enchâssées avec tant d'art qu'on n'aurait pas pu mettre une tête d'épingle entre deux.
*^ Des morceaux de la vraie croix , de la couronne d'épines , de la bnce, du fouet, du manteau d'écarlate, de la robe sans couture, de la foge dTAaron et des dix tables des Gommandemeos. Schilling. Selon Bom$tetieM,cei reliques furent trouvées sur un cbarioL
^*^ Euerlin en parle avec le plus de clarté. Nous panons sous silence la montagne des Oliviers en nacre , etc. Schilling.
*^ Pisslin, dans le Miuée tuisse, dit que Marguerite de Savoie ( Tan-^ tienne, fille du pape Félix, épouse d'Ulrich de Wurtemberg) pria les Confédérés de les lui céder. Selon May, elle les obtint D'après la source de Fùulin, elles furent données au pape. Nous avons souvent examiné celles qui se trouvent dans la bibliothèque de Vienne, incertain si le hasard les y avait fait arriver, ou si la figure de la Vierge, enUèrement semblable i celle de Lausanne , prouve que Charles avait remplacé- Ms heures par ce nouvel exemplaire , immédiatement après son désastre. Son père, lui et sa fille sont représentés priant à genoux. Voyez Denis ^ lU* partie du t. I , du catalogue des manuscrits théologiques latins.
d'or massif 2^^. Us entrèrent dans la chancellerie d'Etat, et prirent le grand sceau de la maison de Bourgogne, en or, du poids d'une livre, et le sceau en vermeil du grand-bâtard ^^^; ils allumèrent un feu immense avec les terriers des contributions et des droits et avec les cadastres ^^^. Dans la tente destinée aux repas , ils dépouillèrent les hauts dressoirs ^^^ de leurs coupes , de leurs plats , de leurs assiettes d'argent et d'or, objet de Tadmiration des rois et des empereurs ; Fart des Romains brillait à côté du travail patient des Belges ^^. Enfin l'on ouvrit quatre cents coffres de voyage qui renfermaient des draps d'argent et d'or, du linge d'une finesse dont on n'avait pas d'idée et une quantité inouie d'étoffes de soie. Les guerriers s'en servirent comme de toile ordinaire ^^^ et vendirent pour quelques sous des assiettes d'argent qu'ils crurent d'étain. L'or et l'argent du trésor furent distribués à pleins chapeaux ^^^ ; on mesura et coupa comme dans une bouti-
<*^ Partagé entre les dix États à la Diète de Lqceme , lÂa4. J* //. FassUn , dans le Musée suisse, d'après les Chartes,
' s*s Eiterlin : Le grand sceau à Lucerae; Muntier : Le sceaa d'Antoine à Bàle.
*** EdUbach, » Ainsi que les paysans firent depais en 1801. D. L. U.
'^^ Sc/UUing : On distribua dans Lucerne quatre quintaux de vaisselle d'argent.
*^* Il se trouva une tasse faite d'un seul onyx, gâté par un travail fort médiocre peut élre au troisième siècle , dans la décadence de l'art , mais dont la grandeur et la beauté surpassent la plupart des merveilles de cette espèce. On était alors fort éloigné d'avoir une idée de son prix.
>**7 Schilling : Les soldats pauvres portèrent ces étoffes tant qu'elles durèrent , après quoi ils les jetèrent avec indifférence. « Vestes de Zambeloto. • remarque JBon«<e/feii.
2*» EUerlin.
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que de marchand les étoffes brodées des incomparables panllcDS ^^.
Trois d'entre les diamans du duc, qui le premier afait £ait tailler les pierres précieuses ^^^f ont brillé dans l'histoire par leur destinée, comme dans les plus grandes couronnes par leur éclat. Le premier, égal à la moitié d'une noix ^^^ , le plus gros non-seulement de la chréfienté ^^% mais même du monde, avant qu on eût TU le diadème du grand MogoP^^, estimé par Charles valoir une province ^^% fut abandonné sur la route, dans la terreur de la fuite, par ce prince lui-même, on par un courtisan qui voulut sauver ce joyau ^^^. Un Suisse le trouva dans un coffret , où il était seul et sans encbâssure ^^^ avec une perle non moins extraor- &iaîre ''^. Cet homme le jeta sous un chariot avec dédain, comme un morceau de verre, se retourna pourtant et Je ramassa ; le curé de Montagny lui en donna un florin, puis le revendit aux Bernois pour trois
^ Comine» déplore cela.
*** MarUit€t Traité des pUrru graviei ^ 1 , 96 , dans SinneTé Voy. dang USmÎMte oceidentaU, l, S 66.
**> Edliback, SietiUr : de la largenr da ponce*
«" Selon CamiMê , V, S.
^> Tayemîer le vit le premier. May, HisU milii. III, 513.
*<* «Il Vesérae la valeur d'an pays. • Btf^rlin.
^* 11 n'est guère croyable qne ce diamant fût snspendn à la garde de ion épée {May), puisque le Suisse le trouva dans un cofTret. Il eût été par trop insensé de suspendre un joyau» valant une province, à la garde desoQ épée de bataille. Etieriin décrit les ornemens dé celle épée.
^* Charles avait éloigné de celui dont il vt être question paillon et cachasaore, afin qu'on pût voir dans tons les sens sa grosseur et sa pureté. Fagger, TempU iliownwr,
^^ Une seule, selon Omines; le diamant entouré de rubis cl de plu* MOIS perles eût paru plus précieux que cela, même à un œil peu exercé. 5fcfi(cr, S perles; d'autres, 8 ; ib le confondent avec le suivant
francs ^^^. Un citoyen riche de cette ville , Barthélemi May f qui avait en Italie de nombreuses relations d'affaires et de parenté ^'^, sut mieux Fapprécier quelques années plus tard^ car il fit un présent à Tavoyer Guillaume de Diessbach^^^ par la faveur duquel il obtint ce bijou pour cinq mille florins. Il le vendit à des Génois pour sept mille '^^ ; le duc de Milan Louis-le-Maure Sforza le leur paya plus du double de la première somme ^^^. A la dilapidation du trésor de Milan ^ Jules II l'acheta pour vingt mille ducats , afin que la première des pierres précieuses resplendit dans la triple tiare du souverain pontife de la chrétienté ^'. Une autre encore y mais une seule , rivalisait avec celle-là , le diamant trouvé aussi dans le camp et qui formait avec trois autres , avec de grands rubis et quatre magnifia ques perles orientales ^^^y le collier du duc. Les vain-
^^ D*autres disent deux coaronnos. Birken.
^** Son grand-përe, vena de Lombardie, s*établit)i Berne. Leu. Son épouse, Marie Sqnaccini, était une noble milanaise. May, son descendant, 1. c.
^ 400 florins. Stettler.
"« En 1482.
>u Pour 1,100 florins en dncats.
*^ Le duc perdit toutes ses possessions et sa liberté deux ans a^ant l'avènement de ce pape : aussi ne sait-on pas exactement de qui Jules acheta ce diamant May indique des prix plus élevés; le Génois donne 12,000 florins du Rhin, le pape S0,000 ducals. Mais, comme toujours, les preuves manquent.
^^ C*est ici la première fois qu'on distingue le troisième diamant du second; ni la forme, ni l'entourage, ni la destinée de l'un et de l'antre ne permettent de les confondre , et rien n'autorise à rejeter les chroniques et les documeos suisses, ni le témoignage de Fagger, Je considère le diamant de Fugger comme celui qui, selon Comines, était entouré des « trois balais , les trois frères. » Il parle encore de la «Halte , • de la « Balle de Flandres» et d'autres joyaux semblables. Du reste, le récit de J. J. Fugger a été imprimé dans le 1. 1 du MuMée tuute, p. 37 , d'à-
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queurs le Tendirent à Jacques Fagger, riche en sagesse autant qu*en argent et en honneurs; ils lui vendirent de même le chapeau de parade de Charles ^ à la forme italienne^ rond et haut, en velours jaune ^ couvert de perles , entouré d'une guirlande de sardoines , de rubis ^ de perles et de diamans taillés ^ surmonté enfin d'un ornement de pierres précieuses enchâssées dans de For ^^^. Soliman^ le grand padischahdes Ottomans , et l'empereur Charles-Quint désirèrent en vain posséder ce second diamant ^^^; Antoine Fugger le vendit enfin au roi d'Angleterre Henri YIII y dont les caprices ne calculaient pas; sa fille ainée^ Marie, l'apporta en dot à Philippe II ^ petit*fils du premier possesseur ^^^. Un troisième, inférieur au précédent ^^, estimé toutefois dans les temps modernes à dix-huit cent mille livres de France ^^^, fut laissé par la diète fédérale de Lucerne , à Thibaut Glaser pour cinq mille florins ^^.
près le magnifique manuscrit de son Temple (t honneur iltAuirUhê, qui se trouve à la bibliothèque de Munich.
'^ Description empruntée de Fugger; les Fugger défirent ce chapeau et vendirent la plupart des pierreries à l'empereur Maxîroilien , gendre de Charles. Jacques Fugger avait payé pour le diamant et le chapeau &7,000 florins. Jean -Jacques, l'historien, était fils d'Antoine , nerea de Jacques ; lui-même n'eut pas d'enfans.
'^ Il parait qu'on ne voulut pas céder ce beau joyau à Tempereur turc, par esprit public chrétien; quant à Charles- Quint, il devait dé(}à de grandes sommes aux Fugger ; les guerres dévoraient ses trésors d'A-*
mériqoe.
«7 Fugger raconte que Uenr» VIII l'acheta l'année où il mourut , en 1547. Mariette dit qu'il ne se trouve plus à Madrid , et croit qu'on le tailla de nouveau. Il est dans le trésor de Vienne , où il entra probable ment à la suite des relations de famille des deux branches de Habsbourg.
>^ Puisqn'en France il n'était pas le premier en rang. Du Freenoywac Corning.
>» Duelo$,Hist. de Louiê XI, 1. VIII.
^* Extrait du recé» de Lucerne, i499 , dans le 84" vol. de la collée^
Le sort le fit passer dans les mains des rois de Portu-^ gai, alors les plus riches des souverains; à la chute de leur dynastie^ Nicolas Harley, seigneur de Sancy ^^\ Tacquit pour la couronne des rois de France.
Âpres que les Confédérés furent demeurés , suivant leur usage ^ pendant trois jours sur le champ de bataille de Grandson, toutes les bannières, transportées de joie de leur victoire, se mirent en route pour leurs villes et leurs cantons ; la Suisse entière formait un vaste camp. Dès le commencement de la guerre, Louis XI, souç prétexte de religion et d'autres affaires importantes ^^, s*était rendu à Lyon, afin d'être plus près du théâtre des événemens et à portée d'agir avec promptitude suivant les circonstances : le premier effet de l'apparition de Charles ou im revers des Suisses pouvait donner le dessus au parti bourguignon. Les Suisses, découragés par la conduite du roi , le menacèrent de faire la paix avec Charles et une alliance contre lui ^^^. Louis ordonna donc à Philippe de Comines, son ministre le plus afiEidé, d'envoyer dans les villes et les cantons de la Suisse un grand nombre d'espions dé^ guises en mendians , en pèlerins , en ouvriers ; il était
tion de Haller. D'après Watteœyl, dont raatorité âulhentiqne est toojoiin respectable, ce diamant serait précisément le premier dont il a él6 question , et l'avojer l'aurait fait acheter pour May par un homme nommé Glaser. Mais cela ne correspond ni aux traditions , ni même aux dates de VHi»U milit.
^* Il l'adieta d'Antoine, prieur de Grato , neveu illégitime du roi Don ManoèL
^^ Il dit qu'il irait en pèlerinage à Notre-Dame de Puy , et qu'ensuite il y aurait à Lyon une assemblée du clergé. Dan Calmet, HisL de Lorraine.
^* « Dites au roi, • lui firent-ils mander, « que» s'il ne se déclare, nous nous appointerons et nous déclarerons contre lui. dominée. Toute sa crainte était que Charles n'apprit cette disposition.
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dans une attente inquiète. La nouvelle de Grandson le dédommagea ; il ne pouvait se la faire redire assez souvent; une seule chose le chagrinait , c^est (}u'il ne fût pu resté sur le carreau assez de Bourguignons ^^. Sa joie secrète éclata dans tout Lyon en chants de vie-* love. Le sire de Contay vint dire au roi de la part de Charles tt que le duc comptait sur son amitié , qu'il ren grettait de n'avoir pu le voir à Auxerre, et qu'en ji tout temps il était à ses ordres. » On le reçut avep distinction et on lui donna de belles paroles pour le tranquilliser. Le roi jugeait la journée de Grandson ntile^ mais insuffisante. Il prodigua aux vainqueurs les promesses les plus solennelles et de riches présens.
L'ambassade milanaise ne reçut pas le même accueil. Oa\4aizo, beau-frére du roi par sa femme ^^^ depuis peu de semaines allié avec Charles , qui avait des rela-* lioDS puissantes en Italie , offrit au roi par un message secret cent mille ducats^ s'il ne gardait pas la paix avec Charles ^^, ce à quoi le roi n'avait jamais songé sérieusement. Comines lui ayant transmis ce message ^ le roi fit venir le Milanais et lui dit : « Que votre mai-» » tre garde son argent; j'ai le triple de revenu annuel, » et ce n'est pas l'argent qui me détermine pour la » guerre ou la paix. Si le duc regrette ^ncérement de » s'être laissé aveugler , nous pourrons rétablir notre n alliance. » L'envoyé ne se désista pas; l'après-midi Falliance fut proclamée de nouveau. Vers le même
^ • Et ne lui déplaisoit que du petit nombre de geos qoi avoient été perdos. • Cominés^
^ Doua de Savoie, sœur de li reine.
^ Sfona craignait l'ambition démesmée de Charles , s'il venait è sabjaguer la Baisse , et il ne croyait pas les Suisses en état de soutenir la gwrre sans le roi.
▼ui. 4
temps des lettres interceptées donnèreot connaissance au roi d'un traité secret par lequel René d'Anjou ^ comte de Provence y qui prenait le titre de roi de Sicile , cédait la Provence au duc de Bourgogne ; Phili[^ de Savoie^ comte de Bresse^ reçut de Hugues de Cha— teaU'Guyon vingt mille écus dans le but de recruter des troupes piémontaises pour le service de Charles. Le roi fit signifier au vieux René de venir à I^yon ^ à moins qu'il ne préférât qu'on allât le chercher. I^ bon René^ ami des sciences et des arts , des dames et de son peupie, se rendit à l'invitation. On le fêta selon son goût^^; il présenta quelques excuses ^ et, ne pouvant faire autrement y il se remit aux mains de Louis. Ce ne fut pas avec la même loyauté que la duchesse de Savoie informa secrètement le roi^ son frère, que ses dispositions étaient changées; lui, sans se laisser prendre à ces apparences, manifesta le désir le plus sincère de voir la princesse. Des villes importantes d'Allemagne se déclarèrent. contre Charles. Grandeur, considération, confiance , tput déclina si rapidement qu'on se hâtait d'abandonner le duc, comme si de la sorte on eût mérité un pardon ^^^.
Charles, dans une profonde et sombre douleur, moins abattu que furieux , mettait tout en œuvre pour renouveler la guerre. Il leva de six hommes l'un, et une contribution du sixième des biens de ses sujets ^^^;
''^ « Le festoya avec les dames » elle fit traiter en tontes choses selon sa nature, le plus près qu'il put , et furent bons amis. » ComhM^.
^" « Et scmbloit qn*il y eût très-grand pardon à lui mal faire. • Jd, Comines nomme à cette occasion Nuremberg et Francfort ; c'est de lui que nous avons appris ces événemcns de la cour de France. ii^* Le$ Chroniqaeê seandaleuêes[mm authentiques et très-exactes) de Louis de Valoi», dans le Comtne$ de Godefroy ( augmenté par Lenglet da
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Vei égliiBes qui avaient de bonnes cloches , les maisons ^ possédaient plus d'une marmite d'airain ou d'autres ustensiles de ce métal dont elles pouvaient se passer, reçurent l'ordre de les livrer à la fonderie des canons **•• Les peufdies murmurèrent ^*' ; les courtisans mêmes appelèrent opiniâtreté ce qu'il appelait constance ^^^ : toutefois le courage qu'il mit à soutenir sa cause relarda sa chute ; ni la France ni l'Empereur n'osèrent lui déclarer la guerre; la duchesse de Savoie rassemblait pour lui soie^ linge ^ vétemens précieux; Galéazzo accordait , comme autrefois ^ le passage aux troupes nouvellement recrutées et ne lui refusait ni argent ni armes ^^^. Il est grand de braver le malheur, nais peu sage de persévérer dans les mesures qui l'ont causé*
Après la bataille , on fit occuper Grandson ^^^ et le passage des Verrières ^^, mais non la grande route de Charles par les défilés de Jougne et des Clées y soit qa'on voulût y attirer de nouveau le duc , soit qu'on
Fnsnoy) ; Paradin, Chron, de Bourgogne, =^Votcï les proprés paroles de la Chronique âcandaleuse : « Pour lesquels choses luy falloit avoir argent
• et gens , et qu'lb luy voulsissent ayder du sixiesme de leur vaillant , et
• de six hommes, Tun, puissant de porter arnoîs. • P. iSl. G. M. ^* Schilling , BuUinger, Pour le fait des cloches , May.
^* Ceux des Pajfs-Bas répondirent au chancelier Hugonet «que s'il s'agissait de ramener le duc dans leur pays, ils étaient prêts à tout; mais qu'ils ne contribueraient point pour continuer la guerre en Suisse. »
*^ Nicolas de Gampobasso , qui le trahit , et qui cherchait des prétextes pour se justifier , se plaignait de ce qu'il « ne faisait que perdre temps » gens et pays, par ses folles obstinations. • N. 2 59.
«*» Schilling.
^^ fVailewyl : par 1000 hommes ( sous J. F. de Mullinen J. Wuntium dit par erreur que la ville fut brûlée.
^» Par 1800 hommes, sous Henri Matter. On en mit 800 dans ^euchàtel , sous Dittlinger. May,
estimât impossible de relever promptement les forteresses. Les Suisses firent avec avantage des incursions dans la Franche^omté pendant la foire de Liesle ^^^ et près du retranchement de Granges ^^^ ; les troupes bourguignonnes de Granges s'étant jetées sur Délie , dans le Sundgau, pendant un festin de noce ^^^, les Suisses remportèrent encore Tavantage. Une défense impériale paralysa le secours des villes d'Allemagne ^^^. Du moment que Ton put croire Charles humilié , Frédéric chercha y de même que le pape ^^^, à mettre un terme à la guerre ou à faire différer les préparatifs des Confédérés ^^^ L'un et l'autre craignaient la prépondérance de la France et Taudace des Suisses. Mais toutes les garnisons de Bourgogne et des Pays-Bas mises en mouvement avec leur artillerie , la fureur guerrière de Charles, entouré de plus de cent cinquante pièces de canon et de plus de soixante mille ^^ hommes, Romont à Tavant-garde , de nouveau maitre de
*^ Bàle, Montbellîard et les gens de Glerval. ÎOO « gens de biea » forent pris , mais bien traités et rendus contre nne rançon. EéLibaeh.
S47 II y avait là 2 00 Bourguignons, qui furent battus parla garnison d'Ericourt. Edlibach.
^* Les Suisses étaient h table; ib se levèrent promptement : de 40 ennemis 10 seulement échappèrent Jd.
**• Mun$ier, Cosmographie, I. lU, cb. 117.
«• Par le cardinal l^at de Pîse , Triuli , de Lucques. Don Calmtt et Remy , Discours des choses advenues en Lorraine, On consentit enfin à réunir une diète pour le légat; mais , divisée sur les opérations militaii«s, elle ne conclut rien. Tschudi»
*" Lettre des Bernois, à l'occasion des déceptions dont avaient voola user lleinxmann de Rechberg et le docteur Gerwin Ilcssler , chanoine de Cologne , qui , l'année précédente , avait négocié avec Charles pour le compte de l'Empereur , d^m Steiiler, î51.
>" La plupart parlent de 100,000; nous avons adopté le pins petit nombre par toutes sortes de raisons.
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«mPays-de-Yaud, la Savoie et lltalie actives pour relever le duc , empêchèrent Berne de se laisser en-
Comme aux jours de Laupen ^^, les Bernois adreslérent à tous leurs bourgeois internes et externes un ofdre p<H*tant que les maisons où se trouvaient un père et un fils adulte ou deux frères, eussent à envoyer Tun d*eux à la défense de Morat, boulevard de Berne, et que tous les sujets se présentassent dans le chef-lieu, à jour fixe 9 avec armes ^ munitions et provisions pour un mois. L*ancien avoyer et chevalier Adrien de Buben* faerg vivait dans son château de Spiez , où il s^était redré tomme partisan de la Bourgogne ^^^ ; sa tribu le tecpiit de prendre les armes pour la patrie. Lorgne le héros entra dans la ville , chacun le reconnut pour général. La commune jura de défendre Morat sous ses ordres, Tavoyer et le conseil de ne le laisser manquer d^ancnne chose nécessaire ^^. Quinze cents hommes sortirent de Berne j Fribourg envoya Guillaume d'Aflry avec quatre-vingts. I^ ville même reçut une garnison de mille Confédérés , que Jean Waldmann de Zurich ,
^ T. n, p. 4iT , où il faut faire une correction d'après ce qoi est ici du» le texte.
^ A Imaiiite des événemens racontés t. VIL
"^ BmlUtiger. a Un État dont la politique a de la grandeor prodoit de pmàs citojfeos qui l'honorent , à la tdte dn gonyemeœent ou des armées i U répobUqoe de Berne méritait de posséder Adrien de Bubenberg. A peine ee magistrat guerrier disgracié eut-il appris les desseins hostiles du doc de Bourgogne, l'ami de sa jeunesse, qu'il oublia l'ingratitude de ses coodtoyeiis , l'injustice de leur bl&me , les poisons de la calomnie ; il n'y eat ptos de place dans son grand cœar que pour la patrie. Son caractère et sa loyauté inspiraient une si hante confiance , qu'en d^it de son attachement pour la Bourgogne et de son mécontentement de la marche des afliaires, tous virent en lui rboinme appelé âi défendre le boulevard du. pays, Voy. iU TiUier, U , 2*3 , 284, 0. M.
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respecté comme leur chef , grâce à ses ëminentes vertus militaires, exerçait à une discipline rigoureuse *. Waldmann, peu ennemi d'ailleurs des plaisir^ des sens f fortifiait ses soldats pour le jour décisif, par la religion ^^ et par une régularité sévère ^'^ ; au moyen d'excursions il les tenait toujours en mouvement. La cavalerie autrichienne sous les ordres d'Eptingen y les Strasbourgeois, portés de bonne volonté , mais à qui la fortune jalouse refusa la gloire dans la journée de Grandson, ne quittèrent pas les Suisses; Grandson envoya spontanément ses canons ^^.
Le duc Charles, avec de nouvelles forces et de aou-
* Mnller a commùone errenr en confondant deux faits analogues et rapprochés pour le temps. Un reedi de la ColUction de M, de Mallmen , cité par M. ZeUwégêr, U , 102 , n. 109. fait voir qn'nne diète assemblée à Scbwyz ordonna le 17 mars que les villes , les cantons forestiers et les alliés de la Suisse envoyassent à Fribourg une garnison de 1000 hommes. Elle ordonna aussi que tous les cantons tinssent leur milice entière el leurs bannières prêtes à marcher au secours de^ Bernois on des Friboargeois , si le duc les attaquait. Une dîvinon zuricoise , avec quelque peu de cavalerie de Strasbouig, occupa Fribonig(D0 Tiltier, II, SSS j. Les Bernois principalement se chargèrent de la défense de Horat; ils y envoyèrent Adrien deBubenberg avec 1500 hommes selon Schilling, 2000 selon SttltUr. Dans une Uttre d» gouvernement de Berne â la vilU de Straebourg {GeMehichtfor$eher,Yl, 509) « il est dit: «Nous avons occopé Morat avec pluM de deux mille hommes vigoureux et éprouvés. Fotre directeur de V artillerie y a fait preuve de courage.et d'habileté. » Les deux nombres ne sont pas difficiles à concilier : Morat avait déjà une garnison bernoise sous les ordres de Jean Wanner, qui fut adjoint avec deux autres, à titre de conseil, à Bubenberg, lorsque celui-ci prîtleconunandément en chef. {Do Tillier, II , 28 A. ) Les Friboui^eois , en qualité de co-sejgneurs, envoyèrent aussi un renfort de 80 hommes. Bubenbeig amena probablement 1500 hommes avec lui ; le nombre plus considérable est celui de la totalité de la garnison. G. M.
^'* Bullinger rapporte combien on fit de prières.
^"^ Ils ne violentèrent ni femmes ni hommes. SchiUing,
2^^ Lp premier fait d'après Bullinger, le dernier d'après Schilling,
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tdks espérances , traversa les défilés que l'ennemi ne gardait pas^ et vint par Orbe et le Pays-de^Vaud à Uosanne. Là se réunirent pour prendre part à la ^erre toutes les troupes qu'il avait levées depuis Gand jusqu'à Naples^^^. Il y séjourna sept semaines'®^. Ces amis, plus cruels que les Suisses avant et après ces événemens, pillèrent la campagne environnante; état, âge, sexe, rien ne mettait à l'abri de leurs traitemens barbares ; quiconque né se sauvait pas dans les' Alpes ^ n'avait le choix que de mendier ou de mourir de faim^^.
Pendant les fêtes de Pâques, que Charles célébra avec
magnificence ^^^, il vint de la vallée d'Aoste quatre
mîDe Lombards, qui s'étaient rassemblés dans les
^tats vénitiens pour son service ^®^. Ils rencontrèrent
dans les gorges du Saint-Bernard les Yalaisans qui
^ n se. mit ea route Je 9 mars et ne resta à Nozeroy que sept jourSé Ctmùui est d'accord sar ce point avec la ChnmiqM scandaUtue , évidemnent eitraite des rapports d'an intendant de la maison ou de quelque aotre témoin des faits. May n'y ajoute pas foi , parce que le duc n'aurait pas pa rassembler de nouvelles forces en si peu de temps. Mais les Koforls ne le joignirent qu'à Lausanne , et nous savons qu'il n'avait pas perde beanconp de monde, n vint à Lausanne en cinq jours.
"* A proprement parier près du couvent des religieuses de Villars- Vaox ( cTillarum vaHium» ). Rapport de l'offieial de Lausanne , 22 octnlve i476.
**' Le même rapport de Poffieial de Laueanne , après une enquête puisque.
^ Le 6 avril, il vint un ambassadeur de FEmperenr ; il le reçut & sa liUe le jour de Pftques, avec les prélats fonctionnaires, le légat, Frédéric de Tarente et beaucoup d'autres seigneurs : on servit quatre plats de plus qu'à rordinaire(^ • h plaU de crue» )• N. 289.
^^ Bàle à Erfwri , n. i42. On lit dans cette lettre que le comte de Zeatalant ( qui m'est encore inconnu ) les commandait ; qu'il surprit d'abord un petit détachement valaisan entre Bagnes et Entremont » mais que celui-ci prit sa revanche deux jours après.
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les poursuivirent jusqu'à Hospital^ leur tuèrent beaucoup d'officiers, de nobles et de soldats, en totalité environ quinze cents hommes , et firent un grand nombre de prisonniers ; d'autres qui se réfugièrent loin des sentiers battus , dans les montagnes, périrent de faim ou dans les crevasses des glaciers ^^^. I/avantage était du côté de ceux qui connaissaient le pays ^^^. Quatre mille Savoyards s'avancèrent vers la frontière ennemie sous les ordres .d'Antoine d'Orly, gouverneur de Nice; les Fribourgeois les dispersèrent ou les tuèrent ^^* A Romont même une forte garnison ne put empêcher qu'on n'incendiât les faubourgs ^^'^. A peine Charles se fut-il éloigné de Lausanne de quelques lieues ^ que Nicolas Zur Kinden , bailli bernois du Haut-Sibenthal, fondit avec sa vaillante milice et celle du Gessenay sur les villes de Vevey et de la Tour de Peylz, qui avaient soutenu les Savoyards et les Italiens ; elles furent punies par la perte de leurs propriétés, par le massacre de tous les habitans en état de porter les armes et par leur ruine totale ^**.
>** EdUbach; Le Su^alloiê ( ii rapporte que chaqae Valais» remporta iS Qoriiis); Himlêrf Valé$ia, 143; Stampf^ 622 et suiv. avec de bonnes observations.
^*^ Nous passons sous silence un fait arriyé le dimanefae des Bimeaux : cinquante hommes du Gessenay, surpris entre Al^o (Aigle) et Villeneuve par 2,000 ennemis, leur tinrent tête, tuèrent vingt-quatre cuirassiers , de même que le fils de Torrens , et dîq>ersèTent le reste. Noos passons d'autres faits encore : Les Friboui^ieois brûlant Attalens , (Bàle d Erfmi, n. ià%), rainant le Gbâtdard; ceux de Tavel, après ' avoir détruit Gran Gotis ( Grangettes ) , mettant en fuite les cuirassien de Romont
^* ITÀU , d'accord avec Guichçnon et Heuter.
»7 SphiUing.
361 II viat avec SOO hommes , en trouva 500 dont huit seulement purent se sauver; les vieillards, les femmes, les enfanset les prêtres furent
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Sans crainle tant que l'union et l'ordre régnent encore , la diète des vieux Confédérés et de la ligue iofiirieure , assemblée à Lucerne , ne s'occupe que de rarmement des. troupes ^^^ et de la discipline nécessaire
^Magnés selon le droit de la guerre; la contrée fut fraj^ôe d'une con-
Ifîbatioa de 500 livres. Chacun de ses gens reçut six livres , outre la
Doonitare (il parait donc qu'une partie de la contribution entra dans
le trésor de la ville). Schilling, ^oa «Les montagnards étaient animés
dTne vieille jalousie contre les vignerons , à qui ils envi^ent ces riches
peates dooi enx n'avaient que les pauvres sommets. Il en résultait son-
lent des querelles; et plus d'un combat rougit les ceps nuitamment
vendai^^ en antomne par ceux qui n'y mettaient point leur labeur au
pnniemps» Ces montagnards profitèrent de ce que Berne les avait dé-
cUnéa, pour assouvir leor vengeance. Ils trouvèrent moyen d'écorner
à Aig^ la part du lion. Et Vevey les vit bientôt descendre par le rude
aeatîer qui, s'élevant jusqu'au* pied de Jaman, passage fréquenté de
alpestre , saute brusquement dans le ravin , et se promène
les Ghftfaigners et les noyers. • Olivier, le Canton-de^Fattd ,
jx 740, 741. G. M.
^ Lereeé* dans fVursiiten est daté de ce jour, lundi après Oculi, 17 mars. On demanda mille arquebusiers à Tarchidnc Sigismond. Du reste, on avait remarqué près de Grandson, que l'ennemi craignait plus les pîqnes que les armes à feu (n. 977 ) ; probablement parce que les Suisses maniaient mieux les premières. = On vit à la diète de Lucerne les villes et les cantons de la Confédération siéger avec les villes de la ligue inférîenre, Strasbourg, Bâle , Colmar et Schlettstadt. Tous reconnurent Fétendne et l'imminence du péril, et déplorèrent surtout le manque de cavalerie. Ils écrivirent donc le 26 avril 1476 à Ufan et aux villes de la ligne souabe , pour leur demander de tenir prêts des cavaliers et des. ardieri , afin de pouvoir les envoyer à la première réquisition , attendu que la guerre allait se faire pour l'Empire. {Lettre dans les archives dïtat de Wurtembeig, eiZeltwéger, Charieè, L II, l*p. n. ccgclxxix,. p. 462). Les villes impériales ne s'assemblèrent que le 6 juin à Ulm, et décidèrent de s'armer pour leur propre défense , de délibérer du re^te , chacune dans son conseil , si elles fourniraient des secours ouvertement ou en secret, et, dans le second cas, de quelle manière. A la réunion suivante qui eut encore lieu à Ulm, le 17 du même mois, plusieurs villes ne parurent point Celles qui s'y trouvèrent ne fussent guère arrivées à une résolution {rccès dans les archives d'État de Wurtemberg) ;
pour contenir la fougue guerrière. On adjoint à chaque chef des conseillers ^'^^y à chaque bannière quatre hommes pour la relever si le banneret yient à succomber; cent sont placés devant, cent derrière pour la défendre. On ne tolère plus les pillards qui se nomment volontaires ^''^ Chacun marche avec armes et cuirasse et ne les quitte ni jour ni nuit tant que dure la campagne ^''^. Les entreprises désordonnées ^'^^, les duels ^''*, le jeu, source de disputes, sont interdits ; il est défenda de s'éloignçr de l'armée ou de pousser des cris sauvages au commencement de Faction. Chaque homme marche à son rang : un mot à Dieu , les yeux levés , le bras infatigable pour abattre le plus possible d'ennemis. On ne veut point de prisonniers ^''^. Si quelqu'un se dispose à fuir, que son voisin le tue. Le fuyard arrêté subit le supplice des parjures. Que chacun respecte l'âge et le sexe sans défense ; que, dans les églises et dans la personne des prêtres, chacun honore Dieu, l'arbitre de la guerre. L'avant-garde ne doit japiais ruiner un lieu où l'armée peut trouver encore quelque nourriture. Il est défendu de détruire les moulins «
houreosement , pendant qu'elles étaient assemblées, elles re^rent la nonvelle de la victoire de Morat , qai les tira tout ensemble d'embarras et d'inquiétude. • Zellwéger, U, iOS, 108. C. M.
'^* Qui formaient avec eux auprès du général en chef le conseil de la guerre. «Conseil et Cent •
^^^ On ne toléra pluH dans l'armée «les libertés. •
^'^ • Qu'il aille à l'église , au conseil ou à la guerre , il ne doit jamais quitter sa cuirasse. •
'^* Attroupement ou marche tnmultuaire.
'^* «Sous peine de mort, nul ne doit commencer un combat à mort pour se venger , tant que dure la campagne. »
'^^ Ne point faire de prisonniers , mais tuer autant d'ennemis qite possible.
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d*exporter des provisions hors du camp, de toucher an butin ; cela retarde la marche y engendre le mécon-ttCement et les querelles ^ paralyse la victoire et amène des disgrâces ; le partage sera fait par les autorités , équitablement ^'^^.
Le duc de Bourgogne , ayant reçu des Pays-Bas et d'Italie assez de renforts ^^"^ pour reprendre une attitude plus fière^ même à l'égard de la France^'^^, assembla toute son armée dans une plaine élevée au-dessus de Lausanne. Il l'embrassa d'un coup-d'œil du haut d'une tribune^ mais bien différent lui-même de ce qu'il était à Liège ou à Trêves; l'œil hagard^ le visage pale ^' y la poitrine palpitante y la voix mal assurée ; la colère y la haine ^ le mépris y la honte déchiraient son âme; il détestait ^ il dédaignait maintenant le conseil
^ L'ordoonance sur le butin est une partie essentielle da règlement mîlftiîre ; on était Acfaé de la conduite tenue à Grandson.
''' n loi Tint 5000 hommes de Gand, puis des Luxembourgeois ; Loob de Bourbon, évéquede U^, en envoya 6,000; Bentivoglio, A,000 de Bologne. Berne à Sircabourg, vendr. ap» Reminîsc. Schilling parie aussi de Romains. Le pape était fort pour lui.
^* Le roi, croyant empêcher le pape de s'intéresser à Charles, fit arrêter son légat (plus tard Jules II) , et menaça Avignon. Aussitôt le duc loi fit dire de Lausanne que s'il ne rendait pas sur-le-champ la liberté au l^at et ne se tenait pas tranquille , la trêve de neuf ans serait rompue. Sans attendre la réponse , il fit faire de Màcon quelques mouvemens et pamt vouloir lui-même chercher le roi dans Lyon ; celui-ci se hftta de céder. Tiré de Clnxtrëction de Maximilien et de Marie, Bois-le-Duc, 42 juin 1481» dans le Caminee de du Freenoy^ IV, 55.
^* «Pas bien coloré.» Protocole de» miêiiveê de Berne, dans Stettler, On y lit aussi que , dans son camp au-dessus de Lausanne , on entendit pendant la nuit un bruit diabolique , qui le détermina à se rendre à la ville. Il y vint le 29 avril. Ce bruit était sans doute destiné à le faire ]rf>rtir de la solitude , qui le rendait de plus en plus insupporUble à luimême et aux antres. « Il était terrible à ses gens et se tenait solitaire. • Paradiii,
de ses loyaux Bourguignons; il prenait plaisir à la forfanterie française^ demandait aux devins sou avenir et frémissait de l'apprendre , hors de lui depuis Grapdson^ et pour toujours ^^^. « A vrai dire, » s*écria-t-il enfin ^ <( ce seul jour a suffi pour éloigner » de nous la fortune. Toutefois^ hommes vaillans^ « vous devant qui la France tremble^ par qui mon » beau-frère s assied en sûreté sur le trône d*Ângle^ » terre ^ par qui tomba Liège et à Taspect desquels la » Lorraine a disparu ^ n'est-ce pas^ vous vengerez vo- » tre seigneur de Taudace des paysans ? Qu ai*je fait à » la Suisse? Qui a mis à mort Hagenbach ^ mon bailli? » Ne m'ont*ils pas contraint défaire la guerre? Ne I» Font-ils pas apportée dans mes États paisibles^ le feii » et le fer à la main? Quelles atrocités , quelles provo- » cations m'ont-ils épargnées. La dignité de la Bour- » gogne^ le souvenir de mon père, notre honneur de- » vaut les nations seront-ils foulés aux pieds par ce » peuple grossier? Par Saint-George, il n'en sera rien. » Sus donc pour la vengeance; elle est vôtre autant » que mienne. Je ne veux pas de conquête , l'honneur » est mon seul but. Le territoire appartiendra à mes h amis ; mes guerriers habiteront les maisons des Ber- » ngis et des Fribourgeois ^^ ; je vous livre ce qu'ils » ont amassé, ces traîtres parjures, violateurs de la »paiX| infâmes. 6us donc, marchons! Par Saint-
*'* Selon Comînes. Paradin : «La tristesse éteignait en lui les esprits de vie. •
^^ On prétend généralement qa'il promit k ville de Berae au comte de Romont, Fribourg à la duchesse de Savoie, beaucoup de maisons et de seigneuries des nobles à ses capitaines {Stetiler et d'autres); mais il n'est pas probable qu'il fit ces promesses dans ce discours. == C'est ainsi que de nos jours on a distribué des royaumes, des dnchi'S, etc., aux guerriers et aux ministres du conquérant. I). L. H.
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» George ^ à la veogeance ! ^^ » Ils hii répondirent par ce cri unanime : « Vive Bourgogne ! » L'armée parut pios brillante que jamais ^^, mais les troupes n'avaient jtas la confiance que donne la victoire ^^^. ^
On traTersa des champs de bté^*^^ Morrens^^^ Bioley ^^'', en s approchant du lac de Neucfaàtel ; on marchait lentement : le duc espérait attirer les enne« DÛS dans un lieu où le terrain et les habitans lui étaient Givorables; cependant l'impatience l'emporta bientôt ^^» Il résolut de marcher par Morat sur Berne et snr Fribonrg. Il envoya^ le comte de Romout dans la ooDtiée comprise entre les lacs , soit pour en recevoir des informations ^^.^ soit parce que ce seigneur pouvait soutenir de là ses opérations de plus d'une manière , eu çc^iant l'ennemi en flanc ou par derrière , et en plaçant Morat entre deux feux. Le corps d'armée suivit et vint à Cngy, ^^, à Fayeme^ à Âvenches , cou-
^ Tiré de la ChroniqM de NettekàteU
^' Lm même : « L'armée plus brave et grande que devant » On re* tionva de nouveau là des tentnres en soie. Protocole de* Mieeiveê,
^^ Us étaient «moins gaillards, moins affectionnés. » Paradln, Bourg.
^ Le légat et les ambaasadeors de l'électeor Frédéric ds Palatinatet du doc Galéauo Sforia étaient auprès de Cliarlea. Eair. «fane «m. c^r. dans Conûme», /!• == Le S9 mai , Berne écrivit à tous les Confédérés que le due avait brûlé ses baraques près de l^usanne , et qu'il se dirigeait sur MonL G« Ma
>■* Non près do lae , comme le dit la. Chronique citée ci dessus » mats dans le Jorat. s» Il paitît de Lausanne le 37 mai , et séjourna huh jours i Morrens^ pour avoir le temps de connaître les dispositions des Confédérés et leurs intentions. Extr, d'une ancienne chron, dans le Crnni* meedtdu Freenoy, II, 210. G. M.
^^ E^rakn. 2S5. Le jour il campait près de Morrens.
*** «Or çà, ces chiens ont perdu courage; me semble que devons les dier timiver.» liemùh.
^* • Qnand serex là , nous ferez part de vos nouvelles. • Ibîd^ ^^ Ibid. Sans doute Gugy sous Estavaycr.
vrant tout l'espace qu'ayait occupé Aventicum. Adrien de Bubenberg avec six cents hommes rencontra les avant«postes et fit un prisonnier qui l'instruisit de tout. Il écrivit aussitôt à Berne k qu'il avait devant » lui le duc de Bourgogne avec toutes ses forces ^ avec » des troupes auxiliaires d'Italie et aussi des traîtres » d'AUemagne^^^ ; qu'il priait l'avoyer, le conseil et les H bourgeois de ne rien craindre, de ne rien précipiter , » mais d'attendre tranquillement les Confédérés ; qu'il H saurait défendre Morat. » Il convoqua la garnison et tous les habitans de la ville , leur adressa des paroles graves, et leur fit prêter serment d'égorger sans miséricorde quiconque ferait entendre une parole lâche ^ fût-ce un gentilhomme, un citoyen recommandaUe par ses services en paix ou à la guerre, fut-ce enfin luimême. (( Camarades, » s'écria-t-il, « veillez I de Mo- » rat dépend la patrie; la Suisse n'a qu'un seul boule- » vard, notre résolution, n
Dans toutes les villes et les campagnes de Fribourg , de Berne et de Soleure retentit le tocsin; des chalets voisins, des glaces étemelles jusqu'au confluent de l'Aar et du Rhin « des flots de peuple se pressaient de jour et de nuit vers Berne. Aussitôt on occupa les ponts construits sur la Singine près de Laupen et de Gûminen ; on ne les rompit pas, tout comme on ne ferma pas les portes de Morat, afin qu'il fût manifeste qu'on ne cherchait la sûreté que dans la vigilance *. L'avoyer , les bannerets et le conseil demeuraient assemblés nuit et jour; de tous côtés des émissaires; au haut de la ville , sur une tour élevée , un signal en communication
3*^ Un Blaarer de Constance et même un Suisse , Landcn. Pratoe. dn Miêsives, * Ainsi qu'à Sparte. Ah ! ponrqaoi devaient-ils dégénérer 1 D. L. H.
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me d'autres ^^. De rapides cavalierase reDdirent par Baie à Strasbourg ; des députés du Grand Conseil^ vers Ions les Goofédérés^ les adjurant au nom de tout ce fn est sacré, par les alliances éternelles et saintement jurées 9 de mettre sur pied toutes leurs forces pour uoe journée décisive ^^^, pour conquérir une paix prompte , glorieuse , durable ^^, et la reconnaissance des âges à venir '^®^. Us n'écrivirent plus à Louis XI, auquel ils avaient naguère vivement représenté l'origine de la guerre , l'alliance , leur péril et son devoir ^^ ; ils ne lui avaient pas demandé une armée, mais Toccupation de la Savoie, afin que de ce poste il inquiétât l'ennemi; ce Fut en vain : le roi se gardait bien de fournir à Charles un prétexte pour iaôsKT les Suisses en repos , car il se flattait que ce prince courrait à sa perte *.
Les Confédérés n'étaient pas toujours unanimes : la Tieille ligue dans les Hautes-Alpes chérissait la liberté ; là les idées d*État et de seigneurie n'existaient pas; là Ion ne savait rien d'une Helvétie romande ni de la limite naturelle du Jura. La simplicité de ces peupla^ des est unie à une certaine défiance; elles ne veulent
^ Sur la lour o& Ton a érigé depuis Hmagede SL -Christophe. Gru'
', Délie, Benu 414-
*** «De laquelle dépend notre salut ou notre perte.» Ci-dessus, n. 277. ^ U eût été plus sage de ne pas courir de pareilles chances. D. L. H.
^* Les somtHations sont dans SchiUing, Ils voulaient • faire prompte fin. •
^^ > Tant que notre ville restera sur ses fondemens , nous nous en soaviendroDS à votre égard et à celui de vos descendans. N. S77.
*•• Berne aa roi, i" Juin, dans Stettler.
* Les pensions avaient corrompu les chefis; les insensés ne voyaient pas qu'en travaillant en dupes pour ce perfide , ils détruisaient la balance de puissance qui faisait leur unique sûreté. D. L. H.
pas qu on les abuse. Lors de l'expédition de Grandson les Alpes étaient encore couvertes de neigé ; à présent les tronpeaux y paissaient , et tous les bergers ne pouvaient pas facilement les quitter pour prendre les armes. Pins d'un se demandait sans doute si la duchesse Yolande n'avait pas eu raison de les prévenir des vastes plans des Bernois *. On examina donc au préalable si Morat offirait une position essentielle , et s'il était compris dans TalUance ^^. Ainsi l'on avait laissé à Charles le temps de faire de nouveaux préparatifs^^. Mais lorsquHl se présenta derechef devant les Suisses dans la grandeur formidable de sa puissance, et que Berne leur parla sans crainte ^^^ mais d'une façon pressante , du jour de Laupen , de la fidélité ^ dès liens de l'amitié, toute la Confédération se leva^^sans retard ; avant tout le peuple de Guillaume Tell , les hommes d'Uri , sous les ordre» de Jean Imhof , tra-
^ Ainai qa'eb 17S2 et 1797« i79S. D. L IL
a<7 On devrait le croire ; car les BenioÎB étaient entrés dans l'alliance • avec tous leurs bourgeob et avec leurs fiefs , hypothèques et propriétés» (Ch, 6 mars iS53); Morat avait contracté depuis dix-neuf ans àéj^ une alliance plus étroite avec Berne ( Leti , arL Morat). Était-ce peut-être une- alliance de combourgeoisie? Berne atteste en effet (dans la sommation, Judica , Schilling *^^) que les Moratois ont partagé avec eux pendant plus de deux cents ans la bonne et la mauvaise fortune ; que Talliance formée d'abord pour quelques années était devenue perpétuelle et avait été comprise par Berae dans son alliance avec la Suisse. Sommation, jeudi saint, à la hâte. Ihid, SIS. s Voy. les chartes d'aï* liance de Berne et de Morat du 25 septembre iSiS , du 7 janvier 1S35, 4?t du mois de décembre 1551 , dans la Chronique de Morat d'Engelhard, p. 13^-1^2. C. M.
^** Berne à Bàle, mercredi av. Pentecôte : • Si Ton avai^ écouté notre
désir pressant, nous n'aurions pas ce nouvel embarras. »
3'^ Berne d Strasboarg, vendr. ap. Pâques. • Berne est fort satisfait de la mâle garnison de Morat , des excellentes disjiositions prises , et du désir de se ruer tôt sur l'ennemi. »
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^cnèreat avec leur bannière cantonale les vallées ber* noises les plus voisines ^^ ; Unterwalden s'avança par b ?allée de Habkeren et le Brûnig ^^ ; les habitans de IXotlibuch^ toujours prêts, formèrent Tavant-garde de leur canton entier ^^^ ; de Gruyères vint le comte Louis, seigneur de cette contrée alpestre ; bien au-delà delà tour de Trème, les gens du Gessenay marchèrent pour leur oiaitre et pour Berne ^^^ ; la milice vigoureuse des rives et d^ montagnes du lac de Thoune et des dernières et solitaires habitations se réunirent à la bannière de la ville de Thoune; la cavalerie argovienne , doublement joyeuse parce que la guerre se faisait aussi pour T Autriche, rivalisa de promptitude avec les villes de l'Argovie ^^*; sous Foster, homme d^une rare vaillance ^^^ , ceux de Bienne se présentèrent suivant leur antique habitude , pour combattre à côté des Bernois ^^ ; le chevalier Pierre Rot accourut par les gorges de Balstall avec deux mille Balois et cent eavaliers ^^''; le comte Louis d'OEttingen amena de
*** fVwrêiisen dit qu'ils furent les premiers.
^* Eux et ceux d'Enllibuch forent les premiers après Uri.
**' Aussi StetlUr les mentionne-t-il à part.
**' n fat attaqué loi-môme à Aubonne , Oron et Palésieux par le comte deRomont et Guillanme de Vergy, chevalier. Revers , lorsque ceux du Gessenay marchent pour lui à leurs propres frais. Gruyères, 8 mars 1476. La tour de Trème était la limite ordinaire du pays.
*** Déclaration de Berne à Arau pour obtenir que les cavaliers de ses alliés soient comptés à l'avenir d'après la division militaire de la bourgeoisie; Yérène » 1476.
*** Autrement les Bicnnois n'auraient pas conquis 18 bannières. Lehwumn , VÈvéché de Baie ( Bisthum Basel ).
"** Dans ces jours-là j Jean de Hallwyl , à qui Foster demanda près de Chiètres où il fallait placer les Biennois , répondît : « Berne et Bienne ne font jamais qu'un. • Bienne dans aa constitution primitive,
'•' fVursiisen.
VIII
Strasbourg un secours considérable de chevaux, de fantassins et d'artillerie ^^^ ; venaient enfin les villes alsaciennes, le triple ban de rAutriche antérieure ^^ , et, unie à ceux de Rotwyl, de St.-Gall *^^et du pays d'Âppenzell ^^^, la ville de Schaffhouse.
Personne ne captivait plus les regards et n'inspirait plus d'intérêt que le duc René, que Charles avait chassé de la Lorraine ; âgé de vingt**cinq ans , remarquable par sa beauté , par la noblesse de ses manières, courageux, bienveillant, sage, une affection mutuelle l'unissait aux Allemands ^^^. Lorsque , abandonné dans son
' >** Ontre ceux qui étaient à Fribourg, Strasbodrg envoya 300 chevaux, 400 arquebusiers, IS coulevrines; (W.) CEttingen commandait la cavalerie, QaiUaume Herter était commandant en chef; Hemnann d'Eptingen i k la tête da secours envoyé par les évéques de BàleetdeStrasboaig. Majr.
*** L'archiduc fit proclamer par le comte Oswald de Thierstein que celui qui fournissait auparavant 20 hommes en fournirait maintenant 60. GuilUnumn • HUt» auttr. Ordinairement on nomme spédalement pMrmi les villes d'Alsace , Golmar, Schlettstadt et Kaisersberg. Là se trouvait aussi la milice rhétienne dont il y a une liste à Davos. CampbelL Gimdel^ fingen, n* €97, dit que Sigismond envoya 800 casques et 2,000 fantassins.
*i* Ulrich VarnbQhler avec 200 hommes. Weûer. Malheureusement il n'arriva que deux heures après la bataille. Haltmeyer. =lje& Confédérés se plaignirent , le 7 juin , des lenteurs de l'abbé (Protocole des copie» de Cabbi Ulrich ^ f* i&l ). Celui-ci, qui n'avait envoyé à Grandson que 150 hommes , parce qu'il trouvait que ses sujets immédiats avaient été trop grevés pour l'expédition de Héricourt ( lettre , Reminisc. id75 dans À et, Togg, t. UI), envoya cette fois 461 fantassins et 5 cavaliers {râU de Cexpidition), 11 leur fournit de l'argent , du sel , du beurre, du lard , de Forge grillée , un cuisinier avec ses ustensiles, accompagné de l'organiste Gaspard en qualité de chapelain. Les villes suisses qu'ils traversèrent en allant et en revenant leur fournirent du vin. Ibid, et dîArx, U , 851. C* M.
»" 11 avait 600 Appenielloîs. fVaUer.
•" «De stature moyenne et carrée, quoique mince; le nez un peu
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malhear et pauvre, il se rendit à Lyon auprès du roi, déjeunes commercans allemands s'étaient fait faire en «ret des uniformes lorrains '^*, pour le surprendre agréablement et lui servir de garde d'honneur : depuis lors sa grand'mére lui avait légué de Targent et des faabits de soie ^^^ Il attendit quelque temps auprès de a mère les ordres de Louis et TefFet de ses promes-^ «es '^^j jusqu'au moment où rapproche d une grande journée près de Morat excita un mouvement général dans les esprits. Les pleurs de sa mère ne purent retenir René ; protégé par quelques centaines de soldats français, qui du resfe vivaient fort amicalement avec les Boui^uignons , il traversa les bataillons ennemis. Sur la frontière de Lorraine, une vieille femme pendant k messe lui jeta en soupirant ses épargnes ^^*. Partout 00 respectait sa dignité déchue. Les Strasbourgeois lui donnèrent l'hospitalité durant une semaine, après
• relevé an iniliea;yeax aigns, chevelure noire pendant sur les oreilles;
• parole brève et nette; le sens Judicieux ; peu curieux en ses habits;
• jamais oisif. > iV. Rony. DUé, du èhose» advenues en Lorraine bous le doc Readi Pont-à-Mousson , i005. Il rapporte aussi que ce prince répétait cette parole de St Augustin .* « Un prince non'lettré est un &ne coulooné , > et q^e dans ses études il ne s'en tenait pas aux traductions , mais RmoDlaii aux sources. « Ingenua princeps bonus indote. • Blarrarivo , L IL
*** Blanc, rouge et gris. Ils portaient en outre des plumets et chacun ■ne hallebarde. Don Catmet, Lorraine* •
*** Marie de Haroourl, veuve d'Antoine , comte de Vandemont
'*' lolande d'Anjou , fille aînée du roi René , veuve de Ferri de VaudoBont U* Elle vivait à Joinville. Il se défiait du roi, comme on le voit par sa leitre aax Confédéréê^aar demander une diète au sujet cde choses qu'on ne confie pas à la plume. » Strasbourg , merc. ap. l'Ascension»
^' La femme du vieux Walther le poussa du coude et lui mit dans le sein 400 francs en or : « Monseigneur , pour eyder à notre délivrance. • Moêk^ et CaiméU On le respectait pour avoir fait la guerre I celui devant qui le roi tremblait encore. Bemy.
quoi les Confédérés lui envoyèrent une sauvegarde^'''. Bon nombre de Lorrains attachés à sa maison , à sa personne et au pays , le suivirent par Zurich à Morat »'8.
La ville de Morat, rebâtie avec plus de régularité à la suite d*un incendie ^^^, était défendue par des murs, des tours, un double fossé et maintenant encore par des fortifications et des remparts. Du côté de Fribourg, de Laupen et de Berne s'étend un pays de collines boisées qu'arrose la Singine; du côté opposé un lac assez profond 3 autrefois plus considérable^ dont les eaux en se retirant ont laissé des marais en tout temps infranchissables ^^^. Dans la direction d'Avenches s'ouvrent des champs fertiles sur une assez grande largeiu*. La haute presqu'île du Yully , vignoble fertile , dont la base, couverte d'une nombreuse population , se baigne dans les lacs de Morat et de Neuchâtel, appartenait au comte de Romont; l'Inselgau ^^' , le pays des Hu-
*^^ Cent hommes à pied et à cheval. CalmeU
Hs SOO chevaux. Le comte Simon Wecker de Bitscb, de la TidUe maison de Deux-Ponts, homme actif, Taocompagna (W); Thienleîn et CBttingen se joignirent anssi à lui. GuilUmann,
M* Cela se voit encore; Tinceudie arriva en 1^16. Leu,=BM. Engeéhard place l'incendie en 14iA. Beaucoap de documens importans y périrent Âmédée VIII , voulant relever cette ville , loi octroya , au mois d'avril 1416 , des droits et des revenus. « Dum casus aecidit , decet Principem quoquo modo super f amilia misereri , • dit-il dans la ekarie d'octroi , imprimée en entier dans la Chronique de Morat ^ p. 197-9(K. G. M.
"* Le lac n'est plus aussi profond qu'autrefois , le marais est un pea desséché. =s Une route a été projetée à travers les marais, d'Anet \ Ghiëtres. Depuis bien des années on songe an dessèchement de cette contrée ; une association formée dans ce but s'occupe des mesures préparatoires. G. M.
*'^ Contrée de l'ile, peut-être appelée ainsi, moins à caose^de File
ide St. -Pierre dans^Ic lac de Bienne, que de sa situation au miHeo des
trois lacs, de l'Aar, de la Thielle , de la Broie et de la Bibera ; celle-ci
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\m ^ est habité par une race de paysans loyaux et vçHireux. Il prit fantaisie au comte ^^^ de s'emparer dans cette contrée des domaines autrefois propriété de la maison d'Orange ^^^ ; des gens de Cudrefin lui Dootrérent le chemin à travers le marais et par la Bh)ie ; un beau matin , le prince , avec des hommes d'armes ^^^ surprît à Timproviste Anet , au pied du vignoble. Au premier signal des sentinelles^ les campagnards des deux sexes apparurent pleins d'ardeur avec on drapeau improvisé par eux et toutes sortes d'armes *^; la Neuve ville, Cressier, le Landeron accoumrent ; un Neuchàtelois^ Baillodz défendit seul le pont de la Tbielle avec un courage héroïque ^^'^ : à cette vue, le comte, après s'être emparé de quelque bétail , TeUrarna en hâte sur ses pas ; il ne put pas même maintenir une position au-delà des marais ^^^. Trop faible poarrien entreprendre contre la masse du peuple ^ il joignît le gros de l'armée. Le même jour le duc disposa ses troupes dans le bois
B*est pis éloignée de la Singine : les marais devaient autrefois donner à cette contrée une forme encore plus insalaire.
*^ « Bobarii , » habitans de métairies dispersées , qui cultivaient les tmesf • Huben • ) gagnées sur le marais.
*^ n dit, le dimanche à midi , à Estavayer : • Seroit-ce bon de s'éverloer à faire quelque entreprise ? * Chnm, de Neueh.
*^ m Qni sonlojent être à notre biau oncle d*Orange. •
»* n avait laissé les chevaux en arrière; les «hommes d'armes la lanœ an poing. >
»* « Broches de fer , fourches et tels bastons qu'ils ponvojent avoir. •
*v Père de Tauteur d'une chronique de Neuchâtel dont nous avons tiré pirtL n reçut, en souvenir de son exploit, une chaîne en or et une méduUe qui représentait on porc-épic avec cette inscription : « Vires agminb aniu babet • Haller, Cabinet des médailUê suistes , 1 1 , Ù.
'* U chercha inutilement à prendre poùtion « sur le bled du Percgnnd , entre la Broyc et Cudrefin. »
au-dessus de Faoug ^^^, les douze mille hommes du comte de Romoot parurent avec plus de quatre ceots ^^ tentes sur les hauteurs à l'Orient de M orat et au Nord prés de Montillier^^', de même que le grand-bàtard avec trente mille hommes sur les bords du lac. La ville fut cernée, à l'exception de la partie contiguë au lac. A peine une nacelle entretenait-elle, de nuit, des communications avec les Confédérés. Morat ayant refusé de se rendre , on lança dans la ville , à Taide de flèches, des écrits destinés à efiErayer et à séduire ^^^. En* suite Romont donna l'assaut. Les Bourguignons firent une grande brèche ^^^, et, poussant des cris de vic^ toire^^^, ils se disposaient à y monter. En ce moment apparut le rempart vivant d'hommes fermes et habiles. Un coup tiré de la ville tua l'artilleur de la plus grande pièce ; sept cents morts abattirent le courage de^ assaillans; pendant la nuit, après huit heures de travail , la brèche se trouva réparée ^^. Les assi^fés
*** Prononcei Foa. Le bois est «v-dessas de co village et de Courgevaux.
*** Le St.'GalloUt àOO; Berne à Cévéqite deSion, lundi ap. Trinité, plus de 5 0 0 tentes et cabanes.
*** Village de pécheurs ; on écrit aussi Montellier. Ce lieu , à une portée de fusil de la ville , était devant le front de Romont , qui s'étendait depuis le lac jusqu'aux hauteurs « ob il joignait Tarmée.
>*> SehUUng : « Vous» paysans de Berne ( toujoui» l'orgueil nobiliaire ).
• rendez la ville ; tous les coins ne suffiraient pas à fabriquer asses d*ar- » gent pour votre rançon ; nous allons entrer et nous vous pendrons.
• Paysans de Berne, confessez-vous; car il n'y a pas de délivrance ponr » vous» nous vous tuerons tous. » Les propositions destinées à lessédoire paraissent avoir été faites .verbalement.
>** Toutes les tours et les murailles depuis l'église jusqu'à la porte dn lac. Chron.deNeueh»
»•* « Ville gagnée ! •
**' Cet assaut , commencé de bon matin ( ibidé ) » nous parait être celui du maitli ap. Si. -Guy » dont le SL-Galloit fait aussi mention.
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\weat heureux dans leurs sorties ^^^, Les Fribourgeois. anéantirent Antoine d'Orly avec le reste de ses Savoyards ^^''. Grâce à des signaux habilement combinés^ k Neuveville, Gerlier et le Landeron introduisirent des reaforts dans la ville ^^^, de peur qu'épuisées par Doe lutte continuelle, les forces ne secondassent plus le courage. Les Bourguignons, impatientés par les reproches amers du duc^^^, n'épargnaient dans la campagne ni rage ni le sexe. Ils se hâtèrent aussi d'occuper les ponts construits sur la Singine , à Gûminen et à Laupen^ afin de couper les troupes destinées à débloquer Morat ^^^, Il n'y avait dans chacun de ces deux endroits qu'un petit détachement, point de bannière, point de troupes auxiliaires ; mais le campagnard , intrépide dans le sentiment de son devoir, mais le cuvé delà Singine, à la tète de sa paroisse, prêts à mourir eo héros, chassèrent l'ennemi ^^^ On sonna le tocsin à Berne pendant plusieurs heures; la bannière de la fille, forte de plus de six mille hommes, se mit en
*M Deux , selon StêtiUr.
»7 Dmmod.
*** m FdIoU ptsier par MasUer et Vaiily ; de là droit à Tomeflox. • Four signal oo allumait da feu dans la salle de la maison de ville. Chivu, de Neuch,
*** m Que puis-je dans les grandes occasions attendre de vous , qui ne savex pas prendre une aussi misérable petite vine ? • BuUinger,
*** Berne aui Confédérés les estime à 8,000 , les chroniques à 6,000^ 3eme ajoute celte remarque : « Les voilà donc dans notre vieux pays héréditaire i>
*** C^est là • dans May , l'attaque contre Saint-Gines, nom qui désigne le hameau contigu au pont de la Sensé ou Singine ; il n'y a jamais en un Saint-Gines. =»Le nom de Singine est à la fois celui de la rivière et celui dn hameau de I^eueneck ; aussi l'employons-nous ici dans le second sens. à l'endroit du texte qui correspond à cette note. G. M.
marche vers les ponts **^ j Tavoyer resta encore. L'artillerie de siège bourguignonne redoubla ses tonnerres^ que les Bernois entendaient; mais ce fut en ▼ain. Adrien de Bubenberg maintint un ordre rigoureux : toute espèce d'accident était réparé par des hommes chargés de ce soin ; point de tumulte dans la ville ; pas un mot prononcé sur les murs ; nul ne parut étonné, lorsque Charles et Romônt firent défiler devant la petite ville l'armée puissante , dans laquelle les cris de guerre alternaient avec la musique militaire. Vaincu, Adrien serait mort avec ses soldats comme on sut mourir sur les bords de la Birse. Charles redoutait l'impression que ferait un combat à outrance. Il renouvela l'assaut. Il semblait que tout Morat, avec ses murs percés et délabrés, allait tomber sous les coups d'une armée si nombreuse. L'attaque commença vers sept heures du soir, avec des cris barbares , un cliquetis d'armes et un bruit continuel d'artillerie; la garnison resta calme et froide. On dressa les échelles , on combla les fossés ; les boulets ébranlaient tous les remparts; maint assiégé pouvait croire l'issue douteuse ; mais Bubenberg était partout ; Bubenberg , chevalier tant de fois éprouvé, avoyer, général, ne rçspirant que courage et patriotisme , communiquait à chacun son âme. Des milliers d'ennemis périrent ; beaucoup furent pris dans les chausse-trappes des fossés, beaucoup qui emportaient les morts furent renversés sur leurs cadavres. Cet assaut, qui dura trois heures, fut aussi repoussé, et Charles réduit au désespoir. Adrien , fait chevalier en Bourgogne , avait
**3 Stettler et d'antres, sealement 5,500 ; dans les manuscrîts de Bâcher à Berne on indiqoe avec exactitude 6,905. Hallwyl commandait cette troupe.
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toucoup connu Charles dans sa jeunesse ; a Berne il élaii du parti bourguignon ; mais Thomme privé fit phce au citoyen.
ir Tant qu'une goutte de sang coulera dans nos veines, nul de nous ne cédera , » écrivait Bubenberg an conseil de Berne , après s'être défendu dix jours et dix nuits avec ses deux mille hommes contre soixante mille*. Les Bernois envoyèrent sur toutes les routes par lesquelles les Confédérés arrivaient, pour les supplier de se hâter ^^. Ils vinrent, comme nous Ta vous dit. La plus grande partie des garnisons de Fribourg et de Neuchâtel rejoignit aussi l'armée.
On attendait encore Zurich avec impatience et anxiété. Jean Waldmann, commandant de la garnison de fribourg , composée de Zuricois et d'autres Suisses, envoyait à sa ville message sur message. Il représentait que les mineurs étaient déjà parvenus au pied des ix>alevards , que les épées s'étaient rencontrées sous terre***, qu'on ne voyait que tours abattues, murailles ruinées ; que les Bernois brûlaient de l'ardeur de com-
* M. ife Baranie,i, XI, p. 75, estimant rarmée des Suisses à 8&,000 comtmftans , ajoute : • Le dnc , qaoi qn'on en pût dire , n'en avait pas
■ daYantage, peut-être même un moindre nombre. • Mais il ne cite aiicone preuve à l'appai de son assertion. Voy. cependant ci-après , n. 869 et 4i5. M. Zeilw^er , II , 105 , n. ii7 , trouve aussi l'opinion de M. de Barante invraisemblable. G. M.
*** Tschudi : « Auxprudens, pieux et sages capitaines, bannerets et
• conseillers de Luceme (de même aux autres mut. mut,), qui maintenant
■ viennent dans notre ville de Berne , nos très-chers amis et fidèles Gon-
• fédérés, à tous et à chacun : Nous supplions votre fidélité cordiale , de
• toutes les forces de nos &mes fraternelles, de faire h&le autant que
• possible. Chers amis et frères; si la chose n'était pas si pressante , nous
• lie vous importunerions pas ainsi; mais le moment décisif est là : se-
• condez-nous de votre bonne volonté , etc. »** Edlibach.
battre, qu'une défaite serait le signal de la perte commune ; combien il serait honteux d'élre les derniers, (c L'ennemi est trois fois aussi nombreux que vous Ta- » vez vu à Grandson; mais il est à nous; il ne peut » échapper à notre épée; avec Dieu, grand honneur » nous attend ^^^. » Le 1 8 juin , de bon matin , trois mille Zuricois se mirent en route sous les ordres de Jean Landenbergde Breitenlandenberg ; avec eux les Thurgoviens, la milice de Sargans, et sous les ordres de messire Ulrich de Hplsensax, deux mille Ârgoviens de Bade, de Bremgarten, de Meliingen et des baillages libres. Us firent douze milles en deux jours et demi , par de mauvais chemins et une pluie continuelle ; plusieurs ^^^ tombèrent de lassitude dans le Krauchthal, non loin de Berne. Toute la population de . cette ville remplissait les églises. A chaque heure, à chaque moment, on s'attendait à la bataille. Waldmann fit aussitôt annoncer au camp rapproche du renfort ; Berne ne voulut point laisser reposer ses troupes. Mais Waldmann savait combien la bonne disposition du corps influe sur le courage : il leur accorda quelques heures pour prendre de la nourriture et du repos. A dix heures du soir la trompette donna le signal du départ. Toute la ville était illuminée ) on avait dressé des tables devant
*** fValdmann, YOtre obéissant capitaine, à ses chers et gracieux seî-. gneurs de Zurich, vend. ap. la Féte-Diea, la 7* heure après-n^idi. Tan 76. (Dans les manuscrits de Tschndi j. Cette lettre mériterait d'être transcrite tout entière^ « Qracieux seigneurs, hàtez-vous pour que noua » ne soyons pas les derniers; n'ayez aucun doute, tous ces gens noni. • appartiennent; nous les tuerons avec le secours de Dieu. Que TÉter- I» nel et sa digne mère et topte l'armée céleste bénissent votre expédi- » tion. •
*** Beaucoup de gens. Bailinger, SchiUing : 600 hommes , mais qui reprirent bientôt des forces.
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iDQles les maisons ; on pressa ces braves d'emporler des nvres ; au milieu des prières , des embrassemens , des rœuxy s^entonna le chant de guerre ^^^. La nui( était noire , la pluie battante.
Le22 juin, le jour commençait à poindre; les nua-^ ges parurent se dissiper ; les troupes entendirent les matines à Gûminen. Elles se restaurèrent avec du vin, Waldmaon rangea ses soldats , et lorsque toutes les bannières furent réunies^ beaucoup de gens vinrent admirer le bel ordre de sa petite armée ^^^* A cet aspect s'éveilla chez les trente-quatre mille Suisses ( tel était leur nombre ^^^) yn désir si impétueux de livrer bataille, que la plupart dédaignèrent le déjeûner. Les diefs'^ décidèrent qu'un détachement et les habitans de VInselgau ^^^ retiendraient }e comte de Romont dans rinactkm , tandis que l'armée entière marcherait contre le duc. Ils formèrent l'ordre de bataille dans le bois de Morat ; une colline les cachait encore. L'^^-*
Hf Tiré dn grand ouvrage deStettler; May. sali résulte de lasolte des faits qae Waldmann était retourné de Fribonrg à Zurich, avec les Zoricois » eo garnison dans la première de ces villes. La chronique de SititUr le fait partir de Zurich , à la tète du secours envoyé à Morat. CM.
*^' Beaucoup dirent t « U valait, certes, la peine d'attendre. • BvilUn-
*** Albert de Bonstetien et Nicolas Remy comptent 40, BaîUodt 50 , le Sl-CoUoU 60,000 Confédérés. D'accord avec Schilling et SuttUr, nous ne nous sGoames pas beaucoup écarté du rapport que le prince Frédéric de Tarente fit an roi en présence de Gomines : ilOOO piques, 10,000 hallebardes, 10,000 coulevrines, 4,000 hommes à cheval (Gomines, Y, chapitre 3); nous ne saurions trouver plus de 34»000 hommes.
■^ Jean Tschudi, porte-enseigne de Claris, grand-père de Thistorien , contribua beaucoup à cette décision. Trûmpi, Ckron. de Glarie,
*** Chnm» de Neueh. « Ils défendaient le passage de la Broie. Pierre Wjttenbach était dans Arbeii^avec 400 hommes de Soleurc et de Bienne. Majr.
vant-garde fjit confiée à Jean de Hallwyl^ cheTalier, d'une antique noblesse argoTÎenne^ bourgeois de Berne, à la fleur de Tâge et de la force, versé dans la connaissance des hommes et des armes , formé dans les guerres de Podiebrad et du grand Huniade ; Tépée nue , il marchait en tète; à ses côtés, Fégelt et Yuippens de Fribourg ^^ ; autour de lui les antiques cantons fores* tiers ^^^^ rOberland et rEntlibuch ; sur les flancs la cavalerie, en deux rangs, commandée par Oswald; sous le duc René ^^ les arbalètes, les longues piques ^ lescoulevrines^^^. Venait ensuite le corps de bataille, sous les ordres de Jean Waldmann de Zurich, avec toutes les bannières des Confédérés et de la ligue inférieure ; en considération de ce secours, Guillaume
**^ La Cht^on. (UNeueh. nomme Jean F^li et Rodolphe de VaîppeDs; ils étaient là probablement comme d'Affry à côté de Bubenberg et Herter à côté de Waldmann : partage dangereux du commandement, si U raison et Tamitié avaient souffert la jalousie et l'égoîsme.
*^* Le landammann Rtetzi , de Scfawyz, commandait tonte rinfaoterie de l'avant-garde. Cysat , Description du lae des IV cantons, Hallwyl choisit sagement les plus impatiens de combattre.
*'* Gomme il fut un des premiers à l'avant-garde et dans la mêlée, on i cm que le commandement en chef de tonte Farmée loi avait été déféré. Les historiens ont jugé ces anciens temps d'après nos mœnrs; tous ont cherché un généralissime ; plnsienrs, même Pierre de Btarru, contemporain, ont nommé le duc , âgé de 25 ans , noble, mais inexpérimenté; d'antres, en contradiction avec l'histoire, Guillaume Herter (Kf<er/(n> contemporain, et fVatiewyl) ; GuiUimann et Haberlin, le comte deTbierstein. En réalité, c'était Tesprit fédéral qui commandait, de sorte qnt chacun agissait selon ses forces d'après nn plan commun. D'autres écrivains donnent à la cavalerie lorraine une position peu convenable , selon nous, entre le corps de bataille et l'arrière- garde. Voyez ci- après. - *^^ « 4>000 conlevrinîers, S,000 piquiers, 5,000 alabardiers. • Calmef.
*** BuUingér. Que les lecteurs militaires nous pardonnent Timperfeclion de cet exposé ; nous ne sommes pas habitués à modifier savamment, d'après des idées modernes , la simplicité des documens.
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Botnv chef des Strasbourgeois, partageait le oommandenent avec ce généraP^^; auceutre^ les bannières étiient environnées de mille longues piques , de bâches dinnes et de hallebardes^^^. Gaspard de Hertenstein^ DO des plus nobles Lucemois , que ses cheveux blancs rendaient plus imposant, non plus faible^ commandait Tarriëre-garde. Mille hommes faisaient des recon^ oiiâsanoes ; ils rencontrèrent les avant-postes.
Le duc de Bourgogne, qui, la veille, voulait aller chercher Tennemi^^^, transporté de joie à sa vue, donna le signal pour que l'armée se rangeât en bataille. Il la disposa en profondes colonnes ^^^, opposa dans un champ Vinfanterie du principal corps d^armée à l'avant-garde ennemie; il plaça la cavalerie sur les flancs ^^; Tartil- \ene y devant le front , était protégée par une haie vive qai ne donnait passage qu'à quatre chevaux, et par OD fossé ^^. De gros nuages obscurcirent le ciel ; la pinie tombait par torrens^^^. Les chefs des Suisses retenaient par divers moyens, jusqu'au moment favora-
^' Albert de Bonstetten le place avec Oswald ()e Thierstein à la. télé da premier rang de la cavalerie ; le dac René eut le commandement dn sccood. On troQve beancoap de contradictions dans la description de Tordre de bataille; jtfo^, en particoiier, en fait une peinture beaucoup plus détaillée que les sources. Nous nous en tenons aux faits essentiels aUestés par les documens , et conformes à la vraisemblance interne.
*^* Et sur les ailes dechacune des armes nommées n. 855, encore 2,000.
*»• Deeloê , H Ut. de Louis XI , 1. VIIL Une averse l'avait arrêté.
*** 11 établit son ordre et sa pointe. 11 parait faire allusion ici au corps avancé , placé près de l'artillerie et composé de 600 Allemands , selon la chanson de Jean Viol , Lucemois , présent à l'action.
***^ Elle parait avoir été placée un peu en arrière.
H2 Quand tons les historiens sont d'accord sur un fait que tous rapportent , les preuves sont superflues.
*** « Comme si elle ne devait jamais cesser.* Etterlin, qui se trounitlâu
ble, le courage impatient de leurs troupes***. Tandis qu'ils étaient encore dans la forét^ les comtes de Thier-' stein^ d'OEttingen et Guillaume Herter conférèrent la chevalerie au duc de Lorraine, aux principaux chefs, et, sans distinction de naissance ^^^, à un très-grand nombre ^^ de guerriers qui rayaient mérité^''; les cîreonstances obligèrent de passer sur plusieurs formalistes. Lorsqu'ils arrivèrent dans la plaine^ les chiens de l'armée suisse , dont la vigilance paraissait alors utile en temps de guerre, aperçurent les chiens des Bourguignons ; plus forts et plus sauvages , ils les vainquirent et les forcèrent de s'enfuir vers leurs maîtres en hurlant ; les deux armées virent dans cette lutte un pré-' sage^®*.
À l'aspect des Bourguignons âallwyl fit halte ; son armée l'entoura; le visage serein, mais avec gravité,
*** Etterlin : « Les troupes s'impatientèrent de cette fabrication de chevaliers. • Edliback : • On ne voulait pas attendre davantage. >
*** On croit que c'est la raison pour laquelle un grand nombre ne firent Jamais usage de la dignité qui leur fut conférée là. En effet, le gen* tilhorame Gaspard de Herstenstein se prévalut seul de la dignité de chevalier. Etterlin. On est conduit à croire que l'orgueil des parchemn' l'emporta sur l'oigueil du souvenir d'une telle journée. «» Vous vous étonnes encore de ces sots préjugés qui ont fait et feront le malheur de la patrie ! D. L. H.
*<• Schilling, ^Oa. Thierstein seul en fit 150. fVattemyL On dit que V^aldmann , RoOst et d'autres reçurent la dignité de chevalier de la main de Herter , apréi la bataiUe.
**7 De Berne , Jean Frédéric de Mnllinen , que nous avons vn à Grandson ; deLuceme, ce Hassfurter, qui se vainquit lui-même aussi bien que l'ennemi ( t. VI , A6à) , et , quoique étranger ( Silésien» BaUhasar^ Clum» , métnorabUê de Lue,, t. II) , depuis trente ans riche en services rendus et chef de la plus grande maison de Luceme. Balthatar, E^plieationdt ploM de Martini (Erklœrung de$ Martinieeken Grundri$$€ê), Albin de Sillinen en fut aussi : qui voudrait les nommer tous?
'** Têehudi Mscr. et la plupart.
LIVRE V. CHAP
îWui adressa ces paroles : « Vaillans hommes , Conféndérés^ alliés, voilà devant vous les meurtriers de vos V frères à Grandsou^ à Briey^ ceux qui à Lausanne ont » décidé du sort de votre patrie, de vos femmes et de vos a enfans. Ils sont nombreux ^^^, mais songez , Confé^ idérés, combien d'ennemis sont tombes sous les coups » de nos pères , il y a cent trente-sept ans , à pareil >ijour, dans la bataille de Laupen. Le même Dieu vit n encore, et au-dedans de vous le même courage. Que A chacun combatte comme s'il tenait dans sa main la » destinée de ce jour, de la Confédération et de tous » ceux qu'il aime. Frères , pour que celui qui soutint » nos pères soit aujourd'hui avec nous, recueillez-vous, «priez! » Ils s'agenouillèrent et levèrent les mains ^^^. Tandis qu'ils faisaient leur prière , les nuages se diviséreot et le soleil parut dans tout son éclat. Hallwyl, soudain debout, brandit son épée et s'écria : « Mes j> braves. Dieu nous éclaire; sus donc; pensez à vos » femmes et à vos enfans. Jeunes Allemands, voudriez- » vous abandonner vos amoureuses aux Welsches ^^ ? »
'** Ceax qui disent que les deux armées étaient égales en nombre , ou même ceHe des Suisses plus nombreuse , peuvent avoir raison , si Ton ne compte que le corps commandé par le duc en personne, et où le combat se décida , abstraction faite des troupes du grand bâtard et de RomonL Le prince de Tarente put bien dire de cette armée qu'elle ne comptait fie 28,000 combattans.
"* • Les genoux fléchis , les bras étendus. » Déelaraiion du duc CharU$ étBoargogneÇii la biblioth. de Vienne). Un d'eux disait la prière , tous ks antres répétaient • Amen. »
>'t Noos avons extrait ces paroles, sans y rien ajouter , des relations de Tukmdi et ûeBulUnger, = Ce nom de fVeUeha , que nous avons con- Krré pour la vérité de la couleur nationale, ne désigne pas seulement les Uafiens , comme M. de Barante le traduit ; mais plus particulièrement encore , surtout dans la Suisse allemande , les peuples qui parlent le fnmçats. L'antagonisme entre les Allemands et les Welsches a subsisté
L'année s'ébranla y mais le général sut maîtriser l'ardeur des soldats.
Tandis qu'il s'avançait^ Guillaume Herter, capitaine de la ligue allemande , joignit le corps de bataille des Confédérés ^^^, dans l'intention de protéger l'armée contre Fattaque de troupes plus nombreuses, au moyen d'un rempart de chariots ou d'un abattis d'arbres. Il craignait probablement que la garde-du-corps bour7 guignonne, postée sur les hauteurs, ne prit les Suisses en flanc pendant que l'artillerie , placée derrière la haie vive, mettrait leur front en désordre. Point de réponse, mais un dépit mal déguisé. A la fin, un Zuricois , Félix Keller, ami de Waldmann , s'écria : (( Si M nos alliés ont l'intention loyale de combattre à nos » côtés, qu'ils viennent; pour nous, nous marchons à » l'attaque comme nos aieux : l'art n'est pas notre » fait"". » Aussitôt Herter retournant à son poste ordonna de marcher.
Les Bourguignons, qui avaient attendu pendant plusieurs heures à la pluie ^'^^^ jugèrent par l'attitude de l'ennemi qu'il avait voulu les attirer hors de leur bonne position. La pluie ayant endommagé plusieurs chariots de poudre et les cordes des arcs , ils voulurent, vers midi , retourner dans leur camp , lorsque , par
long-temps après la bataille de Morat; on n'en troave encore que trop de traces dans les rapports de la Suisse orientale et de la Suisse occidentale» CM.
*^' On Tavant-garde. Il y avait des Zaricois dans les deax corps, à l'avant-garde cenx de la garnison de Fribourg. Ce fait est rapporté pv Bullinger et la plupart. Danod appelle Herter par erreur Hartmann Poster.
• C'est ainsi que l'on vaincrait encore. D.L. H.
*^* Pendant six heures. Gollut, Jusqu'à midi.
LIVRE V. CHAP. I
an Doayeinent subil ^''^y l'ayaiit^garde des Suisses s'a- KUKa vers l'ouverture de la haie vive. Us approchaient en deux colonnes, Hailuvyl sur la gauche, le corps d'armée sur la droite, Hertenstein derrière eux, prêt à toai événement. L'artillerie bourguignonne commença de jouer ^''^; les boulets emportèrent les tètes de maints Coofédérés^ désarçonnèrent maints cavaliers de Lormue^^; le duc René lui-même eut un cheval tué sous lui^^^ ; plus de deux cent cinquante hommes , près de cent trente du principal corps d'armée ^"^^ furent itavaraés, et les Lorrains surtout mis en péril par h cavalerie de Bourgogne ^''^. Cependant, la plupart des coups portaient trop haut , dans les arbres , audessus de l'ennemi ^^^, qui, à Tabri de leur atteinte, oourulsur les canons ^^^ Tandis qu'on se battait dans œ lieu avec des efforts inouis , non sans espoir pour Charles, un corps de troupes, secrètement détaché par flallwyl , tourna la haie vive et tomba des hauteurs sur le flanc de l'ennemi , en poussant des cris formidables ; le directeur de l'artillerie succomba , la terreur et le désordre livrèrent ses pièces aux Suisses. Tous les Confédérés , pleins d'ardeur, sautèrent dans les fossés ^^^,
"^ Elle avait été couverte par les bois ; on peut l'inférer du récit de DtMod et de la nature des lieux.
'** BmUingerpvAe de 8 serpentines, F toi de 80, d'autres même de 40.
*'• BiterliH l'a ru.
*" Bea^. n ajoute que le duc se battit ensuite long-temps à pied.
"* La Chron. de I^eueh. , qui donne ici la narration la plus précise , <iit : « En l'aBsaut des pois et des canons. »
'^ C'est de ce péril que Hallwyl tira le duc.
*** Des branches tombaient avec grahd bruit sur les Suisses. BuUin»
^" ■ Car on marchait vigoureusement en avant , sans s'arrêter et sans Rgvder derrière soi. > Etterlin, "^ « Les ennemis leur transpercèrent 10 ou i2 hommes. • Edlibaeh,
YIII, 6
arrachèrent , foulèrent aux pieds la haie ; ceux de TEnt** libuch et de TOberland transportèrent de leurs bras nerveux les canons des Suisses au-delà du fossé , tournèrent ceux de rennemi contre lui-même^ et le forcèrent à quitter sa position ^•^ et à se retirer vers le duc. Le corps de bataille des Bourguignons ^^^ sous les ordres du prince d'Orange et de Philippe de Crévecœur, s'étendait^ encore intact^ depuis Courlevon jusqu'au Bec-le-Greng; à gauche , au bord du lac, le grand-bàtard avec Adolphe de Ravenstein ; à droite , Charles en personne , devant le front de ses troupes , ayant à ses côtés le prince napolitain^ un duc de Sommersety la garde-du-corps , les braves Anglais, la meilleure cavalerie; derrière Morat, Romont, main* tenant masqué , mais ennemi dangereux s*il venait à se faire jour. On ne laissa pas au duc le temps de se reconnaître; Hallwyl et ensuite Hertenstein, à la tète de forces considérables, purgèrent les hauteurs deCourgevaux ; le duc de Lorraine, enflammé de vengeance'^, le comte de Gruyères et Thierstein, rivalisant avec l'infanterie ^'^, Waldmann enfin avec tout le centre, attaquèrent le gros de Tarmée avant qu'elle ne pût prendre position. Bubenberg, de son côté, ne craignit pas de faire une sortie qui jeta le désordre parmi
>'* La bannière de Thoune se distingua de telle sorte , qu'elle mérita que l'étoile noire de ses armoiries fftt changée en étoile d'or. RMn snr la constitution ( Handëutejde Thoune.
*** On ne pensait plus à se battre ce jonr-U , de manière que plnsieais furent surpris par la fuite ou par la mort, dans les parties les plus distantes du camp, sans savoir ce qui se passait. EtterUtu
*"^ « Portant grande haine et vindication an duc Charles et sTesjoiiîfsant d'en être témoin. » Chron, de Neueh,
**' L'infanterie mettait en pièces ceux qu'ils abattaient BiierUn, Elle emportait hors de la bataille les blessés. BuUinger.
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k$ Lombards du bâiard Antoine^ rangés sous les arbics au bord du lac^^'^. L'armée du duc, quoique considérable et bien ordonnée , comptait beaucoup lie sujets très-mécontens d'une pareille guerre, et 00 grand nombre d'étrangers soldés, qui redoutaient cette terrible lutte ^^^; entre les uns et les autres riaient la haine et la défiance ; en général les esprits étaienl; mal disposés; les offenses du duc, le peu de foi en sa fortune , l'or de Louis XI, avaient ébranlé la fidélité de la plupart des chefs. L'ennemi se battait avec ane ardeur unanime pour la ville de Berne, et chacun pour soî*^, rendu plus audacieux par les blessures ^^ , du reste, prêt à mourir, calme et résolu ^^*.
Tton loin de Charles, qui put le voir, le sort de la journie fut décidé par un combat opiniâtre dans lequel la garde et surtout les Anglais déployèrent la plus grande
^^ On ii« saurait douter de ce fait : Galiot deGenoaillac, dont le dac mît dédaigné les avis, arrêta pendant quelque temps les 600 avec ses SMIaneeSb DmlUou
^^ OihUr de U Marehê, témoin oculaire.. Blarru, contemporain:
Plnrimus illi miles , sed n certare coactos.
*** Btarru : Helvetios, propria rem pro tellure gerentes. ^— Et jam pro patria fortes , obstantia frangunt Castra, viros.
En gfoéral • dans un temps où un grand génie ne fait pas équilibre aux grandes Ames,
Optimns hic pro re • cni nomen publics , miles Quisquis fuit^ pro se etpugnans arisque focisque.
>•• Est genti HeWctic» mos , plus audere reoepta
Vulnera post, fusique solo post damna cmoris. Ausai Trai, mais moins harmonieux que « Duris ut îlez tonsa bipennibus. •
*>« Hinc leli ad letum , et nudi in praelia currunt.
.... Geminant animos mulgentque cruorem.
Non alio quam si peterent convivia vultu.
valeur. Mais Tavantage du lieu , la colère et le nombre l'emportèrent^®^; le désordre àe mit dans la cavalerie; répouvante dans l'armée ^^^ J la terreur de sa destinée saisit rame du prince. Une fois encore^ rassemblant son courage , Sommerset repoussa les comtes de Thierst^ et de Gruyères, lorsque Charles lui ordonna de couvrir la retraite de l'infanterie ; mais dans cet instant une balle ennemie lui donna la moft^^. Quinze cents gentils*hommes jonchaient la terre; Charles avait vu tomber Philippe de Grimbergh , jeune homme éminent par ses richesses et ses vertus ^**. A Theure du péril, Jacques
*** II manquait aux Bourguignons un appui. GoUut.
*** « On commença à fuir épouvantablement. » EdlibaûL
*** Noos savons qu'Edmond , dernier duc de Sommerset , de la maison royale de Lancastre , fut décapité le 6 mai 1471 » après la bataille de Tewksbury , et que le même jour son frère Jean périt pendant la fuite ; que le titre ducal fut supprimé alors, et rétabli seulement en 1498 ; que Charles Sommerset, fils naturel de Henri , frère d'Edmond , ne péril point à Morat, mais mourut en 1526 à Windsor. Pour déterminer qui fat le noble héros tué ici, nous désirerions apprendre ce que devint Thoma», frère de Henri et d'Edmond. Tout ce que nous savons par les livres, c^est qu'il mourut jeune et célibataire. Se serait-il mis au service de Bomngogne parce qu'il n'était pas en sûreté en Angleterre? Cette question se rattache à une autre : les Anglais de la bataille de Morat formaient-ils un corps levé par Charles lui-même , ou prêté par le roi Edouard IV ? Dans ce dernier cas notre conjecture ne serait pas admissible , et il faudrait examiner si, après 1471 , ce monarque conféra le titre de duc de Sommerset à quelqu'un qui, mort jeune et sans héritier , peut avoir échappé à l'attention des historiens anglais. Imhof,HUt. geneoL M. Briu ch. XI, tab. XV ; BoUon , The extinet peerage ofEngland ( London 1769} p. 260 sqq.
**^ Meyer , Ann. rer, Flandr, et Calmet font mention de lui. Nous passons sous silence le fils aîné du connétable de St.-Pol, qui ne laissa point d'héritiers , parce que nous croyons qu'il périt déjà devant Grandson. On parle de deux princes de Glèves que nous n'avons pas trouvés jusqu'à présent dans les registres de famille. Le duc alors r^ant avait soixantetrois enfans naturels; donnait-on à ses fils le titre de princes? H en a pu
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delhes, forcé d'opter entre la vie et la banoière confiée à a foi, lia la bannière autour de son corps et de son bras , et choisit la mort ^^. Alors apparut sur ks hauteurs ^ derrière l'armée , un corps nombreux , Hertenstein à sa tète^^. Cependant on vit disparaître h bannière du grand-bâtard ; un homme du Hasli l'amit enlevée ^^. Le désespoir s'empara du duc; il maudit la bataille et la Tie^ et tourna bride , trois mille cavaliers avec lui ^^ ; il s'enfuit* Au-delà du champ de bataille les cavaliers se dispersèrent; le prince , hors de lui y morne ^ suivi d*à peine trente hommes ^^, trottant le reste du jour et la nuit, surtout la nuit, atteignit le lac de Genève *^' .
Dans le champ du carnage , près de Morat , planaient sur l'armée abandonnée tous les genres de mort. Les bannières et les drapeaux des Confédérés se
à cette bataille qoelques-nns dont les noms manquent dans la gén^ogies des familles. Ducloê nomme encore Montaigu , Mailli , BonrnooTille.
"* Pomias Heuteras.
*' Plos loin le comte de Gruyères intercepta^ la route de Lausanne.
"' Léonard Moser; il en fit présent à Zurich , qui lui donna en réeompense le droit de bourgeoisie. Léo.
*** Heater, BulUnger croit qu'il prit la faîte à temps. L'infortuné n'étail plus maître de lui-même.
*** Atcc onze cavaliers seulement , s'il en faut croire Calniet»
*** n Tant la peine de remarquer avec quelle politesse le maître- d'hô- Id en parle dans son journal : «Le 22 juin.... par fortune de guerre il a fnl mis en déroute , tellement qu'il convint à ses gens de guerre , de • le retirer, et abandonner le camp , et à lui de les suivre ; ce qu'il » fit en petite compagnie; et vint an giste de Morges , pays de Savoye , « et toutes les provisions de tous les officiers furent perdues. • Eit^ d'une anc. cbron, dans le Comine$ de du Fre$nojr, II, 220.
répandirent sur la route d' Avenches ^^^ ; au milieu des cris, « Briey ! Grandson! » on massacra tout^ sans pi-* tié pour les supplians^^^. Dans le désespoir universel , des cuirassiers *^ et des Lombards ^®*, au nombre de plusieurs mille *^, voulurent longer M orat et rejoindre le comte de Romont à travers le lac^ couvert au loin de roseaux. Us marchaient dans Peau , serrés les uns contre les autres ^''^ lorsque tout d'un coup le sol marécageux s^enfonça sous le poids des chevaux et des superbes armures ^^^; d'autres, chassés en avant par des nacelles et par les coups qu'on leur tirait de la ville , furent subitement engloutis dans les profondeurs. De tant de milliers d'hommes , un seul cuirassier sauva sa vie comme par miracle ^^^. Us n*eussent pas trouvé
**' A deoi petites lienes; même ja8qif& Piyenie. EiterUnei le 5^.-
Gallois,
Aot aPiQs cruel qa*k Morata devint une expression proYerbiale. Viol dit t «La Ligue n'a de haine que contre le sang français.» D'autres affirment qu'en général on n'épargna aucun noble , et une chronique fribourgeoUe , que quelques-uns furent noyés à Morat même , après la bataille. L'outrage de Grandson et de Briey avait produit un ressentiment profond.
^* Quelques-uns iO, d'autres 6 on même 8,000.
*•• Du corps de Ravestein.
*** Ceux-ci étaient les plus nombreux.
**' Etterlin : t On croyait voir nager tine quantité de mouettes. • BuUinger .- « A les voir, il semblait qu'on pftt marcher sur leurs têtes, comme sur un plancher. • D'autres les comparent à des canards, et racontent comment on les ajusta, La comparaison d'Etterlin manquerait d'exactitude , n'étaient les cheveux noirs des Italiens.
*•• Waiiewyl rapporte que de son temps encore on trouvait là des armures de prix. H y en a sans doute beaucoup au fond de la vase.
*•• Le bon Haffner prétend qu'il se voua à St-Urs ; il ajoute que sa .cuirasse est à Soleure. Un grand seigneur, raconte-ton (quelques-uns disent à tort que ce fut le duc], étant échappé, transperça un page qui s'était attaché à la queue de son cheval , et qui l'exposait ainsi à être pris. Nous ne connaissons là-dessus rien d'authentique.
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vaMk de M<M*at le comte de Romont. Dés qu'il eotendit les premiers cris de joie à la prise de la haie vive^'^, il ne douta plus de Tissue ; il fit tout préparer pour le iéfÊTij commanda deux ou trois décharges contre la fille pour l'occuper de sa propre défense , puis^ afin démettre ses troupes en sûreté ^ i} les conduisit à Estanjet par la Broie.
L'armée détruite et le camp abandonné ^ valets, maTchaods , femmes ^^^ coururent çà et là , pleins d'angoisse ; beaucoup se cachèrent dans le feuillage des ar* bres^^^, d'autres dans les fours des villages voisins^ attendant la nuit. Des femmes découvraient leur poitrine poar obtenir pitié) elles réussirent ^^^. Jusqu'aunlelà d'Avenches^^^ on compta près de quinze mille tués^^^;
^^ D'apcès la Chronique scandaleuse annexée h. Comines , le duc de Umane Tanrait déjà mis en fuite entre 10 et 11 heures. Mais cela împfiqoe ooDiradtction avec l'histoire authentique.
^* LaCArpfli. de Neuch. mande • qu'en place des préciosités de Grand* soD, OU trouva cette fois 2,000 joyeuses donzelles. » Ce sont les « fcmmo fdies* de nos chroniques; d'autres avaient suivi leurs maris ou eKrçaîrat le colportage. BulUnger, On peut ausô remarquer ici les Diios et les gens contrefaits qu'on avait fait venir de pays étrangers, pour ^jer le prince plongé dans la tristesse. Schilling.
^> Près de Faoog. EUerlin,
*^^ m Sy les laissèrent*ils courir, • dit la Chron, de Neueli, On n'en abusa point, mais on les laissa passer leur chemin , assure BulUnger,
^* « La roule jusque là présentait an horrible spectacle; tout était couvert de cadavres. » 14*
A» Chacun dut enterrer ceux qui étaient couchés sur ses terres et en dédarer le nombre à l'avoyer de Berne. Le St.-Gallois qui rapporte cela K trompe quand il estime le nombre total à 38,000; je vois par une ktre de Berne à une commune (inconnue), qui n'envoya pas son contingent, que, ( mardi ap. Jean-Bapt. ) le nombre ofDciellement reconnu pv les Bernois était de 10, 000. Les mêmes, dans leur missive au Valais, (luercr. av. Ulrici ) mandent que l'ennemi évalue sa perte à 15,000; ceux qui périrent dans le lac étaient probablement compris. On sait par W rapport des hérauts et poursnlvans, que le nombre total fut calculé
Tarmëe entière était dissoute : sans chefs, comme s ils sentaient l'épée dans les reins , chacun s'enfuyait où il pouvait, à travers le Pays-de-Vaud bien maltraité; les Bourguignons s'évadèrent par les défilés ; la terreur leur servit d'escorte ; les Lombards , auxquels les Valaisans fermèrent le passage du Saint-Bernard , se réfugièrent dans la ville de Genève ; tandis que , poussés par répouvante , ils traversaient en courant le quartier de Saint-Gervais pour gagner les ponts du Rhône , le peuple attroupé les rompit, et assomma ces fuyards, messagers de malheur ^^^.
Dans Avenches les Suisses réfléchirent que le comte de Romont , dont ils ignoraient la fuite, pouvait fondre sur leurs derrières, ou du moins leur enlever le plus précieux du butin ; ils cessèrent donc de poursuivre Tennemi vaincu. Us attaquèrent le comte , enlevèrent son artillerie et tout son bagage , et détruisirent aussi ce corps d'armée. Accompagné d'un petit nombre, il
à S&, 700 [Chron. uandaL p. iSS, qui est exacte). On peat apprécia les rapports d'après ces données authentiques. Si l'ambassadeur boorguignon à la cour de France ne convint que de S, 000, c'était un mensonge di{>lon]atique, et Camine$, qui le rapporte, donne lui-même le chiffre de 18,000; Fiol, dans sa chanson, est d'accord avec lui. Bdlinger, Edlibaeh et d'autres vont jusqu'à SO, 000. Ces diverses domiées paraissent conciliables : 15, 000 seront restés sur le champ de bataille; qui sait exactement si le lac en a englouti 8 , 5 , ou 10 , 000? Vient ensuite l'armée de Romont , dont peu échappèrent. Sans compter le nombre probablement plus considérable encore de ceux qui ne purent jamais se rejoindre. =Une lettre de Zurich aux villeê d^Empire, écrite à la hàle le U juin 1A76 , et conservée dans les arohives d'État de Warlemberg, porte % 20, 000 le nombre des ennemis restés sur le champ de bataille. M. ZeUwéger, qui l'a publiée dans son recueil de docomeos ( t n, 1" partie, p. 464 ) , croît ce nombre le phis exact; il pense qne les historiens n'ont pas toujours compté les mercenaires et les Hour* guignons mômes. Hi$t. d'Apptnzell, II, 106, n. 118. G. M. *" Michel Pxoset. Chron.
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«sauva lui-rméme à la faveur de la nuit^^^. Les vainqoeors tombèrent à genoux sur le champ de bataille de Morat^ et firent une prière d'actions de grâces. Toute h musique guerrière célébra ensuite la victoire. Des messagers avec des branches triomphales ^^^ furent promptement expédiés à Berne , à Fribourg , dans les villes^ dans les cantons; bientôt toutes les cloches de k Suisse jusqu'au haut des Alpes solqanisèrent cette journée glorieuse.
Louis XI , qui le premier introduisit le service des postes pour apprendre plus promptement les nouvelles importantes , avait fait disposer des chevaux depuis la frontière jusqu'à Lyon; lorsque le seigneur du Bouchage et Philippe de Gomines, ses chambellans et ses omfidens , lui annoncèrent l'issue de la bataille^ il gratifia chacun d'eux de deux cents marcs d'argent ^^^.
Les vainqueurs s'emparèrent du butin , bien inférieur à celui de Grandson^^^; cependant ils y trouvèrent des provisions en abondance ^^^ , une artillerie oonsidérable , quoique inégale ^^ (le duc de Lorraine
*" Schilling: Etterlitu La Chron, seomL dit qu'il s'enfuit lui douzième, n 7 a là quelque confusion. IVEstavayer, il se sauva par Jougne. Dunod»
*** Les Fribonrgeois plantèrent un tilleul sur la grande place de leur tille , en souvenir de cette nouvelle; le messager de la victoire portait une branche de tilleul. EbeL » Cet arbre vénérable subsiste encore.
Ua M.
. *** Commet t h v. «H avait ordonné postes ; • mais il redouUa ici de précautions.
*^ • Joujoux et misères en comparaison. > Etterlin.
^* Schilling. Danod a donc cru à tort qu'on en avait manqué.
*^ On avait rassemblé nombre de pièces en mauvais état, non-seulement dans la Haute et la Basse Bourgogne et en Lorraine , mais aussi dans de vieux châteaux. Bappart de Berne dans SletiUr, 25 S. D'après Bemy, on en, 'prit 6S; il ne compte sans doute que ceux qui pouvaient servir.
reoomHiC ses canons ) , de belles armes ^ même des armes rares ^^^ ; au quartier général , sur la ooUine d*o(i la baraque de Charles , artistement composée ^^^^ d(»ninait avec magnificence tout le camp , étaient le trésor, la chapelle ^^^, des meubles et des yètemens superbes , ceux du prince lui-même, en étoffes d'or, brodés et doublés de martre et d'hermine ^^^. Plus de quinze cents tentes et les morts richement équipés furent livrés au pillage *^^. On eut de la peine à faire observer l'ordonnance sur le butin au milieu d*une armée ivre de joie, fiére de sa victoire. René reçut avec transport des Confédérés la baraque et l'ameublement de son ennemi. Un beau portrait de Charles fut placé à rhôtel-de*ville de Morat^^. Les chefs emmenèrent à Lucerne quelques caisses d'argent pour en faire une distribution régulière ; du reste , chacun emporta sur des chariots tout ce qu'il put. Suivant l'usage antique , comme pour voir si quelqu'un leur disputait la victoire, les vainqueurs demeurèrent trois jours sur le champ de bataille. Les Moratois jetèrent les cadavres dans de vastes fossés ; on
*tt «Des engins non connus par deçà, piqnçs, ooalenviines, beaa^ accoutremens et annores ; chacun en ramassa son saoul. > Chrotu de Neueh,
^^ Les poutres et les planches étaient numérotées, de sorte qu'on pouvait la démonter. Cet usage se rencontre encore fréquemment chez les Oberlandais.
*^ L'autel de campagne doré fut transporté à Berne où Starr { Voyage dan» Ui jiLpeM 1781) le vit à la bibliothèque.
^^* Les Bernois les achetèrent et les donnèrent à des églises. Schilling.
*'^ Gai Wtber, dans son chant sur cette bataille (SehilUng), raille à ce sujet : • Tu nous as menacés comme des mendians; les Suisses ne -
• te demandent pas du pain , et ne se laissent pas effrayer ; leurs bâtons
• de mendians s'appellent piques et lances ; ib te les enfoncent dans les » dents; duc, bon appétit » s= Voy. RoehhoU^ 165-176. C. M.
"» Schilling.
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yTépandît de la chaux vive, puis de la terre. Plus tard^ après la dissolution des corps ^ on rassembla les ossemais dans un ossuaire ^^^ : ce monument laissé par (3arles-le*Hardi^^^ ce souvenir delà bataille , pensait-on, modérerait peut-être d'autres princes ^ et perpétuerait le dévouement parmi les Confédérés ^^^.
*» En 1480. Ce monument de la force d'un peuple libre et uni , vé- DénUe comme les monumens de Marathon , de Salamine , de Platée , fut détroit lors de finvasion de Tarmée révolutionnaire française, te 2 mars 1798. ( On avait écrit an iHrectoire le 22 Jais « anniversaire de la Imaille de Morat. ) Mais Bubenberg et Hallwyl , mais les guerriers de la joamée de Morat ont leur place assurée auprès des héros éternisés pir la gloire. = Un des monumens les plus respectables que la Suisse possède et qn'on ne touche pas sans émotion et sans recueillement , c'est Tépée que Jean de Hallwyl portait à la bataille de Morat , et qui avait été àbçKKt» k c6té de lui dans sa tombe. Elle se voit au ch&leau de Uallwjl, avec plnnears souvenirs qui produisent une impression différente ; ce sootr^iéeet la lance de cet autre Jean de Hallwyl qui périt à Sempach, dus la rangs derAutriche, à laquelle 0 était dévoué (t m, 262 et270}, 6t le glaive avec lequel la reine Agnès, non loin de là, dans un lieu qu'on reconnaît encore, fit trancher la tête à soixante-trois gentilshommes et antres gens de guerre, pour venger la mort de son père Albert. (T. m, 254) CM.
^* « Dm Optimo Maximo, Caroli, mefyti e< fortisêimi Burgttndiœ dueis,
• txereituM, Moraimn obêitUnâ, ah Hêlvetià eœêtu, hoe $tU monrnnêwtum v-
• Uqmiu • Telle était l'inscription de l'ossuaire, sans jactance, sansinnlte.an malhear; le vrai béros respecte l'ennemi; il craint Mémésis. =s Le grand conseil du canton de Fribonrg remplaça noblement en 1822 rossoaire détruit par un obélisque de trente-six pieds de haut, posé sur trois marches et dont le caractère et l'inscription sont dignes de la simplicité de l'ancien monument On y lit : Vietoriam, xxii Jun, ■ooccLxxvi. Putrmn eoncordia pariam» Novo signai lapide. Resp, Frib^ ncccxxn. C. M.
*** «Arrête^ Helvéticn, ci-git l'armée audacieuse qui fit tomber
• Liège et trembler le tr6ne de France. Ni le nombre des aïeux, ni laper*
• fection des armes, mais la concorde qui conduisait leurs bras a vaincu » l'ennemi. Frères , apprenez le secret de votre force , il est dans voire
• fidélité. Puisse-t-elle revivre dans le cœur de chaque lecteur ! » Ces versdeHallcr étaient aussi écrits sur l'ossuaire. Si la leçon qu'ils renfer-
Deux jours après la bataille , les Bernois ^ transportés de cette gloire conquise à tout jamais *^^, écrivirent à leur milice ^^^ une lettre terminée par ces mots : « main- » tenant il ne oianque plus qu'une chose à notre bon- » beur^ c'est la paix^ une paix solide. l<a guerre » seule amène la paix ; la terreur des armes la fortifie. » Dieu nous donne sagesse et force. Sus donc^ nos » frères. Souvenez- vous des complots sanguinaires de » la mai3on de Savoie, des infidélités fréquentes de » Genève. Quand serez-vous réunis de nouveau en si » grand nombre "^ ? » L'assemblée générale de l'armée trouva incommode et superflu d'occuper avec tant de troupes un pays épuisé. Au troisième jour, la moitié de chaque contingent partit du champ de bataille pour rentrer dans ses foyers , Tarrière-garde en tète sous la conduite de Gaspard de Hertenstein , ensuite Hallwyl , puis Waldmann de Zurich et beaucoup d*autres x ^yec
ment avait été écoutée, rossaake snbsisterait encore, peat-étre an second à côté de lui. «a On ne combattait pas alors pour des maîtres , mais pour une commune patrie. Si Ton recouvre celle-ci, elle aussi retrouvera ses braves enfans. Mous avons vu, en iSOS, les descendans de plusieurs des héros d'alors, sollicitant dans l'antichambre de l'étranger, et comme une grâce , l'indépendance de la patrie. Sans doute les ombres de leurs aieux ont dùrougir pour de tels descendans. D. L. H.
**^ « Nous ne saurions concevoir un sort plus glorieux qui pût être » notre partage. » L'honneur chevaleresque paraît surtout les animer. Cette ville se distingua dès l'origine par un sentiment élevé.
*'* La lettre est imprimée dans StettUr, 261 1 « Sévères, prudens. • sages et chets seigneurs , les chefs , fldèles coliques et citoyens. >
* C'eût été alors le moment de resserrer entre tous les habitans les liens de la fraternité , de renoncer à cette prernicieuse avidité de domination. Le salut de la patrie était dû à tous les braves., nobles , bourgeois, paysans , p&tres. On ne vit pas tout cela, probablement parce que la séparation n'était encore qu'insensible. D. L. H. = La Lettre de Berne pourrait tout au plus faire présumer la conqujête , mais noix la domkialion an profit de quelques-uns. G. M.
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des bannières conquises , l'artillerie enlevée et une multitude de chariots remplis de butin. Us trouvèrent dans la plaine verdoyante de Bûmpliz le jeune de Schamachthal , fils de l'avoyer ^ à la tète de toute la jeunesse de Berne ^^^ témoignant avec enthousiasme qu'ils conserveraient à jamais dans leur cœur et transmettraient à la postérité le souvenir de ce dévouement firatemely auquel ils devaient le salut de leurs fSréres. La ville de Berne , parée de ses omemens de fête , les traita pendant deux jours^ et sa population leur fit cortège jusqu'à une grande distance ; jamais guerriers victorieux n'inspirèrent plus de confiance et d'amour. Le duc René reçut des Confédérés des canons en prévoûi*^ ; une jeunesse martiale se joignit à lui de tous les cantons y et il se hâta de reconquérir ses États^^^. Des diangemens dans les bannières ^perpétuèrent en plus d un lieu la mémoire de ces événemens ^^^.
Bonze mille hommes se rendirent du champ de bataille au Pays-de-Vaud pour envahir les seigneuries de leur ennemi, le comte de Romont, et pour punir la Savoie , qui , infidèle à son serment , avait soutenu le duc et lui avait donné passage contre la Suisse. Tout s^enfuit sur la rive opposée du lac Léman y dans l'inté-
^ Sialder, Pragmens êur l'EntUbueh ,L IL Sar Zurich, Balllnger.
*** n ne s'empara point, comme on l'a dit , de toute rartiilerie sur le champ de bataille; le recé$ de Beme du commencement de juin est très-explicite à cet égard : il demanda avec des paroles amicalss qualqaeê canons. Les antres furent partagés dans une diète à Fribourg. • iM , parlemqne abduxit ab illis. Ab omni arfoe aliqaot » Blarrorivo. n poussa jusqu'à Epinal ; ce lieu se rendit à son apparition. On avait répandu le bruit de sa mort fVttVêtiêen.
**' If ous l'avons tu à l'égard de Thoune ; par une distinction que le doc René accorda sur le champ de bataille , la bannière deBàle fut écar* \éét,Id.
rieur du Jura et par-delà; les vieillards et les femmes , qu'ils éparguèreut^ le clergé et un petit nombre de magistrats vinrent seuls à leur rencontre dans un état pitoyable. On n'égorgea personne j mais on pilla beau* coup*. Pendant que les bannières étaient à Moudon, la nuit fut soudain éclairée par l'incendie du château élevé de Lucens^^^. Aussitôt le con$eil de la guerre eavoyades messagers pour préserver Téglise de Notre- Dame de Lausanne d'un malheur semblable. Le comte de Gruyères avait pris les devants; il conduisait dans ses montagnes une file de chariots chargés de butin ^'^* Des députations de Genève ^ de la Savoie , de la France vinrent auprès des Confédérés solliciter un congrès pour la conclusion de la paix. Elles leur apprirent le sort que la duchesse Yolande s'était attiré par sa politique peu sage ^^^.
Le duc de Bourgogne était arrivé , sans débrider y de Morat à Morges^ et le lendemain dans la petite ville deG^L en Savoie^ non loin de Genève. Il y demeura quatre jours ^^^ Le comte de R<«nont l'y trouva. Le prince de TarciiMe ne reparut pas. Charles Tayait long-temps bercé » comme tant d'autres^ de Tespéranœ d'obtenir sa fille unique ; Frédéric était un jeune prince aussi remarquable par l'esprit que par la beauté, et magnifiquement doté par le roi son père.
* Noos ne l'avons pas rendu en I79S , malgré le soaTenir récent des avanies de 1792. Les patriciens et même les baillis ont conservé leois propriétés. D. L. H.
^* Appartenant à l'évoque de Lausanne.
*>* Stumpffbk^ , 6. Les Confédérés ne purent pas empêcher leurs propres gens de piller les églises. Schilling.
*** Sur cette expédition^ Schilling, Edlibach , Etterlin.
**^ n y resta jusqu'au 27 juin aux frais de la duchesse. Compté dm wutttrtdthétel dans YExtrait tTunc chronique, Comints, t II.
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Anilt la guerre déjà il avait remarqué que Charles cherchait à gagner la Savoie par les mêmes espérances ; il demanda aussitôt un passe-port au roi Louis. Mais ia guerre le retint ; il combattit à Grandson ^ peut*étre i Morat; la veille de la dernière défaite , il reçut de soQ père Tordre de prendre congé ^^. Charles devait du reste s'apercevinr' que son crédit bais»it généralement ^^. Il était alternativement dans un état de furear et d*absence d'esprit; souvent il restait assis en silence des heures entières , négligé dans toute sa pertaaae^^y sans nourriture^ sans faim ; tout à coup il se kvait comme en sursaut, grinçant les dents , s arrachant les cheveux, terrible aux siens , familier seule* nent avec Campobasso, qui le trahit; on a prétendu même qu'il dédaignait tout entretien avec des serviteurs lo^ux, ainsi que toute communion avec Dieu^^. Ses médecins lui donnèrent tour à tour des caïmans et des toniques**^.
Il était probablement dans cet état lorsqu'il reçut la nouvelle qu'après la journée de Grandson la duchesse Yolande avait dépuflé vers le roi son chambellan Mon-
**^ Camimê; Paradin : • Poar les disBimulations donlle duc uaoit à ion égard* •
*** Paradin assez impoliment : « Après celte grande bastonnade. • Mais Olivier de la Marche troore lui-même qoe « après tdles rompnres , k doc ne pot avoir que petite obeysnnce. •
*** Il laissa croître sa barbe jusqu'à ce qu'Angeio Gatto , auquel il accordait » comme Italien, une grande confiance , le fit revenir de cette résolution. Comines,
**^ Le mime expressément.
*** • Lui firent user en son manger force conserves de roses pour le rafraicbir ; on lui bailla ventouses à l'endroit du cœur pour lui en retirer le sang ; alors on lui ordonna du vin bien fort et sans eau. OUv. de la Marche d'après Gamines ; celui-ci fait la remarque que Charles ne buvait pas de vin avant cela , mais de la tisane.
tagny. Il se souvint alors combien les lettreis de la duchesse, ses paroles flatteuses, les affaires de Savoie en général avaient contribué à le jeter dans cette guerre , dans cette honte, dans cet abime ; il exhala son ressentiment et sa colère en présence du comte de Romont et de l'évéque de Genève, beaux*frëres de la princesse. Celui-là, homme d*État, celui-ci, jeune homme irréfléchi et sensuel ^^, soit par crainte, soit pour maintenir les relations de leur maison avec la Bourgogne, lui conseillèrent de la mettre à l'épreuve, et, au besoin, de s'assurer d'elle et de sa famille *^^. Elle venait chaque jour de Genève à Gex pour l'égayer. Charles finit par lui dire qu'il allait partir incessamment pour mettre or* dre à ses affaires ; qu'elle ne refuserait sans doute pas d'accompagner son ami en Bourgogne ; que les grossiers paysans suisses n'oflBraient pas un voisinage convenable à une princesse délicate et à des princes en bas âge. La duchesse répondit que la régente ne pouvait guère se rendre aux vœux de l'amie; que le Rhône et les murs de Genève, la fidélité des Savoyards, le fort de Mont«mélian la mettaient en sûreté contre les Suisses ^^^. Aussitôt il donna des ordres secrets , puis il la retint le plus long-temps qu'il put. Le pays est coupé de collines^ parsemé de maisons et de villages; la moisson était debout. Vers la seconde heure de la nuit, Olivier de la Marche , grand maitre-d'hôtel de Bourgogne , attaqua
**^ t Homme léger et fort volontaire. • Le m^m« d'après Comines , qa*il prend ordinairement pour guide. Nous Tavons va figarer livre IV, cb. V et VU.
**" Paradin, Chron, de Savoie; les citations précédentes sont tirées de la Chron. de Bourgogne, v ,
*** Guichenon,
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k coiége de la duchesse sur la route de Genève ^^^. Tandis que Claude Raconis^ maréchal de Savoie , le capitaine Taillant et beaucoup d'autres faisaient inutilement résistance, Olivier prit la duchesse en croupe et piqua des deux^^'; d'autres emmenèrent le prince Qiarles^ son second fils, ses frères, ses domestiques. Mais Godefroi Rivarol, gouverneur du jeune duc , par* vint à cacher Philibert dans les blés ; Louis de Villette s'enfuit en courant avec Jacques-Louis, le plus jeune des princes. Il fit retentir l'air de ses cris, qui réveillémt la ville de Genève ; on sortit en armes. La duchesse, malgré ses pleurs, fut emmenée par Mijoux, à travers bien des vallées sauvages du Jura , au château de Rouvre, près de Dijon, où rien ne lui manqua, sinon k liberté. Lorsque le grand maitre-d'hôtel revint sans Philibert ^^^ , le duc entra dans une colère épou- Taolabie et voulait le tuer ^^^.
Les États de Savoie s'assemblèrent à la hâte pour reeûDunaeder leur maison souveraine et leur pays au roi de France ; celui-ci mit aussitôt en son pouvoir le jeune Philibert et son frère, Chambéry, capitale de la Savoie , et M ontmélian , clef du pays ; le trésor d'Yolande, fruit de longues économies, tomba dans les mains dissipatrices de l'évèque deGenève^^. Sur ces
&M Liii.iii6me : • tfoi étant k GenëYe , il me manda sur ma tête qna je priase Madame de Savoye. •
'M Dmehê.
*>* Malcommande , colonel des Lombards, dirigea la marche à travers la Bourgogne. Roiet.
M< • Le dac fit très-mauvaise chère à toute la compagnie , etprincipakment i moi , et fns en danger de ma vie. De la Marche.
•** Cmichenon,
vni. 7
» ses. Que s'ils ne savaient pas le sentir^ il transpor* » terait sa résidence dans les Pays-Bas. Qu'ils pour- » raient alors ^ eux, donner à leur ennemi ce qu^ils » refusaient à leur souverain et acheter la honte au * » prix auquel ils obtiendraient la gloire. )) Après les avoir accablés du reproche de lâcheté, d'infidélité, il leur ordonna de prendre la parole. L'orateur répondit : « Que dans l'ardeur de son courage sa grande » âme méconnaissait l'état réel des choses ; qu'ils étaient » prêts à tout faire pour lui, mais que la fleur de la no- » blesse et la plupart des jeunes hommes, sortis de leur Il patrie, n'y étaient pas rentrés. Que l'armement et les » levées avaient épuisé la moelle du pays au point que » l'agriculture , le commerce , les échanges étaient in- » terrompus en tous lieux , et qu'ils ne pouvaient pas ' » lui cacher que la famine menaçait la population. » Qu'eux aussi se rappelaient son glorieux père^ dont » les premiers soins avaient été pour son peuple. Que la » maison de Bourgogne était assez grande pour ne pas » convoiter des États étrangers, et pour accorder la » paix à leurs prières, sans humiliation. Que la Suisse » n'aspirait point aux conquêtes , et que pour la dé- » fense de leur territoire ils lèveraient le reste de leurs » forces, qui se réduisaient malheureusement à trois )) mille hommes. » Cette réponse courrouça le duc; mais il garda le silence.
Il écrivit ensuite aux présidens et conseils des Pays- Bas *^^ : « Que lui , duc de Bourgogne , se portait bien » et qu^il était prêt à combattre. Qu'une entreprise » contre les Allemands lui avait mal réussi, princi-
**^ «Au président et gens da conseil à Luxembourg» ( sans doute de mCmc h. d'aiUres), dans les Mém., n. 456. La lettre est datée de Salins.
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iplement par la perfidie des Picards*®^. Qu'il troti- )» TÛt en général y dans les Pays-Bas y peu de véritable n iotérêi^ d'afiectîon et de sentiment d'honneur^ mais I beaucoup de ruse et de défiance. Que les BourguiigDons, au contraire^ se disposaient de la manière s h plus généreuse à défendre leur pays^ afin qu'il » put continuer la guerre avec d autant plus d'éner-
• gie par-delà les frontières*^*. Qu eux, les Flamands, n attachés à leur sens et à leur volonté, lui enviaient le » bonheur de vaincre ses ennemis***. Que maintenant, s sous peine de sa disgrâce et d'un châtiment sévère, B il commandait à toutes ses ordonnances, fiefs et ar-
* rière- fiefs , et à tous autres gens de guerre pouvant n porter les armes, de se mettre en marche sans s'atten- » Are les uns les autres, et de venir joindre au complet n ses drapeaux, pour défendre son duché de Lornniae. n II adressa aussi lettres et argent aux chefs et jMÎDces lombards. Grand par sa persévérance, mais excentrique dans ses plans , ce prince courait à la ruine de son pays et à la sienne.
Sar ces entrefaites , les Suisses s'assemblèrent à Fribourg pour une des diètes les plus brillantes , qui dura trois semaines : là siégeaient beaucoup de héros de la bataille de Morat, comme premiers piagistrats de leurs cantons*^; la ligue inférieure, des conseillers de Tar-
*** «Plosieurs Picards, comme £aux et déloyaux, se sont retraits en m pajs de par delà. >
*** « Afin que noua paissions tant mieux tenir les champs. • Nous atons TU ce qu'il en faut penser.
**^ « Voua ne quertes , sinon , que nous nous défaisions de nos gens (des troupes étrangères), afin que nous puissions résistera nos ennemis.»
*** Henri Gôldli , bourgmestre de Zurich; Adrien de Bubenberg, Wahem , Scharnach'thal » Guil taitme de Biessbach » Gaspard de Ilertens«
chiduc^^'^; le duc René avec ses amis de Leiningen et Bitsch; des envoyés des électeurs de Mayence^ de Trêves, du Palatinat; les é vaques de Baie, de Strasbourg, de Genève, du Valais, de Grenoble ^^^ ; le comte de Gruyères; les grands de Savoie^^^, et, brillant audessus de tous^*^^, Louis, bâtard de Bourbon, amiral de France et ambassadeur du roi, dont il était le gendre et le confident*''*.
Le roi, plus sincère maintenant qu'il paraissait en sûreté, témoignait son admiration, sa joie, et le désir de faire la connaissance personnelle des héros. Du reste il souhaitait anéantir le duc ^ et promettait d'envahir la Flandre si les Confédérés entraient en Bourgogne. Il établit avant tout la nécessité d'occuper Genève, la clef de la Suisse*''^. Une députation des États de Bourgogne tint un tout autre^ langage; elle travaillait à obtenir un traité de paix. L'évèque Jean-Louis avec les plénipotentiaires de la Savoie, appuyé par les Français, intercédait fins vivement encore en faveur du Paysde-Vaud, de Genève et de la paix du duché. René demandait instamment aux Suisses du secours pour reconquérir la Lorraine. Les électeurs de Mayence et de
tcin , Uassfurter , Albin de Sillinen , Jean Im Hof , Tammann Didier In der Halden , Pierre de Faocigny, Rodolphe de Voippcns , etc.
^*^ Dont Marquard de Schellenberg était le premicr/Mais Gofllanme Herter faisait aussi partie de cette ambassade.
*<> Celui-ci , Jost de Sillinen , comme second ambassadeur français.
*** Des dépotés aussi des truU villes da Pays-de-Vaud.
*7* Avec 200 cavaliers ; le président do parlement de Toulouse vint avec lui. fVrnntiâe».
*'^ Fils du duc Charles ( m. id56), comte de Roossillon et Lignj, lieutenani^énérai de Normandie. 11 avait épousé Jeanne , fille naturelle du roi Louis. Il mourut en 1496. Dans Ccmimn « I , i5l, note.
*'^ Il voulait faire occuper Genève par les Suisses, qu'il aimait à mettre «n avant, tandis qu'il se tenait lui-même tranquille.
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Trêves et le victorieux électeur-palatin Frédéric^ bien coDiNi de Bubenberg et de ])ie86bach , désiraient entrer aiailiance avec la Suisse. L'archiduc Sigismond cherdnit à s'assurer par leur moyen la possession de Sonneoberg ; Fribourg et Bienne s'efforçaient de se ratta* dier aux alliances perpétuelles. Les vues des Suisses nmienty Berne préférant la gloire et la domination, d'autres, une vie paisible et le repos.
Bubenberg et probablement d^autres hommes d'État déploraient comme un acte de démence l'anéantisse* ment de la maison de Bourgogne , qui devait livrer tout VOoddent au pouvoir de la France; nul doute qulls ne gémissent de l'aveuglement de Charles , qui courait a sa perte. Gomme il n'y avait plus rien à espérer de œ prince , quelques-uns conseillaient de hâter sa fin^''^. Les États de Bourgogne n'étant point autorisés par le duc à faire la paix, on ne voulut pas entamer avec eux une négociation inutile ; mais on refusa également d'envahir le duché, ainsi que le rot le proposait. Louis n*avait pas même fourni les secours en argent qu'il avait promis ^''^. Les Suisses alléguèrent donc l'épuisement de leurs ressources et leur incertitude sur les mouvemens de l'ennemi; du reste, ils s'en rapportèrent à la sagesse du roi pour l'invasion de la Flandre et l'occupation de Genève ^''^j toute négociation ultérieure fut laissée aux soins de l'ambassade qu'on allait lui envoyer selon son désir.
"^ t De s'eo défaire f • dit nalTement le Be€é$. *^^ Aussi y eat-il bien des pourparlers avec l'amiral , an sujet des M,000 francs et des 80,4)00 florins ; l'aniiral , comme de coulume , prit
^'' Pour un temps. fVuritisen rapporte qu'il j mit ikOO cavaliers en guniton.
Us montrèrent au duc de Lorraine la meilleure volonté, mais lui représentèrent l'impossibilité de faire marcher des troupes en Lorraine , tandis que Charles les menaçait d*une troisième guerre. Toutefois ils lui promirent loyalement et par écrit qu'ils ne feraient pas la paix sans lui, leur fidèle frère d'armes à la bataille de Morat, et que, dès que le danger s'éloignerait de leurs frontières, ils permettraient à leur peuple de s'enrôler sous ses drapeaux ^'^^. En eifet , des partisans bourguignons inquiétaient l'évèché de Baie au point que 1 on pouvait craindre une attaque de ce côté ^^^.
Comme l'amiral de Savoie recommandait instamment la paix , les Bernois représentèrent qu'ils avaient envoyé mainte ambassade à la duchesse pour empêcher le passage de troupes italiennes; qu'en dépit de ses belles paroles , elle leur avait ouvert son pays ^^' sous les prétextes les plus frivoles ^''^ ; qu'au mépris des traités elle avait écarté du siège épiscopal de Lausanne Burkhard Stôr, candidat du pape et de Berne ^^^ ;
*'* Alliance de sept canton» (Schwyz n'en est pas, à moins que ce ne soit nne erreur de ma copie ) avec le due René ; i*' août 1476 , pour tout le temps de la dorée de la ligne inférieure. Beaucoup de choses restent indéterminées, comme entre bons amis ; il donne une solde « équitable ; • il n'emploiera pas les troupes dans des lieux où « l'honneur des Confédérés • (un engagement antérieur) ne le permet pas. Etter lin îèii mention de cette alliance, 214.
*^^ On craignait pour Porrentruy, St-Ursanne et Rocbe<^d'Or.
*'* Le bâtard de Bourgogne en amena de Rome et de Venise.
*'* Elle disait que ces gens ne marchaient pas contre Berne , que la guerre n'était pas encore déclarée alors. Tout cela se lit dans Schilling,
4$e x^ y^ p. 249. Nous ignorons comment le pape fit pour se prononcer maintenant en faveur de St6r; mais il faut bien qu'il l'ait fait , puisque personne ne le contredit ; probablement ensuite du traité n^ocié par le médiateur Philippe de Bresse, beau-frère de la duchesse; en opposition à ce traité , elle et la Bourgogne continuèrent à favoriser l'antagoniste de St5r.
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^ cette cour était en réalité un des principaux auteurs de la guerre; qu'ils étaient résolus de la punir; ^'ils se réservaient une satisfaction pour Toffense; fue pour les frais de la guerre ils se contenteraient do Pays-de-Vaud, de Genève et du Chablais^^^ L'é- ?éqae Jean -Louis et les plénipotentiaires de Savoie supplièrent qu'on ne fit pas expier au pays innocent, au peuple déjà cruellement puni , à un jeune prince de onze ans les fautes de sa mère et de son oncle lé comte de Romont. Ils rappelèrent l'ancienne amitié du temps du comte Pierre, les premiers commencemens de Berne, les alliances souvent renouvelées, les avantages de leur union précédente, puis ils jetèrent aussi un regard sur l'avenir qui les attendait* L'amiral ne parla Y^ seul ; d'autres intercédèrent : le duc René, avec beaucoup de zèle, pour satisfaire, autant que possible, le liant pays; au nom de rAutriche, mais avec une énergie personnelle, Guillaume Herter; beaucoup de vieux amis, avocats généreux. Alors il y avait de la sympathie pour les malheurs d'une maison antique et illustre. Berne, quoique toujours attentive à étendre son territoire, mettait un plus haut prix encore à l'honneur et à l'amitié. Elle choisit donc comme médiateurs l'ambassadeur français, le duc René , le comte de Gruyères, ^nd en crédit à la cour de Savoie, et le noble chevalier Guillaume Herter*®*. Ils arrêtèrent la convention stiivante.
ce Genève donne des cautions pour le paiement en
*** Aa liea du Ghablais , la charte dit vaguement t qaelques dblricts;» maison sait qae les Valaisans, alliés des Bernois , avaient déjà conqnîs la plus grande partie da Chablais.
^^ On loi avait accordé auparavant déjà pour les Savoyards une trêve ft un sauf-conduit, Ck,
» trois termes des vingt-quatre mille florins; contribu- » tion de guerre imposée Tannée précédente. La terre » romande , appelée Pays*de-Vaud y telle que le comte j» de Romont Ta possédée ^ à Texception de Morat et » de quelques autres contrées importantes pour Berne M et pour Fribourg *®^, sera rendue par les Confédérés » au duc Philibert de Savoie , dés qu'il aura payé cin- » quante mille florins pour les frais de la guerre. Le » Pays-de-Vaud ne sera jamais gouverné par le comte I» Jacques de Romont ni par un autre que le duc de >) Savoie. La paix^ la liberté du commerce et des corn* D munications , la marche de la justice sont rétablies ; » aucun des deux États ne donnera passage aux enne- Al mis de l'autre ^^^. » Cette cession, peu considérable en apparence, mit les Bernois en contact immédiat sur plusieurs points ^^'^ avec les plus grands lacs de l'Helvétie
*" Grandcourt , Gudrefin et d'autres lieux. Schilling, Ces autres lieux étaient la seigneurie de Gerlier sur le lac de Bienne, les Ormonts , Aigle et Bex , jusqu'au lac de Genève.
*** Schilling et tous unanimement La Ch. n. &Sî nous fournit an échantillon du style diplomatique : f Au sujet des difficultés» mésintelli-
• gences et discords qui subsistent entre haut et puissant seigneur , mon-
• seigneur de Savoie, la maison de Savoie, sonEminence monseigneur
• Tévéque de (îenève , vénérable en Dieu notre Père et notre Seignenr , t enfin la ville et le pays de Genève , d'une part ; et , de l'autre, mes* » sieurs des ligues et de l'alliance des Bernois et d'autres villes , etc. »
**' L'avoyer et le comeiL aux habitans det Ormo^ia , confirmant leuri franchises et les affranchissant de la main-morte. Ils y sont appelés anciens sujets de la ville. ( On trouve en effet, déjà avant iA50, un prononcé de l'avoyer Hofmeister, concernant la montagne Ysarin (Isenau? G." M.) dans les Ormonts. Il fut confirmé en 1477. Kegistrê det conventions du, Gtêsenay, 1659, msc.) Les Bernois annoncent aux Ormonnens qu'ils les défendront. 20 nov. 1476. f En 1479, Jean de Rovéréa avait été co-sdgneur de cette haute vallée et de St-Tryphon. ) A tabbé de St.-Maurice, letlre de garantie pour toutes ses propriétés ; 31 octobre.
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occidentek ; suivaai leur habitude ik gagnèrent au$àot le cœur du peuple^.
Hs dëclioérent ralllance avec les électeurs ecclésiastiques; ils ajournèrent à une autre diète la délibération sur Talliance avec l'électeur palatin, mais le célèbre Frédéric mourut au mois de décembre. L'archiduc Sigismond ne pouvant payer immédiatement au comte Eberhard Trachsess de Waldbourg le comté de Son-^ nenberg, ils lui promirent d'intercéder en sa fareur^^^. Fribourg jouissait sous la suzeraineté de la Savoie d'une liberté presque complète ^^"^ ; on lui permit de se rat* tacher pour ses affaires aux villes suisses ; les cantons forestiers étaient peu disposés à recevoir un plus grand BomlM^ de villes dans leur alliance perpétuelle *^.
Peu après, l'ambassade des Suisses, composée de tous les chefs qui avaient commandé à la bataille de Momt^^, Adrien de Bubenberg à leur tète, se rendit auprès de Louis XI dans sa résidence favorite de Pies-
* S'ils eussent persévéré josqu'à nos Jours, ces cœurs leur seraient dmeBrés. D* L. B*
«M Yoy. sur ce comte U VU, pu 74. Une partie de ses prétentions rcmonlaieiit probablement à cette époque. Il est vrai toutefois, que pendant nn différend snr les droits seigneuriaux , Sigismond se mit en posaeanoD de Sonnenberg, pour le prix auquel Eberhard de W^erdenberg Tataît acb^. G*eat abushement^'on donne le titre de comté à cette seigneurie, parce qu'elle appartenait à des comtes; maintenant elle forme une juridiction dans la circonscription deBludenz.
*^' Cette maison souveraine devait à la \ille 25,650 florins du Rhin; anx termes da traité de paix de la Savoie , la reconnaissance de la dette devait être renouvelée.
^* Tout ceci est tiré du Rêeisqn'<m trouve dans les manuscrits de TâckttdL
*** Qnoiqoe Guillaume de Diessbach soit nommé comme membre de la ôéçntàûon{SieUler) , on ne saurait révoquer en doute le récit de Butitmger, qui dit que Ilallwyl eu fU aussi partie.
sis-Ies-Tours. Le roi leur fit le plus grand accueil , reconnut qu'il leur était redevable de la sûreté de son trône , et annonça l'intention de faire à toujours , de la fidélité suisse, l'appui et la garde de la personne et du sceptre des rois de France ^^. Leur loyale bonhomie plut au roi cauteleux. Il leur faisait raconter leurs deux victoires , et répéter les détails concernant le butin et la fuite honteuse de l'ennemi; il demandait à Bubenberg comment avec si peu de troupes la petite ville de Morat avait pu être défendue contre toutes les forces de la Bourgogne* Ils furent reçus à l'exemple du roi par tous les seigneurs de la cour , par l'amiral , qui connaissait leur patrie, par la maison de Bourbon ^^^, qui ne prévoyait pas les services que lui rendraient leurs descendans. Us trouvèrent là Tévèque de Genève et la duchesse de Savoie.
Dans sa captivité, vopnt Charles inexorable ^^, cette princesse avait résolu d'implorer pour sa délivrance le roi, son frère, qu'elle n'avait jamais aimé. Comme elle n'osait pas écrire, elle lui envoya un secrétaire avec la bague que Louis lui avait donnée à son départ. Le secrétaire fut arrêté comme un espion qui avait volé la bague. Elle délégua ensuite son fidèle Rivarol. La Savoie intercéda aussi pour elle^^^. Louis déclara « qu'il » n'abandonnerait jamais sa sœur, qu'il la délivrerait, » si elle voulait embrasser son- parti. » Ils se connaissaient Tun l'autre : elle promit ce qu'il voulut, mais à condition « qu'il s'engageât à son tour à la rétablir dans
*** BulUnger dit qu'il les traita comme des princes. *** Probablement le duc Pierre , gendre da roi. *" EUe le revit à Rocbefort; il dîna avec elle le ih juillet. Journat tU matire é^hâieL A*> Tout cela dans Guiehenon,.
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» soD pays et dans sa puissance, y» Cette précaution ne déplut pas au roi. Il envoya donc Bouchage^ son confident, avec Charles d'Âmboise-Chaumont^ gouverneur de Champagne , et trois cents lances pour Tenlefer *. EUe fut reçue par les Français comme la sœur du roi j et par le roi , à l'entrée du palais , avec un lé-^ ger reproche en forme de plaisanterie^^. Tous deux savaient à quel point ils pouvaient se fier Tun à l'autre ^^ : elle ne resta pas trop long-temps , ils se récondlièrent pour toujours. Elle parla au sentiment des ambassadeurs suisses ^ et leur persuada de mettre le passé en oubli et de renouer l'ancienne amitié. Un entier raccommodement et l'intercession en faveur d'un emprunt pour la Savoie étaient dans les instructions de Vambassade^^.
Du reste y Louis ^ conformément à son véritable intérêt j insistait sur Fanéantissement de Charles. Il désirait que la Suisse envoyât en Lorraine trente mille honunes , ofirant de payer les cinq sixièmes de leur
* • Le sire d'Amboise prit nne escorte de cent lances , et arriva sans nol empêchement à Rouvre. Le pauvre secrétaire, qui avait si bien maoqné d'être pendu , était revenu préparer tout pour l'évasion de sa maîtresse. Elle sortit du château avec ses deux filles , pendant la nuit, et en peu de jours arriva au Plessîs-les-Tours , où le roi Tattendait. Il envoya ses principaux serviteurs au-devant d'elle pour lui faire honneur , et lui • même vint la recevoir à la porte. > De Barante , XI , 111.
*** « Madame la Bourguignonne , soyei la très-bien venue. Elle res-
• pondit bien sagement qu'elle esloit bonne Françoise » et preste d'obejr > ao Roy en ce qu'il lui plairoit commander. • Cominn ^ 1. Y , ch. IV. Il était présent
**' Brttntâme avec son naturel ordinaire : • Elle ne devoit rien au roy
• son frère; elle se reviroit le plus doucement qu'elle pou voit, de peur
• de l'olfenser ; elle étoit cent fois plus fine que luy. • Dame* UL, t. I, 29*7 ( 00 266 de l'édit. de Leyde, 1722 ).
^* Inêtructians de Berne dans Stettler, La paix devait être ratifiée par les États.
solde, tandis que lui-même attaquerait l*ennemi de tous les côtés avec les forces de la France. Âpres quelques échanges de paroles y peu convenables de la part des conseillers royaux ^^^ on arrêta une convention modérée ^^ ; ce qui ne paraissait pas acceptable fut modifié , au moment de ]a rédaction. Outre une somme d'argent comptant pour les villes et les cantons forestiers ^^ et une indemnité de mille couronnes, applicable aux frais d'ambassade , le roi fit à chacun d'eux un présent de vaisselle d'argent en souvenir des jours passés auprès de lui ; à Bubenberg , par estime singulière et pour chercher à le captiver tout-à-fait , il donna le plus illustre de ses ordres , celui de Saint- Michel , et cinq ou six fois autant d*argenterie qu'aux autres ^^^. A leur retour, pendant tout le trajet ils fu-
**' On diminna les subsides de gnerre , parce que les Confédérés n'avaient pas été plos de six mois soos les armes ; la coar voulait que la pension courût , non du jour de la date du traité « mais du jour de l'échange.
*>" Us reçurent 82,500 francs, avec l'agio, 84,018 fl. du Rhin et 18 gros de subside de guerre , 27,027 fr. de pension en trois termes; à l'avenir la pension devait être pajée^r^lièrement par Nicolas Stoss à Lyon.
4>* Tous les historiens parlent de 24,000 flor. du Rhin; la pension aura donc été payée tout à la fois , ou , comme les termes sont stipulés dans le traité , le roi aura fait un présent extraordinaire ; économe ou prodigne suivant son intérêt , il devint dès ce moment très- libéral pour eux. domines.
^** Quelques-uns, comme SteitUr, qui rapporte le fait des 1,000 couronnes, estiment l'argenterie que chacun reçut à 20 marcs, celle de Bubenberg à 120; d'autres, comme Rahn, n'évaluent la première qu'à 12 marcs. =sM» de TiUier n'a pas trouvé dans les sources la confirmation du fait rapporté par MuUer, que Louis XI donna l'ordre de Saint-Michel à Bubenberg : ce monarque lui fit un présent de cent marcs d'argenlpoor lui avoir rapporté un ordre royal trouvé près de Moral. T. II, 505 et n. 1. C, M.
LIVRB y. CHAP. I. 411
teot reçus de la manière la plus honorable^ surtout à mesure qu'ils approchaient de la frontière ^^; à Genève ^^, le peuple et le comte de Genevois ^^ , à Chambéry la cour de Philibert les accueillirent avec la même distinction.
Autant le peuple se montre communément admirable dans la guerre , autant les magistrats se laissent souvent guider dans les diètes par des idées étroites et fausses : le partage du butin ^ la domination sur Morat ^^, l'alliance avec Fribourg ^^ furent traités tout autrement qu'on ne devait s'y attendre dans une épo* que si héroïque. I^s Suisses, héros au jour du danger, sont en général une peuplade économe, qui se renferme dans les habitudes de famille. Cependant le roi ne put ks déterminer à faire les premiers la guerre , ni telle ou telle puissance, à conclure une paix précipitée. L'illustre fils de l'illustre Hunyade, Matthias, roi de Hongrie^ sous les drapeaux duquel Jean de Hallwyl avait appris, dans la guerre contre les Turcs, l'art de vaincre, et dont la cour brillante avait formé bien des
Mi L'abbé de SL -Glande recommande son paavre monastère.
**' Cette fille tenait rartoot au passage des marchands français ; mais ib ne devaient pas transporter des objets nécessaires à la guerre.
*** Le comte de Genevois était Janus , frère du duc précédent Du reste , pour tous ces événemens , nous avons suivi la Relation (PambassatU qui se trou? e dans les manuscrits de Tschudi.
M* Reeéê de Zurich, septembre : Différend entre Berne et Schwyz(è cause d'fijDsidlen ) au sujet de l'ostensoir de Bourgogne. Délibération sur la question , si Ton enverrait une députation à Milan pour vendre le diamant Jusqu'alors Lionnet en offrait le prix le plus considérable. Rela^ f Mm itambaêsade.
Mt xous les Gantons voulurent y participer; Berne et Fribourg s'y
opposèrent *** Fribourg s'adressa aussi à Zurich ; mais les cantons forestiers ne
Tonlaient plus de villes.
gentilshommes suisses ^^ ; ne cessa jamais de prendre intérêt à leur nation, à cause de l'Autriche ^^. Ce prince fit donc offrir à George de Stein, Bernois , d'être médiateur entre la Suisse et la Boui^ogne ^^. Sixte, pape éclairé, même l'empereur Frédéric, en quelque sorte auteur de la guerre ^^^, désiraient aussi un accommodement. Ces deux chefs de la chrétienté accréditèrent le légat Alexandre , évêque de Forli : Guillaume Herter lui aplanit le chemin. Les Confédérés demandèrent que le duc de Lorraine fût rétabli dans ses États. Charles leur fit offrir la paix, mais il ne voulut pas entendre parler de René ^^^
Le duc, après avoir rassemblé les débris de son armée, menaça de nouveau les Suisses et fit une revue générale de ses troupes à Rivière ^^^. Là il apprit avec un égal dépit que les États flamands, refusant de nou-
^*' 11 y eat à ses noces un mNobilU a Bem. » Relation de Vankanade du Palatinat, dans le t. i*' de Sckwandtner, seripi, rer. Hangar*
^** ^ignore comment son traiti avec l'Empereur (Mar. Magd. 1&58 ) se trouve dans les archives de Schaffhouse ; mais il y a plus d'un indiqie de ses relations avec la Suisse.
^•» Steiiler et d'autres.
*^* Dans Vaillance avec la Lorraine, où les parties contractantes n'avaient pas intérêt à se tromper réciproquement , les Confédérés attestent qu'ils font cette guerre à la réquisition de l'Empereur.
^** Diète de Bàle, S nov. ( nous en possédons le recès ) : les Confédérés n'étaient pas mal disposés ; ils voulaient , « autant que possible ,
• se montrer à l'égard des souverains chefs de la chrétienté , comme des
• sujets soumis à l'Église et à S. M. Impériale et comme gens lûen enclins
• à une paix solide et véritable , dans l'intérêt de la nation allemande , m et pour éviter toute effusion de sang. » Le légat promit au nom de Charles satisfaction et même une alliance. ( Remy, ditcours. ) Mais ii ne parut aucun négociateur immédiat de Charles , et les Confédérés estimaient avec raison peu équitable et peu sage d'abandonner la Lorraine. Edlibach; PVuratiten.
**' Olivier de la Marche,
LIVRE y. CHAP. I
teauz sacrifices^ se bornaient à lui donner des c^nseils^
d que le duc René , à la tête de sept mille Lorrains et
de hait mille alliés allemands, et appuyé par le roi,
afait reconquis la majeure partie de son pays, de façon
^Jean de Rubempré m se maintenait qu'avec peine
(bns Nancy, la capitale ^^^. Ce fut alors qu'il tenta de
ctiodare avec la Suisse une paix séparée ; en même
temps il marcha vars la Lorraine avec toutes les forces
qa'il put réunir ^^^. Une guerre d'escarmouches se fai-
sûtsur les frontières : tantôt on ruinait une petite viUe
de la Haute-Bourgogne ^^^, tantôt les Bourguignons s(e
jetaient sur leîs pâtres paisibles du Locle en Yalangin*
Ceux-ci , soutenus par les habitans des cabanes disse*
minées de la Sagne, repoussèreM l'ennemi dans le^ vaJt-
Vèes basses arrosées par le Doubs ^^^. Déjà les petite
&tnci«les plus voisins avaient cherché leur sûreté
sooj la protection de Berne ^^'^. Dés qu'on connut les
dispositions des États assemblés à Salins , les Bernois
défendirent que l'on inquiétât désormais les paisibles
^' EdUbaek : Les 8, OOÛ AHemands, maïs qui ne restèrent pas longleiBps , appartenaient à là ligue inférieure. Le nombre des Gonrédéréi est ooofiimé par BUarra,
^^ BtUUmger prétend qu'il remit «ut pied une armée de 40, O00,hommes ; mais GolUa la réduit d'une mani^ probablement plus exacte au (piart de ce nombre*
^* Baumes, à quatre. milles de Besançon, dans une situation assez forte et où Ton avait mis en sftreté beaucoup de propriétés, futruiné, n commencement de septembre , par mille kommes d'Uéricourt et de UontbéUard ( le duc était encore à Rivière ). EdUbœh.
^^* SehiiUng; Edliback. Le nom des Sagnards a été changé en « Cas» sanîers. * Il est aussi fait menUon de gens du Sibenthal ; est-ce une gariûoo , ou bien le nom est-il altéré? Gela eut lieu vers la fin d'octobre.
*" Uteéê de Friboarg : «Que personne ne fasse de mal à Morteau et à Réaomont , qui sont assurés h messieurs de Berne. »
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hâbkans de la campagne ^^^. A Montbétiard, dans le Sundgau , la petite guerre fut continuée à l'avantage des Allemands. En dépit de la hâte et des efforts de Charles, trois jours avant son arrivée, la ville de Nancy fut perdue pour lui , par la trahison de son confident le plus intime.
Ije comte ColaCampobasso , originaire des monta* gnes du pays de Molise, était petit^fils du comte de même nom qui avait brillé parmi les capitaines du roi de NapleSy Ladislas d'Anjou ^^^, et fils de ce Charles dont la beauté > l'habileté^ l'audace et le rare talent avaient gagné toute l'affection et la confiance d'un autre roi de Naples, Alfonse d'Aragon^ Lui-même, dès sa jeunesse entraîné par la passion de la guerre , n'avait pu se plaire à la cour de don Fernande sucées* seur d'Alfonse , père du prince Frédéric que nous avons vu sur les derniers champs de bataille. Il se voua donc au service de la maison d'Anjou , non point comme son aïeul à une famille royale , mais à des ixûs titulaires qui prodiguèrent inutilement pour un trône dont ils étaient dignes leurs richesse^ et leur courage ^^K Alors régnait en Provence le vieux roi René^ si connu par la douceur de ses mœurs; il survécut à son vaillant fils Jean de Calabre, duc de Lorraine par sa mère , et à son petit-fils , le duc Nicolas ^ jeune
M* StêtfUr, 266 ! ADO venaient de se mettre en marabe,
*«• Leodrisio CriveUi de rebuê Sfortiœ, 1. I $ MwaUfri, XIX.
*" Paradin, Bourg, Il fut un des prfndpani oonéoltieri; voy. le continuateur de la Chronique de Bologne , du frère Barlhol. délia P«. gUol(u Murai. XVIU , 771. Il fut en Romagne vice-roi d'Alfonse.
«>* La première naiBon , celle de Charles, frère de St Louis, s'éteignit en iU2 avec la reme Jeanne IL La seconde, celle de Jeanne I» appelée à loi succéder , descendant de Lonis » fils do roi de France Jean, n'entra jamais en possession du trône.
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hoifimede la plus belle espérance, qui avait ambitiotiné la ittin de Marie de Boorgogoe ^^. Après leur mort, CampcAtasso dédaignant la cour paisible de Provence et k jeune Kenë , auquel éehut la Lorraine et qui préfixait les soldats allemands, opta pour la carrière enti«|itnante de Charles de Bourgogne , qui comptait dkasser Fiiii et hériter de Tautre. Charles , singuliére- JDent prévenu en faveur de l'art stratégique et de loote la méthode des capitaines italiens, le reçut avec h pins grande distinction , lui donna sa confiance et lui aKigna quarante mille ducats pour enrôler et pour éqùper quatre cents hommes d'élite qu'il choisirait Intmème en Italie, et cent mille livres par an pour son «alretien et le leur ^^. Mais, soit que l'humeur altière etïopnîatreté de Charles l'eussent blessé, soit que sa pmdoieehii Ht prévoir une issue fatale , ou qu'à l'expuinoo da jeune René le souvenir des jours heureux pissés auprès de son grand-^père et dans sa famille ^*
'^ GampobasBO fot spécialement to 5ervice de Jean. Gonliiinatear de PagMm, 7&6. C'est avec lai qn'il fut auprès de Charles de Bourgogne , dns le temps des guerres de son père. Cominu, I. Paradin rapporte qu'il senrit aasti sons son fils.
^^ Qgminm même 100,000' ducats; nons suivons Paradin, et nous aflons exposer les faits d'après les documeus. Le 17 juin 1A75 , il donne «a payeur de la guerre, Dompierre, pour un trimestre, une quittance de la somme de 19,789 écus et demi, à hS gros flamands, comme • état de gages et soldie de 237 gens d'armes , ISî arbalétriers , 84 pro- TÎsîoiinés, 17 couleuvriniers allemands, un fourrier, un médecin, % chapelains , 7 trompettes , 2 chanceliers , 2 secrétaires , 28 mulets campuiés à porter bagages; pour lui-même, 206 écus par mois, 12 pour rhomme d'armes, 5 pour l'arbalétrier, 4 pour le provisionné, 60 sous de 2 gros aax couleuvriniers , au fourrier , au médecin , au chapelain , an trompette 5 écus , à un chancelier 9 , à un secrétaire 6 , pour un maki 1. Ch, dans les Preuoeê de Comines.
'^ Il parait qu'il reçut du roi René Monlfort l'Amaury, dont il prit le titre. U avait perdu Campobasso pour avoir servi la maison d'Anjou ;
le touchassent y Gampobasso ne put pas donner son cœur à Charles. Avant la guerre déjà , alors qu'il se rendit en Italie, il chargea un médecin italien d'ofiPrir ses services au roi , prenant rengagement d'abandonner le duc dans la bataille ou de le tuer si Louis lui payait cent mille couronnes , lui donnait un comté et prenait à sa solde la compagnie qu'il avait formée. Tandis que le médecin devait chercher l'occasion d'insiniier ces propositions, Gampobasso fit une ouverture semblable à l'ambassadeur de France à Turin ^^. Ensuite il rendit au duc des services essentiels, lors de la prise de Lausanne ^^®» Vers ce temps il vit le roi. Louis avait pris à son service plusieurs seigneurs de la cour de Bourgogne ^^'^. Gampobasso déplut. Le roi le congédia en lui donnant des espérances, mais s'empressa de communiquer sa proposition à l'ambassadeur de Bourgogne : si Gharles ajoutait foi à la communication, pensait le roi, il se priverait de cet homme incontestablement habile et de son parti parmi les Italiens, et s'il n'y croyait pas, cette conduite, généreuse en elle-même , hâterait sa perte ^^. Gampobasso ne ]x)uvait, en effet, obtenir une meilleure recommandation auprès de Gharles ; dès ce jour celui-ci le regarda comme le plus fidèle et le plus essentiel de ses serviteurs, qye le roi lui enviait tout particulièrement. Depuis ce moment Gampobasso seul eut libre accès •
Jacques Piccinino le possédait (F. D. PugUola), ils Toalnrent saas doute rindemnîser en France.
*>» StéitUr,
*•• Poniiu Heuterui,
^*' Même Philippe de Coniines.
*** Htutêr.ei Mejrer, rer, Flandrie,
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anprèsde lui^^^. Après rénorme perte éprouvée près de GnuMtson ^ quand il fallut apporter quelques délais , qodqpes restrictions aux paiemens si considérables , €aqx)basso put se croire autorisé à faire des repré- MDtitions avec franchise ; elles furent inutiles ^^. Alors il demanda un congé , qui lui fut accordé. Il prit pour prétexte un pèlerinage à St.-Jean de Gompostelle^^. En route, dans plusieurs cours, il peignit ie duc de Bourgogne comme un insensé dont la vamté ^^, la dureté et l'obstination ^^^ précipitaient la mine. Voyant la retenue du roi , qu'il attribuait à Y^Ymcé, il tenta d'entrer en négociation avec le duc René, descendant par sa mère de la maison d'Anjou.
Cependant il revint auprès de Charles plein d'une appaieate sérénité, sans embarras, et rentra dans tonte sa confiance surtout après le malheur de Morat , alors que le duc avait plus b^oin que jamais d'hommes de talent et entièrement dévoués. C'est lui qu'il diargea de sauver la Lorraine et d'assiéger une seconde fois Nancy, qu'il venait de perdre. Mais pour se faire vn mérite auprès de René, Campobasso avait été la Téritable cause de la reddition de la ville. Au lieu de repousser promptement les assiégeans , il avait écrit en
•^ Paradin.
'** De la Marche . : « Qu'il éCoit bien mal content pour certains de- 9ien qu'il disoil que le duc lui devoiU • Diulo» dit qu'après la bataille de Grandson Charles réduisit sa compagnie de moitié. Nous ne croyons pas que ce fût pour le nombre des hommes; le duc ne se montra jamais plus ardent à réunir le plus de troupes possible ; mais il se peut qu'il Qt vue réduction sur la solde.
^* CAron. $eandaL
»«< • Ostentations , » qui lui faisaient aussi perdre du temps. iVo/«« de ComUneê,
**9 • Folles obstinations. • Chron, teand.
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Flandre qu*on ne devait pas se hâter , que son jugement à lui, homme de guerre^ était d'un tout autre poids que rimpatience du chancelier ^^ ; qu'il répondait de Nancy jusqu'à la fin de l'hiver. Les Flamands n'envoyèrent donc que peu de monde ^^. René » de aon coté , avec des troupes de siège peu nombreuses ménageait la ville ^^. Mais lorsque le vaillant Cohen ^ chef desAnglais, eut succombé ^'^9 ses gens perdirent courage, et comme , malgré sa valeur personnelle , le commandant, bon à l'excès y n'inspirait pas assez de crainte ^^, la ville se rendit , comme nous l'avons dit y tandis que Charles accourait ^^. Il vint , non pa» tel qu'ils l'avaient vu partir , magnifique dans son armure , beau d'héroïsme et de fierté ; mais les yeux baissés , les joues creuses , semblable à une ombre ^
^* Hagonet , commissaire da dac aux Étals de Braxelles.
M* Le comte Engelbrecht de Nassao , et le comte Croy de Ghimay , avec les fiefs de Flandre. Olivier de la Marche; Paradin.
^** «Quelque peu de gens et de peuple, > Comiuet. Ceux «piilai avaient aidé à reprendre son pays , étaioit retooinés chez eux. Le siège dura 12 semaines. EdUbach.
"^ Quelques-uns le nomment Golpin, entre autres Gotlui, quifaccnse aussi de trahison. Comineê ne parle pas de cela* Sa mort fat aocidentelle : il se promenait sur le rempart ; un boulet l'emporta. Fugger, Pierre de Blarru rapporte que les Anglais disaient ne s*étre pas enrôlés pour mourir de faim.
**' Comineê, D était vieux , homme intelligent , modéré , bon et généralement aimé, •adeenetos communis et unus • {Blarru); d'ailleurs cousin de René. H resta dévoué à Chartes Jusqu'à samorL
*** Le 5 octobre, selon CaUnet. Le 6, le duc vint de Bourgogne en Lorraine ( Compte da mattre d^hdiel); il ne mit le siège devant la rille que le SS.
»*• Nec venit ut quondam coratus, nec pulcher in armis ,
Necbenecompositns plumisfalerave;
sed vultu deformis et acres
Vi tollens oculos, nil gestu nobile prsferL
Btarrorivo.
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8*3 n'aj^rit pas bt trahison , c'est que sou opiniâtreté rendue toate rérélation non-seulement inutile , mais diBgereuse ^^ •
ùnpobasso résolut alors d'achever son ouvrage. Il fil dire aa duc René quau prix de la solde de quatre CBBts lances y de vingt mille écus et d'un comté y il déjouerait le nouveau siège de sa capitale et lui livrerait ion ennemi mort ou vif. l^eaé se servit pour cette négociation du maréchal de sa maison ^^^ Cifron de la Vschiere % provençal que Campobasso devait connai* tre. On dit qu'il lui fit promettre le comté de Yaude- BOBt ^'. Dans une guerre si juste et pour un peuple si fidèle y ce moyen lui sembla licite. Fendant le siège ^ Cifron tenta de pénétrer dans la ville pour porter à la gunÙKm des nouvelles encourageantes de Suisse. Gomme il tentait de passer une tranchée, affaibli qu'il était par la fièvre^ il fut pris. Campobasso et d'au* tres remontrèrent qu'on obtiendrait plusieurs prisoamera en échange de sa personne. Le duc s'écria : « Il sera pendu , c'est le droit de la guerre. » Le comte Eogelbrecht de Nassau , le comte de Chimay ^ le grandbâtard , tous ceux qui osaient parler intercédèrent , mais en vain. Campobasso représenta que cet homme n'avait &it que son devoir et que sa mort provoquerait
*^ U reçnl néanmoins qnelqae Bverlisseqiiient , «mab... ne voolnt le croire. » Le fidèle O, de la Marche.
*** Maître d'hôtel. Calmet. tOEeonomns.» Beater. Maréchal de la Mêkotu Fagger, «Pr»fectn8 aulae. • Blarror.
* M. de Banmte loi doaae auMÎ le titre de maître d'hôtel, mab il rappelle Siffiein de Baachi; le nom de Cifron lui est donné par Ck>mi- M.aM.
*^ QolUa. Si René fit effectivement la promesse , il i>e songea sOre-* ment pu i la tenir. Au traître son prii^
des vengeances : le duc de son gantelet de fer lui donna un soufflet ; plus le vieux guerrier fut blessé de Toutrage, moins il parut y prendre garde ^^, Ce moment fut pour lui celui du plus grand péril. Poussé par l'amour de la vie , Cifron demanda la faveur de faire au duc une révélation. Charles crut que c'était un subterfuge pour prolonger ses jours. « Qu'il te confie son secret, » dit le duc à Campobasso^ ce et qu'on le pende. » « Qu'on le pende , » r^iartit Campobasso , lorsque Cifron eut refusé de lui parler. « Ce que je voulais dire au duc , » s'écria le prisonnier, « vaut plus qu'un duché. » Quelques personnes coururent pour prévenir le prince; mais Campobasso faisait bonne garde dans l'antichambre. Cifiron fut donc pendu à un arbre en vue de la ville , malgré toutes les offres qu^on fil du haut des murs pour racheter la vie de cet homme universellement aimé. « Le duc Charles aussi , » s'écria-t-il encore , « sera bientôt perdu ; qui le sait » mieux que celui qui possède sa confiance ^^^ ? » On vengea sa mort par l'exécution de cent vingt prisonniers bourguignons, dont le premier fut pendu dans le lieu le plus élevé de la ville , sous les yeux de Charles transporté d'une fureur impuissante^^. On peut déplorer les décrets de la destinée , mais depuis que Charles
»** Calnut.
^*^ Comineê, » Les paroles citées ne se trouvent pas dans Gotnines. G* M»
^*' On le laissa exposé avec un écritean portant : • Pomr la trte-grande
• inhumanité ci meurtre cruellement commis en la personne de feu le ■ bon Gifron de fiaschier et ses compagnons , après qu'ils ont été pris en > bien et loyaument servant leur maître par le duc de Bourgogne , €fBti » par sa tyrannie ne se peut empêcher de répandre le sang bomtîn, faut
• ici finir mes jours. » Dueto$,\. VIII.
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praiait rirriutioa de ses passions pcmr du earactère , il n'était plus possible de le sauver ^^"^^
Leduc de Lorraine, au lieu de s'enfermer, résolut d'aller chercher persoDndlement des secours. Il Gom-« posa donc la garnison de Nancy principalement de Lombards , transfuges de l'armée ennemie , de Français, secrètement encouragés par le roi ^^, de volontaires allemands de la ligue inférieure ^^ et d'un certain nombre de gens audacieux du comté de Vaudemout auxquels il ne se fiait pas moins qu'aux citoyens de la ville ^^. Il resta dans le pays des troupes de partisans qui coupai«:it les vivres à l'ennemi et inquiétaient continuellement ses quartiers. La ville promit de tenir deux mois. Lui-même , accompagné de douze cavaliers seoknieat, passa la montagne couverte d'une neige profonde y par un froid extraordinaire , pour se rendre Fers Jes Confédérés : la ligue inférieure déclarait qu'avec la meilleure volonté tout /dépendait de leur secours ^^ Il prit donc toute l'argenterie de sa grand'mëre de Yaudemont , en fit fondre une partie , d hypothéqua le reste ; le roi aussi lui envoya quelque argent ^^; les Strasbourgeois lui prêtèrent dix mille florins. Le principal obstacle qu'il rencontra ce fut le cardinal légat , qui, tout dévoué à la Bourgogne , vou-
**' A la reddition de Nancy , Rnbemporé dit tristement : « Je vois bien • que la guerre ne finira que par la mort de moo maître. • Lf mênM,
«*• D'jiU,Hisi. des Heb. V, 75.
*** Jean de Rheinach à lear tête. Munster.
^** Petit Jean de Vandemont , Pierre Gotlerel, Menai de Guerre , Fortaoe, Picard-de-Fer.Ca/mef.
w* Id.
*^^ 20,000 écusd'or, selon Beaueairé; dans Comines, hO^OOO francs, y compris (suivant son secrétaire I^m/c dans Ca<me/) la pension annuelle de 1 5,000 que lai payait le roi.
lait , par des représentations sur rinoommodité de la saison et sur Tespoir d'une bonne paix, g^gn^ do temps au profit de Charles. Le duc se rendit dans les Cantons. Il reçut à Berne Taocueil le plus amical ; mais on loi fit comprendre que dans un temps où le secours des Confédérés était réclamé journellement^ cette ville ne pouvait rien résoudre sans eux. Berne convoqua donc aussitôt une diète , dans des termes pressans ^'. 4 Zurich y Jean Waldmann, alors tribun^ parla dans le conseil , avec son éloquence victorieuse > de la reconnaissance due au jeune prince ^ de Thonneur qui obligeait à le secourir. Lorsqu'il eut enthousiasmé rassemblée , le duc parut lui-même ^**. Zurich promit"*. La diète se réunit à Lucerne ; la raison triompha de toutes les objections. « Puisque le duc de Lorraine ga- » rantit par un acte formel quarante mille florins pour » les firais de la guerre ^"^^ et comme , dans le cas où » son ennemi , après la conquête de son pays y entrerait » en Alsace , nous serions obligés de prendre les armes » à nos frais ^^, on publiera dans toutes les églises que » la milice s'arme pour le duc, et l'on adressera des >» sommations à Tabbé et à la ville de St.^all, au pays
•» StettUr.
*** (Test sani doute le grand Unnenr dont Caimei fait mention. U eierçait primitivement ce métier.
^** Il avait l'habitude de mener avee lai an oars apprivoisé; oeloi-ci gratta à la porte de la salle da conseil. Id.
*** Son suffrage et un appui efficace à la prochaine diète , piûaqn^ Waldmann était bien prononcé pour lui.
*" Ch. dans les manuscrits de Tschudi : « Sur son honneur et sa di-
• gnité de prince , engageant son duché de Lorraine , avec jnridtctioos ,
• droits seigneuriaux et dépendances. •
^* En vertu de ralliance; l'obligalion n'était que condilionneOedans le traité du duc.
UVRB V. CHAP, I. 123
n d'Appenzell, aux villes de Schaflfhouse et de Rothwyl 9 A aux seigneuries ocnumunes* Le Wurtemberg en* » Terra de la cavalerie ^ et les semeurs de la ligne in* M férieure nous ouvriront leurs marchés ^^. » La solde do simple soldat fut Me à quatre florins et demi; la double solde ^^ à huit florins*
René avait demandé six mille hommes ; Tenthousiasme du peuple en réunit plus de huit mille ; il fallut retenir de force mille jeunes garçons ^^^ Bientôt parut en avant de tous les autres Jean Waldmann ^^^ avec SX cents Zuricois ; les Bernois avaient pour chef Brandoife de Stein, que nous avons vu à Grandson et à Y?erdun ^'. Ainsi renforcée , la ligue inférieure marcha sous les ordres de Guillaume Herter. Sur ces entrefûtes un cavalier^ appelé le Picard-de-fer , accourut de Nancy à Zurich afin d'annoncer au duc qu'après plusîeim tentatives infructueuses pour approvisionner la WUe f on était réduit à manger les chevaux et les animaux domestiques ^^. René se rendit aussitôt à Baie. Le rendez-vous de toutes les troupes était là. Lorsque le duc apprit que Waldmann approchait^ il courut à sa rencontre^ descendit de cheval , et le conduisit dans la viDe. Le roi fit remettre à chaque soldat un florin d'or
*** Rtcéê de Litcenu, $te.-Gftther. ; servant à rectifier les erreurs de la pbiiMrl des historiens.
*** Geoz qui Teceraieni la donble solde étaient les plus dlstfaigués, «dnplarii* chex les Romains*
••« BdUUch.
Ms 5^11 porte-enseigne Henri Uolzbalb. Id.
M* ATec lui Kilian de RQmligen. Schilling. (Non Ringoltingen^ comme OQ lit dans Ballinger) ; il avait sous ses ordres ISA bouigeois de Berne («Faprès les manuscrits de Cacher).
^ £if^(6a£A; le continuateur de XdnigjAoven; Calmet,
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pour les premières dépenses ^*. Les Confédérés , de leur côté , firent des sacrifices *••. Tout le peuple était ivre de joie : Urbain de M uhleren ^ banneret dé Berne ; de Luceme , le vieux avoyer et chevalier Hassfurter , Albin de Sillinen et l'avoyer Kremer^ bon nombre de héros passionnés de la guerre accoururent comme pour une partie de plaisir ^^. Fendant une absence du duc, à qui son astrologue avait conseillé de faire ce jour-là une promenade à Blozheim ^^, deux bateaux chargés de troupes chavirèrent sur le Rhin par la pétulance des soldats; il n'échappa que peu d'hommes et une fiHe.de joie ^^. Cet accident rendit la plupart des
**^ • Anreum lîHam. » Beuter,
'** CamUi£$ le dit expressÀnenL Des goQTememens firent des sacrifices, probablement Berae. Le soldat n'avait rien de trop et ne poavail rien donner.
"' Mubleren vint à Bàle. Schilling, Les Luçernois ne joignirent Farinée qu'en Lorraine. EUerlin,
*** Il s'appelait Pacot. Le fait est raconté par Bemy. Ce conseil poavfiit avoir été donné fort naturellement i le reste fat l'œuvre de la. Provi'» dence.
*** Cet accident est raconté si diversement par les contemporains , qu'on voit combien l'exaetitude historique est difficile» Selon les relations lorraines de Calmât , les bateaux échoués étaient venus de Zurich , et il périt vingt hommes ; selon Remy, dix-huit des plus délibérés. Ediibach raconte que les bateaux contenaient 200 soldats mercenaires ; qu'an moment du départ un d'eux tira un coup de feu qui en précipita un autre hors du bateau par derrière; que tous coururent pour le sauver, que le fond du bateau céda, et que le capitaine, boucher bftlois, se noya avec 100 hommes à peu près les meilleurs, et deux « filles ambulantes. • D'après le récit d*Ett€rlin , de « gentils lansquenets se rendaient à Briaach pour préparer les quartiers des Confédérés qui approchaient i ils venaient de faire bombance; ils sautèrent d'une façon désordonnée dans les embarcations , et firent un tel bruit que les bateliers ne s'entendaient pas. Il se démenèrent si bien que les bateaux cédèrent, et qu'il périt plus de ÂO hommes. > Schilling nous apprend qu'il se noya cent et quelques filles de mauvaise vie , qu'on en retrouva 40 , et que le duc les pleura.
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goerriers plus sérieux pendant quelque temps ^''^. Le jour du premier paiement venu^ il Inanqua au duc douze cents florins ; pour en obtenir le prix , le comte ûswald de Thierstein donna ses deux fils en otage ^'^^. Tombé en disgrâce auprès de l'arcbiduc Sigismond ^"^^^ il était entré au service du duc en qualité de maréeha). Au moment du départ^ un bon Lorrain courut de Baie à Nancy ; osant ce que nul n'avait tenté depuis CifpoQ) il pénétra dans la ville ^ déguisé en porteur de bois; avant d'annoncer la bonne nouvelle il courut à l'église^ remercia le ciel , puis il répandit la joie dans tout Nancy ^''^.
L'année se mit en route le jour de Noël , après la messe. Elle rencontra dans Blozheim le duc René» qui^ à pied , en simple soldat , marchait la haHebjirde sur Yé^ule. Il gratifia chaque porte-enseigne d'une pièce d'or. U avait lui-même six cents chevaux ; les troupes étaient au nombre de quinze mille hommes ^''^. II ré-
*^ On regarda ce désastre comme an jugement de Diea. « Ib avaient
• pamf la semaine sainte dans des Henx déshonnêtes et an jeu, et n'a-
• Taientpas mis le pied à l'église depuis bien des jouis. • SelûlUng, Sn général ces gens de guerre étaient moins rangés que nous ; mais ila conquirent ce que nous avons perdu.
*'* Caimei. Ducloi ne parle que de 12 florins; c'est une erreur. Pour nne si chélive somme on n'aurait pas laissé deux comtes en otage.
*^ A cause de quelques maladresses , dit fVartiUen; il avait fait beaucoup d'innovations à Ensisheim , à Fribourg et à Meubourg , et perçu des oontribotions injustement Knebel ( dans Sekâpfiin , AU» llUutr» II, 599) d'après une relation de Herrmann d'Eplingen.
*'* Thierry le drapier de Mirecourt ; Picard-de-Fer n'avait pas osé se hasarder. Calmet»
*'* A peu près. L'armée se grossit de plus en plus de geos qui la joi* gnaient ou la suivaient Elle monta enfin à 20,000 hommes. Relation du dac René dans le recueil des pièces de Comine$, » T. III , p. 49i*A95 sous ce titre s La vraye dielaration dn fait et eonduite de la bataille de ïlaney , etc. Nous l'indiquerons simplement par le nom de René. G. M.
gnait un froid excessif; on manquait de vivres ; néan*moins l'armée fut nourrie aussi bien que possible , suivant le traité ^''^ ; elle en usa fort librement avec les juifs ^''^^ C'est ainsi qu'elle passa par Ensisheim^ Golmar, Schletstatt^ près d'Ortenbourg , le long de la vallée de Wyl jusqu'au haut des Vosges; de là, René vit son pays ; le ciel était parfaitement pur ^'' ; il fut bientôt au bord de la Meurthe. Les Lorrains ont de tout temps aimé leurs souverains : combien s'estimèrent heureux , à St.<^])iezy ceux qui au retour de leur prince purent toucher seulement la queue de son cheval ^'^^ L'armée se porta sur Lunéville^''^. Là Hassfurter et ses amis la re» joignirent pendant la nuit. Les guerriers se formèrent en assemblée; le héros les harangua. Il rappela Morat, les devoirs des hommes , Tamitié , la double victoire sur le même ennemi. Ému jusqu'au fond de Tàme, le jeune prince se leva précipitamment, embrassa ses compagnons d'armes, leur recommanda sa personne, son pays, son peuple ^^. Les vedettes placées, la faim et la soif apaisées avec modération^ l'armée se livra au repos.
On cacha aussi long-temps qu'il fut possible aux
*^* Eecéê d^BnêUkeim, 8 déc. (immédiatement après la diète de Lacerne )i combien chaque district doit livrer de farine et de pain ; de quelle manière il convient d'organiser la bonlangerie, de conduire l'armée, de régler le butin. Manuscrite de T»ehudi,
*'* On leur enleva tout ce qu'ils avaient EdUbaeh; fV urêtUen.
Vil Blarru. Ce fut le dernier jour de l'an iàlS.
•7s Blarru expressément
*^* Les chroniques suisses nomment le premier de ces lieux SI. -DidoU, le second LUrutatt,
**^ L'honnête Etterlin, sans doute présent, dit que « le duc fat si en- » thonsiasmé, qu'il s'inclina humblement , et il se mit à faire de tels » remerciemens , que tous ceux qui en étaient témoins furent cnflom- » mes d'ardeur. •
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tnnpes bourguigaonmeai l'af^irodie dSme armée su-* périeure en nombre et composée des vaincpieurs de Giandson et de Morat ^^^ Celle de Bourgogne était peu coQsidërable ^^, en mamvaU état, sombre comme 1 ame àd Charles y abattue par ks maladies et la disette ^^, aos argent 9 sans courage 9 trahie par Campohasso^ ntais fidèle et dévouée. Ou représeola au duc l'état des dioses ; il s'écria transporté de colère : cf Quand je se-» » rais seul 5 je me battrais; je ne ferais jamais la paix » avec le jeune Lorrain j je vois bien que vous êtes par- » tisans de Vaudemont ^^^ » Le froid terrible des nuits aux envir(»is de Noël fit périr quelques centaines dliommes et de chevaux ^^^ ; alors 00 perdit patienoe ; OD maudit le duc ^^ ; quelquea^^uns même labandon*
^^ « Les Snisses , > disait Charles , «aiment les chambres chandes » ib » se gaident bien de faire la guerre en hiver; Renë n'a que de la canaille ;
• il TDodrait paraître un chevalier, et il n'est qu'un jeune renard crain- B un » Blarriu
**' Olivier de la Marche : « Je prends sur ma conscience que le due n'avait pas 2,000 combattans, • Lè.comie Chimay dans Deeloê : à peine »,000 hommes en état de porter les armes. D'autres : pas pins de i,30S. Dtmod déjâi sentait qne c'étaient là des exagérations. 11 n'est prQèal>iement question dans ces témoignages que de bon» officiers et soldats ; mais d'à* près ceUe manière de calculer, il faudrait changer le chiffre de toutes les armées. Pugger, Stampfei d'antres évaluent l'armée à 40,000 hom* mes. Edlibaeh compte 25,000 cavaliers et 80,000 fantassins. 10,000 nous paraîtrait le nombre le plus vraisemblable. Noos avons pour nous Pontuê Hemter.
H» Sans antres provisions que celles ^e foorniseait le prince Georges de Bade, éTéqne de Mets. Màntitr,
»«* DtuU».
«M Trois à quatre cents hommes dans l'armée et parmi les vedettes, amqneb il fallut amputer pieds et mains. Le C&ntinuateer de Kânigêhoven^
»•« Un chevalier, du nombre de ses principaux officiers, disait : t Notre
• seigneur le duc affectionne singulièrement la guerre ; il aimeroit à être
• dans Nancy i je voudrais qu'il fût dans notre grand canon; nous le
nérent ^^ Alphonse , roî de Portugal , lie rendit dans le camp pour interposer sa médiation ^^. Charles était fils unique de la tante paternelle de ce monarque ; personne ne yoyait d'un oeil îndifiérent la prochaine ruine de la inaison de Bourgogne ^'*. Charles lui demanda s'il voulait se charger de défendre Pont-4-Mousson contre les Lorrains ^^. Alphonse comprit alors l'inutilité de sa présence.
Fortifiées par le repos de la nuit^ les troupes qui approchaient se mirent en route pour St.-TIicolas-de- Varengeville ^^^ , lieu florissant par l'affluence des pèlerins ^^^. Elles furent aperçues par les valets d'écurie logés avec leurs chevaux dans les villages^ derrière l'armée ^^^. Charles, qui ne s'attendait à rien, n'avait placé dans ce poste important que peu de Bourguignons; ils s'enfuirent ou se cachèrent. Toutefois la plu-
• tirerions dans la ville, il aurait asseï de la guerre , et nons ne gèlerions
• pas ici« » Id,
^"^ Le à de janvier, messire Jean de Montfort, avec 120 hommes, et le sire Angelo ( relation de la batailU de Nancy dans le recueil des pièces de Comûicf ) ; celni-ci n'était sans doute pas Catto , pins tard archevêque de Vienne, mais quelque capitaine. Angelo Catlo se trouvait déjà auprès do roi à cette époque ; il avait pris congé honorablement après la journée de MoraL Même reeueiL
^^ Compte du mattre-d^kâtel^ân 29 déc : • Régalé de vin et d'épices. •
^^* A Rivière déjà , Charles reçut des ambassadeurs de Gastille et de Pologne ( Ibid, ). Les premiers vinrent sans doate pour qu'il détournât le roi Louis de faire la guerre à Isabelle ; tout comme ceux du Portugal , pour qu'après le rétablissement de la paix , Louis soutint cet État contre la Gastille. Casimir , roi de Pologne, était un de ces souverains qui aiment à se mêler de tout.
^^ Cominêi , qui lui accorde la gloire d'un monarque bon et juste.
*** Chron. uandaL (Test l'ancien nom ; aajourd'hui on l'appelle généralement St.-Micolas-au-Port
B*> Pierre de Blarru : « Félix et victu et mercibus uber. •
»fi Edlibaeh dit qu'ils capturèrent 2,000 chevaux.
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put périrent par I*épëe , ou furent poussés dans la Mcortlie , ou jetés du haut du clocher y sur les piques planlées au bas , ou pendus à des arbres ^^ , parce que k doc avait naguère renouvelé sur des Allemands trèslaleareux Tacte de cruauté commis à Grandson ^^^. L'année conduite par René se pourvut de vivres ^^y H se tint tranquille.
Le duc de Bourgogne assembla un conseil de guerre.
cr Les voilà de nouveau, les gueux, s'écria«^il; ces masses
» de chair sans àme ^^ , gonflées de vin et de viande ^^,
» sont arrivées ici ; quel est votre avis ?» A Fexcep-
tioQ de Gampobasso , la plupart des capitaines ^^ estt-
maieut que rapprovisionnement de Mancy « était le seul
» mal inévitable ; que le duc devait se garder surtout
» de oe que Tennemi désirait le plus y une bataille, qui
M pourrait facilement tourner à sa perte. Ils lui conseil-
» hieat de se porter à Pont-à^Mousson sur la Moselle ,
M vo qu'il n'était pas encore réduit à. tout risquer dans
A un nuunent de désespoir; qu'il y avait à Luxembourg
^** Eittrlin : « Grande occisîon. > René dans sa relation.
M» 900 facHnnies dp Sondgan , qui rencontrèrent des Boargaignons A oè ils cioyaient trouver des Lorrains , se défendirent contre 5,000 cavaliers depaû midi jusqu'à la nuit ; 180 tombèrent; cenx qni se rendirent liirent massacrés; cela eut lien au mois d'octobre (probablement le 15). EMibaelu Ce fut sans doute l'expédition contre Rappobtein, meolioniiée par le eantinuateurde Kânigshaven, p. 879.
*** Beaucoup se rendirent malades à force de manger du miel , raconte Eiierlin en guise d'avertissement.
**^ m Non homines in polUce metior et ulna (pas encore à cette épo que ! J solus al in pretio est animi vigor. » Blarru.
M* Fata mero atque voragine quaerunt ,
Nunc m anus ad calices sese occupât utraque latas. 1<L *
On se représente les grands verres contenant une bouteille , et que ■ODS avons encore vus dans les festins des tribus.
*** Car quêlqueê-unê, probablement les traîtres, représentaient « qu'il serait réputé cobart» (couard ). Parûdin,
vin. 9
» un trésor considérable^^ ; que^ bien qu'ils désirassadt >i la paix j on pouvait refaire l'armée pendant Thi ver. » Où le duc René prendrait -il le nerf de la guerre ^^, » l'aident nécessaire pour entretenir les Suisses pen- » dant plusieurs mois ou pour les faire revenir? tandis » que lui , puissant duc de Bourgogne^ n'avait perdu ni » un pouce de terrain ni autre chose qu'il ne pût recou- I» vrer par son esprit et son courage. » Le duc répondit : « Mon père et moi avons battu les Lorrains ^^ » » me retirerais-je devant un enfant ? Cette nuit même » nous livrons l'assaut y et demain la bataille. » Ils s'en allèrent attristés ; l'âme de Charles fut tour à tour en proie à la colère et à une sombre appréhension ^^. Bientôt le roulement de l'artillerie^ les ordres à donner vinrent l'étourdir et le distraire.
L^assaut fut donné à Nancy avec des efiForts inouis ; l'artillerie épuisa toutes ses munitions de boulets et de poudre. René entendit les coups et remarqua des signaux de détresse. Vers minuit donc il convoqua les chefs ; ils lui promirent de faire lever le siège le lendemain ^^^ Tourmenté de la crainte que Nancy ne
•01 450,000 écus selon Comines , qui pense aussi qu'il y aurait ea des moyens de saluL
**^ Sola dat omnipolens et sancta pecunia robur
Princîpibus , était l'opinion de Charles , suivant Blarru,
*®' Il rappelle ici la bataille de BuUegneville du S juillet iéSi , où le vieux Ren6 , grand-père du duc actuel, alors lui-même fort jeone, fat fait prisonnier par Philippe. I<L
**> « Bel ictus trislibus , heu , fati curis , et ignés ejectans oculis. •
*** Etterlin. Il est bizarre qu'après avoir pesé les témoignages , noas ne puissions pas décider si la bataille eut lieu le S ou le 6 janvier. Les babitans de Nancy ignoraient que René fût si près. Liu*fiiAH0. Ils allumèrent du feu sur la tour de St. -Nicolas, en signal de détrease. Cmimet.
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tûdbltplus tôt, il attafidit impatiemment l'aube tardife.Oa dit la messe à plusieurs endroits à la fois. Toute rarmëe ayant déjeuné marcha sur .Neuville. Un Immillard courrait le pays.
Où amena de bonne heure au duc de Bourgogne son aoellent cheval de bataille noir ^^. Au moment où il le monta, le lion dor , qui formait le cimier de son casifoey tomba sur la selle. Hoc est signum Dei ^^^ sou<pira-t-41 avec tristesse \ puis il remit à un de ses servileors des ordres scellés pour le cas de sa mort ^^, et piqua des deux. Un fossé plein d*eau , creusé exprès ^^^ ou dont on profita, couvrait son front; des haies s'étendaient à la gauche ; la Meurthe protégeait le côté dràtde l'armée. Lui, le grand-bâtard Antoine, et le hàuid Baudoin commandaient au centre la longue et |irot(mde oolonne de Tinfanterie ^^ ; à droite , appuyée eoolrela rivière, était la cavalerie italienne, sous les oidres de Jacques Gaillot ^^^ , aussi fidèle qu'intelligeat, et de Campobasso; sur la gauche » le reste de h caval^e sous le grand-bailli de Flandre , Josse de
** « Le Morean. • Calwiet, René aussi en fait mention.
*** CalmeU 11 ne le fit pas remettre ; aussi ne fut- il reconnu qu'avec peine après sa mort
••' Pugger,
^* Edlibaeh le rapporte ainsi. La relation dans la Ckron. scandai. parle d'un ruisseau naturel près de la maladrerie Magonne. Nous sommes disposé à préférer cette version. Puisque le duc n'attendait pas Feanemi, pourquoi aurait -il fait faire cet ouvrage? s On lit dans M. de ficranlé, t. XI, i&5 : « Le ruisseau d'UeuilIecour , assez profond et coulant presque partout entre deux haies , couvrait son front et lui servait de retranchement. «CM.
*** ■ En un seul bataillon assez long. • GolluU
w Ou Galéolto. Nous suivons l'usage. Il était posté le long d'une prairie , au bord d'un bas-fond.
Lalain , vaillant chevalier ^^^ ; du haut d'un petit tertre trente serpentines balayaient la route de Nancy^^^.
Tout-'à-ooup l'aile droite se vit à découvert ; CoU Campobasso, suivi de huit cents lances ^^^, arracha son écharpe rouge et sa croix de Saint- André , passa du côté de Tennemi et se présenta devant René, u La vio* » lente injure qu'il avait reçue de Charles , dit-il ^ ne » lui permettait pas de rester plus long-temps auprès f) de lui; partisan d'Anjou dés sa jeunesse , il revenait » vers ses anciens amis , au service desquels il avait au- » trefois mérité icieuLorraioelechâteaudeCommercy; » il ne désirait que la confirmation de ce don ^^^ , prêt à » fournir dans ce jour important les plus grandes preu- » ves de son zèle. » René, qui était encore à Saint-Nicola^, s'en entretint avec les Confédérés. Ils répondirent sans balancer : « Combattre à coté de ce traître italien » serait indigne dé la coutume de nos pères et de l'hon- » neur de nos armes. » A cette nouvelle , Campobasso se hâta d'occuper le pont près Bouxières-aux-Dames, poste de la plus haute importance au confluent de b
*** Appelé lie soaverain de Flandre • (ponr bailli soav. ) et «ossî • grand juge. • Loi-même le long des prairies jusqu'à SauIrupL CalmtU
**^ Id. On prit un beaucoup plus grand nombre de pièces de campagne , mais qui restèrent alors dirigées contre la ville. ^
*** Comineê, avec la remarque qu'il était très-Acbé de ne pouvoir pat faire plus de mal. Si d'autres ne parlent, comme Dtmod, que de 140 « on , comme ParatUn, de 180 hommes d'armes , il faut se rappeler que chacun d'eux était suivi de 5 on 6 hommes à son service. Schilling nomme aussi deux fils de Campobasso. Si la Chronique de Lorraine dont Calmet s'est servi ne mentionne que 30 chevaux, c'est par erreur. Qn'aaraît-il pu faire ensuite près de Bonxières avec un si petit nombre?
*** La Chronique de Lorraine, Il n'y avait pas de convention proprement dite entre eux, et le duc, qui n'avait plus besoin de lui, ne se moo- Ira pas fort enchanté de sa démarche.
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Ikurthe et de la Moselle^ où se dirigerait la fuite qia'il prévoyait y et où Charles se jetterait lui-même {NNir arriver à Luxembourg ^^^. Il avait laissé dans r»mée de Bourgogne vingt de ses gens, capables de^ tons les crimes et résolus , pour observer les événemens et faire le plus de mal possible.
EnmardbaBtsur Neuville^ Tarmée rencontra George
Schreiber de Frauenfeld, en Thurgovie^ et un homme
d'Arth^ au canton de Schwyz^ nommé Schindler. Tous
deux 9 autrefois exilés de leur pays , avaient pris par
dépit du service en Bourgogne. Ils promirent, si le
gouTernement leur accordait leur pardon , de révéler
les mesures du duc et la manière de les déjouer. Les
diefsy non moins désireux de ménager le sang des
braves que de remporter la victoire, ne dédaignèrent
pas cette offre : on connaissait les deux hommes ; on
les aceepiSL comme guides ^^^.
On disposa Tordre de bataille à huit heures du matin, au-delà de Tétang de Neuville. Le commandement de rinfimterie de Tavant-garde, composée de Zuricois et de Fribourgeois^ fut confiée à Guillaume Herter, à qui son expérience , son talent , son éloquence , ainsi
*** n ivait nnfention^ qu'il remplit effectivement , de s'emparer de fkii€S aeîgneors boargnignons pour en tirer une rançon. CampbelL La pofiitioD était convenue et importante , parce que l'ennemi pouvait recevoir des renforts de Luxembourg par la vallée de Metz. Paradin,
*■* Etterlm ; BulUnger, = M. ZeUwêger, Il , |08 , n. 125 , dît que ces àeiix b^Hnmes furent exilés pour avoir pris du service sous un prince^ étranger , sans autorisation. Mais on voit qu'en cette occasion l'amour de b patrie remporta sur toute autre considération , et que les Suisses les i^gardèrent comme de fidèles compatriotes et non comme traîtres en-<
que l'éclat de sa conduite devant Morât avaient coneilië TafTection et l'estime universelles *^''. Oswald de Thie^ stein commandait la cavalerie ^^^. La bannière était *^rtée par le fauconnier dom Julien de Vaudemont^'^ que suivaient avec joie le tôtard et un grand nombre de gentilsbommes de Lorraine ^^. Le chef de l'entreprise , le duc René y commandait l'armée principale, monté sur le cheval qu'il avait à Morat ^^ , vêtu de TancieD uniforme lorrain , gris-clair et rouge ; il ne se déguisa point, un manteau de drap d'or couvrait son armure ^; il prit position à l'aile droite, à la tète de sa cayakrie lorraine ^^ ; là étaient ses amis de Bitsch , Leiningen j
"^ « Vir Helveta8( erreur, il était de Tubingue), ampli nominis, Herthems miles. » Noos avops tu qnll était ansn conseiller de l'archidne Sigismond.
'^* Pierre dé B/orranelai donne que 2009 csherami d'après laitlitîon de Calmet, il pouvait avoir avec lui un égal nombre de euirasvers ( «hommes d'armes > ). C'est le comte Âbstein de la Chron, seand.
<!• Tnm..,. Donnojulins affuit....
Accfpitram oblitus.... qnos ipse domando Mneipibus percams erat, née intttilisbello.
** Parte nothàs Vademontis in bac , et fida Renati
Prsfecto juncta hic projMÎa tutela.
Ce • praefectua » était probablement Jacques Wyss , capitaine de li garde. René.
*>t • Un cheval grison nommé la Dame. • JR«W. Et cultnm se novit eqnos , coltore snperbos Magnanimo. Biamu
Vov. n. 877. Ce cheval avait probablement été guéri ; ou comine le duc en monta incontestablement plus d'un à Morat , ce fut un autre qoi fut tué.
•» • Une robe- de drap d*or à une manche de drap gris • blanc il rouge. René,
*'' Environ 780 chevaux et 800 des garnisons et de ses amis. CaAitf<>
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SAxkf tu oour ^*, tous les grands du pays ^^^. On avait
ràmi, dans le centre de ce corps d'armée ^^, toutes les
baniéres, sans distinction honorifique ^^^, afin d'éviter
h jiloQsie ; la plupart des cantons suisses ^^^ la ligue
isfiSneure , les troupes auxiliaires de l'archiduc corn-
huaient dans le gros de l'armée. A la gauche, en
tjtede la cavalerie alsacienne^ le grand Guillaume
de Rappoltstetn ^^ ^ homme grave , courageux y puis*
ant^ voulait prouver par son ardeur qu'il n'avait un
jour reculé qu'à regret devant Charles ^^^. Huit cents
bommes à l'arrière-garde ^^^ n'attendaient qu'un coup
^ Hoic reliqni patris primores, cleras et aols
Sanguis, et oificîis falgens majoribus, astat, Et qus Teutonico fatur Lotharinga boata; .... Arma potestatum.
*^ Nobîlitas eigo tota huîc sincera
Aderat Leoooeont , Ligneville. Rêtnjr.
<* t Toos emmj lia bataille en na flot. • Bini, '^ «Enrichissemens particaliers. » Les senlB Znricoîs ne Tonlarent pisse laisser enlever la bande de pourpre que Rodolphe de Habsbourg Inr avait accordée 199 ans auparavant , pour s'être battus vaillamment coDtreie roi Otiokar. Bemy.
*M lions n'avons pas trouvé de donnée précise pour savoir si les Lucersois se battirent à l'avant-garde , ou dans le principal corps d'armée« Les Seniois firent évidemm^t partie de celui-ci , puisque la Chron, icand. attribue le commandement à leur chef; de même Claris, Uri, Zoug, (Blarm : • Zeucba • ) , Unterwalden , canton qui perdit le plus d'hommes, 25 , qui payèrent de leur vie la victoire ; {Zelger et Buesinger, II, i 22 ) saos doute aussi Scbwyz. Bàle et Soleure marchèrent avec les Suisses. '* Successeur d'Oswald de Thierstein dans la charge de bailli autridiien d'Alsace. SchOpflin, AU, iltust. Il, 59^9 , 615. Blarru le représente comme un seigneur sévère et même dur ( • dominus in gente severus..... ....tntorqoe sui rigidissimus agri » ], et nous voyons dans Schdpflin qu'on àai Im rappeler f orgueil de Hagenbach.
*^ Ci-dessus n. 595. On bien avait-il livré Pont- à-Mousson? Il le semble d'après le récit de Blarrm, *** B(amc rappelle «postcuslodia. «
de canon pour signal. L'artillerie, peu considérable daos cette armée , ne joua pas ^^^. Tous marchèrent en bon ordre , serrant leurs rangs ®^^ , joyeux comme à uae fête militaire ^^ } le sol était gelé ; la neige rempUssiait Tair ; quand elle cessa , il resta du brouillard. Celui-ci trompa les Bourguignons ; ils firent une décharge d*artillerie tirée hors de portée ^^^. On escarmoucha comme si l'on ne songeait pas à une mêlée plus sérieuse ^.
L'armée suivit la route de Jarville. Prés de rennemi elle se mit en prière *. Guillaume Herter se porta sur la gauche ^'^ ; il suivit par un ancien et rude chemin ,
*'* > Sy , n'en besogna-t-on pas. • René , qui ajoute qu'il y arait eniiron 45 «faolcons.»
*'' «Serrés, non élendos.» Bmn^,
*'* • Fiers comme des lions, » c'est le témoignage que leur reod
René.
Ecce obi magnanimo cœperat gens Uelveta grenu,
c'est dans ces termes que BUtrrti débute; on croit entendre les pas de
l'année i
Saltantis et ipse auperims
Gentis gressus, bumumque pressam occupât omnemi
( Je n'ai pas le poème de Blaira à ma dispodtfon , pour rectifier le second vers et quelques antres çà et là, CM). « Us étaient tons bien di^)os et d'un esprit libre • dit le eamÊinuatetar de Kônigekoven.
*** Seconde relation dans le recueil des pièces de Cominee; Pwradùi; de même les autres.
*>* D'après le conseil de Vautrin de Wyss, qui connaissaitparfaitement la contrée. CaUnei, BUtrra, qui écrivit à l'instigation de René et sons sa direction, ne raconte rien des deux Suisses, pas plus que de Gampobasso.
'^ • Les Suisses s'arrêtèrent t un vieux prêtre de leur pays leur fil U • prière. Dieu combattra pour vous, dlt-âl, le Dieu de David, le Dieo des » batailles ! Tous s'étaient mis à genoux ; ils baisèrent la terre neîgeose. • Jlf. de BaraiUe,Xl, tA9. C M.
**' Audacb vocem Uertha*i fortissimam tota
Yix legio audierat.
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«uniliea des broussailles ^^^ le lit profond d'un ruis- MB, et monta par derrièresur la colline qui dominait le champ de bataille ; une neige fine continuait de tomber, fia qu'ils furait sur la hauteur , le soleil parut répan* dmt nue chaleur et un éclat extraordinaires^^. Lorsque k duc de Bourgogne yit qu'on l'avait tourné , il commanda en bâte à Gaillot de fortifier Taile droite et de donner à l'artillerie une direction opposée. Tout-àooup le cor d'Uri retentit trois fois sur la hauteur ^^. Trais fois les terreurs de la mort traversèrent le cœur de Charles; ce son, il l'avait entendu près de Morat ^K Soudain Herter , Waldmann , Eptingen ^^ , tous les nsÈÇi de l'infanterie descendirent à la course comme im torrent irrésistible; les plus agiles franchirent la baie et massacrèrent officiers et soldats de l'artillerie amemie ; la haie renversée^ les Bourguignons virent les bataillons animés par la fureur pénétrer dans leurs fiancs ouverts ^^. En cet instant. Charles se rdeva de sa sombre tristesse; il se montra a en grande assurance, B ainsi qu'un très-expérimeqté capitaine ^^ y » présent
'M n s'appeUe le vieax chemin dans la relation de R$9U. Qnaot à la nature de ce chemin , les témoignages sont unanimes.
o* Btiêrlm TQÎt là un miracle ; le soleil était brillant et chaod comme en été.
•M Tnm gravi , et noto per cœkm et tartara , cornu.
*** « n esbahit fort Monsieur de Bourgogne. » René*
*** Hemnann dISptiBgen , an service de l'aichiduc Sigîamond* commandiit Finfanterie rhénane et lorraine. Heuter,
*^* « Us sjB virent attaqués plus t6t qu'ils ne pensaient; un dç leurs rangs était ouvert. » Ctumi de Ifaney par deuxjêtmeê garçon» taistett dans la collection de fT. Steimer» « Gomme un impétueux torrent. » Patadia, • Plus oi^eiUeusement que jamais gens firent • Relation dans la Ckrm. eeandal. Pour le reste Edlibach, C'est prfes de Malegrange qirïls tombèrent sur le milieu du flanc gauche de l'ennemi, "* GolUi,
ea tous lieux, ordonnant, eocoungeant, rœfoTçam les positions , même couvert de sang ennemi ; Tinva* riable fidélité de Robempré veiUait sur sa personne } autour de lui combattaient Gaillot, Gontay, Nassau, le jeune margrave de Neuohàtel , de sorte que dans la dernière heure de la maison de Bourgogne , lui et eux se battirent d'une manière digne de Jean-llntrépide et de rbonneur de Philippe. Cinquante Suisses et Loiv rains sont tombés à cette place ^^.
A la fin , toute résistance dut céder à la supëriorilé du nombre et des forces ^^^ , à Tavantage du lieu ^'^ , au souvenir des batailles précédentes : Lalain tomba grièvement blessé en combattant avec valeur ^^; im même SMt dompta le courage de Gaillot ^^* ; la mort atteignit le bon Rubempré, contre le gré dek Lorrains ^^ ; l'espoir du secours des Allemands s'évanouit
**VLe8 oav«li€lrs T<sifUreat vigonreosemenit EdUbaek. EH&rlin avoue qu'on, fut mal mmé près de la h$kn Noos 9& popv^n» guèof admettre ce que dit Edlibach, qae les Suisses ne perdirent en tout que AO hommes , tués en pillant Gaillot repoussa le premier choc. CabneL ,
'** « Us frappèrent dedans tellement qu'ils furent incontinent défaits. > Chron, scandaL La résistance ne dura pas plus d'une demi-henre, selon les manuscrits de TsckadL
^^' Paradin parle de « cette grêle d'escoupeterie , • la Chron, tcand.f Paradin, CaLmet et d'autres , des « couleuvrines à la main. •
'** Mejrer, Ann. Flandr, Il fut fait prisonnier.
*** Il regnplit tqoB les devoirs d'on e^^celtoat géoéraL Paradin. U resta. Relation dans le recueil; Ediiback^ Le capitaine napolitain JoSr telin d'Albin, coQime EdUbaeh l'appelle , mourut aussi : preuve que. les Italiens se suivirent pas l'exemple de Gampahaaso.
*** Hoc in hoste patrem gens Nançejana piumque
Protectorem habuit Heu mitis genti clemensque
Sobactse.
Blarru.
Il fut enterré dans la ville près du duc Jean de Galabre. Paradin,
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afee la vie de leur chef ^^ ; derrière le camp montait la flamme de la ville, que la garnison avait al^ lamée; Charles, défiguré par le' sang et la terreur, neoimat alors Tinvincible fatalité ; son armée se pit à fuir ^^. « A Luxembourg, >i tel fut le dernier ordre. Le grand^hatard, qui avait vu tomber son fils atné ^^, et Olivier de la Marche , ce grand maître d'hôtel si loyal ^ si expérimenté, se rendirent avec tristesse j le jame Philippe , fils du margrave Rodolphe de Neuchàtel^ avec angoisse; Yaumarcus vit en mourant toute rétendue du malheur dont il avait été le premier témoin ^^; Nassau sentit moins le poids de ses fers que la douleur d'une épouse aimante ^^^; Gontay déplora la mort de son excellent père; Chimay, les laaux qui menaçaient la patrie ^^.
*** ftédérie de Flteheim commandait le^troopes auxiliaires qne lui aitk foomiea , en verto d'un traité, réleoteak* palatin (fVédéric-le^Vic lomn était mort ; Philippe régnait)..
«s ■ Largement se sauvèrent. » Comines. « A vau de H)ate • Pmradin.
'** ReUiiQn dans le reoneil.
*^* Noos savons que la bataille de Grandson icommença sons les mars de son ch&tean.
•u Zimbnige, fille da margrave Charles de Bade, fit vœa, s'il échappait, de donna \ un ermitage près de Tours une quantité de eirc égale an poids da corps de son mari, avee amaes el cmrasse. Le eOBSte Engelbrecht fut amené à Strasbourg avec nn seul confident; il y resta prisonnier dans une tour pendant 15 semaines, jusque rentier- acquittement d'une rançon de 50, 000 florins. De Goor, Deicriptwn de Brida , ( Be$ekr. v. JB ). ( où le comte repose dans un tombean , onvrage de Michel- Ange ) ; ArmUdi, BUU dé$ ÈtaU de NagêOiu Orange {Ge$ch, der N-O. LKnder),n;fVur$iiê€H.
*M On nomme ordinairement parmi les prisonniers, Roland de Hallif^ On a peut-être confonds ce nom avec cekii de HalUwin , qui ap* partient aux Pays-Bas ; quoi qu'il en soit, ce prisonnier était un enfant naturel. Coniin, de Kânigthonen* Bamteiten nomme aussi le sire d'Orbe (Hngoes de Ghftteauguyon); Edlibûck et Schilling, on gentilhomme de
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Ub plus grand désastre enoore attendait Tarmëe. Campobasso occupait le pont de Bouxières ^^. Beaucoup d'hommes périrent par son épée ; beaucoup per*dirent la vie dans les flots ; la plupart , sous les coups de l'ennemi qui les poursuivait^ ou des paysans postés dans les bois près de Pont-à-Mousson ^^. Dès ce moment les Français n'épargnèrent plus les fuyards ^^. La bataille fut décidée à deiKc heures après-midi ^^ ; la mort continua ses ravages dans un espace de quatre lieues jusqu'à deux heures du matin ^K Le comble dn malheur , ce fut moins la perte de quelques milliers de gens tués ^^\ que la mort ou la captivité de tous les bons
très^ftnle naissance, dont ]e ne pms pas encore tîïer an dair le nom x Vobîenen? Vienen? Était-ce peat-étre le grand Picard de Bonstellea? Beaucoup de noms ne sont pas reconnaissables. SehiUing mentionne an gendre de Hagenbach. Fugger dit par errenr qa*un margrave de Rothelin fut taé; ^est le même qne Miilippe de Neochltel. es Pbtiippe. comte de Rothelin, fils dn margrave Rodolphe. • De Rarame, XI, 154. Cet historien ne cite aucon nom qui ressemble à eelnl qoe Millier n*k pas pn déchiffrer. G. 11.
*^' La ReUtiion dans la Ckron. êcaniL et on grand nombre d'auteurs d'après elle mentionnent premièrement un pont près de Bridores.
*** Ckron, êcand.; Paradin,
*** Àlkeri de BamUttên, doyen d'Einsidlen , qui raconta ces guerres cTabord après Piques , dit que, des chitteanx voisins* des Français oon* curent à bride abattue sur les fuyards. Ce sont là sans doute les cavaliers • de par deçà qu'on y laissa aller, » ou qui attendaient en endrascade l'issue de la bataille , dans Gammes.
M* Edlibaek.
*M Chrotu êeand.
**^ 5,900 sont enterrés à Bonaeconrs. CaÛMf ; B&mtetîen et EdUbaek en comptent 5,000 ; une reUuUm dans la Ckr&HÙfiu êOêutU de Crueia», 5,678; lesmanascritsde TjeAiufi', 6,000; EHerUn , 1 ,000 ; BuUinger, au-delà de 7,000 ; la chanson d'un BemoU sur cette bataille, rapportée par SehUUug, 8,000. Ces divers nombres sont probablement exacts suivant que l'on compte les seuls morts restés sur le champ de bataille ou qu'on y ajoute ceux qui furent tués en fuyant ou qui périrent dans
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serntenrsy de tous cenx qui aimaient leur pays^ et dont la vertu iaspirait de la confiance ^^.
Le duc, eno(H*e étourdi d'un coup reçu dans la
ffléiée ^^^ f fut entraîné par les flots de^ fuyards vers
Sc-Jean^ sonijuartier général. A trois portées de fuidl
de Nancy , au pied d'une éminence, on voit un terrain
fertile 9 alors marécageux et coupé par le ruisseau du
Laxon ; Yireley est le nom de cette contrée ^^. Charles
voulant franchir le fossé, la force lui manqua ainsi
qu'à son cheval : il tomba , la glace se brisa sous lui ,
tt fit de8 e£R>rts pour remonter. L'ennemi le surprit
dans ce moment , sans le reconnaître , lui enfonça des
piques au bas des reins et dans les hanches , et frappa
le cheval , qui se remit sur pied, jeta le duc à bas et
s^cnfiiit ^^. Beaucoup de gentilshommes bourguignons
trouvèrent ici la mort ^^. Nul n'assista Charles dans
ses derniers momens. Il cria au châtelain de St.-
feni. Selon la Chromique teandaUme c'est parmi les fajards, Gomme il airive camniniiément , que se fit • la grande déconfiture ;• DuMâ se trompe assorément quand il croit qo'il ne resta là que 60(^ hommes sar le carreau*
^ €UmiMe9, qoi fait des réfleuons tonchantes sur tout ce dtastre. D'après la CImm. êcamâ. aussi , • la plopart des gens de bien • périrent
*** n pot à peine se soutenir; un gentilhomme bourguignon le prit dans ses bras pour l'empêcher de tomber, et fut lui-même tué pendant cette action; le duc se lira de là. Tradition dans GolUti, Est-ce là le coup de masse mentionné par O* de ia Marche ?
**^ CalmeU Blarru a décrit cette contrée.
*** Calmet rapporte ce fait un peu autrement : • Comme il passait à la queue de l'étang , il se trouva embarrassé dans le bourbier ; » il ajoute que la prernih-e blessure renversa le duc, mais qu'il se releva pour se défendre.
**' D'après Remy, 500 gentilshommes étaient couchés autour de lut. La relation dans la Ckron. eeand., ne comptant que les plus grands seigneurs ou principaux chefs, les réduit à ih. Cominee, ainsi que Paradin, parie d'âne « grande flotte de gens qui le suivirent et le portèrent à terre. • Ses derniers momens sont entourés d'obscurité.
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Dîez ®^ f qui l'avait blessé : « Sauve le duc de Bourgogne ; » celui-ci un peu sourd , compril; : « Vive le duc de Bourgogne ^^9» et lui plongea sa hallebarde à travers la tempe jusqu'aux dents. Un de ses pages^ un Romain, Jean-Baptiste Colonna ^'^^y le vit tomber. Le massacre s'étant ^ignë, un inconnu retira Charles du marais sans savoir qui c'était. Aux portes de Metz y René cessa la poursuite; il demanda des nouvdles du duc^'^^ Le lendemain on s'enquit inutilement tout le jour^ jos* qu'à ce que Campobasso apprit de Cokmna le lieaoù il était mort. Une femme , la blanchisseuse de Charles, cherchait danà ce momCTit parmi les cadavres celui qui portait l'anneau ducal ^'^^ ; après d'autres elle retooma le sien : n Dieu I le prince ! » s'écria-t--eUe. Couvert de son propre sang , la plus grande partie du corps gelés , le visage gonflé^ il était méconnaissable pour la plupart. Quand on l'eut lavé avec du vin et de l'eau chaude , od
*•• Claude Beaomonl on Bezaumont Golimt. Cet écrivain 9ion\t que des Allemands l'achevèrent; il jette aussi quelques soupçons sur lo vingt hommes laissés par Campobasso. Maïs Heuter croit que ceux-ci avaient été tués ou dispenés, et Fuggwr le félicite de n*étre du moins pas tombé par la main des traîtres. B9ntieUÊn était incertain; quelquesuns croyaient que des Français lui avaient enfoncé leurs lances dans la gorge.
*** CalmeU Peu après, le ch&telain mourut de r^;reL
*'* D'antres nomment le page de la Rivière; mais un jeune homme de la Haute-Bourgogne ne se serait pas attaché à Campobasso. C'était lui qui portait ordinairement le casque du duc. Fugger, C'était donc un jeune homme intelligent. T. VII, p. 190.
'^^ Il s'enquit auprès du greffier de la ville Jean d'Aix, si Gharies n*y était point passé. Paradin.
•72 Blarr» très-authentiquement , puisqu'il rapporte expressément qu'elle s'écria : « U prince • et non « notre prince. • Un soldat troflva dans un de ses goussets un anneau à cacheter, et le vendit eosaite à Milan pour deux ducats, dominée.
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moA lespriaoïisiiers^ Antoine le grand- bâtard, Olivier de k Marche , le médecin portugais Lobo et les valets de chambre du prince ^'^^. « C'est lui ! » s'ëcriérent-ils en Mglolant ^^^ ; on reconnut la cicatrice d'une blessure nçoe à la bataille de Montlhéry, les particularités de soD corps, ses ongles excessivement longs, les traces de sa fistule ^^^. Les ennemis eux-mêmes furent saisis d'émotion et de terreur ?'^^.
Son père avait décidé la querelle entre la France et l'Angleterre; son père avait donné asile au roi Louis, et tour à tour à Lancastre et à York; jamais pays ne fut pliisbeureux et plus prospère que le sien; Charles luimême, s'il n'avait pas voulu être un Alexandre, eût été un excellent prince. On l'exposa solennellement à Nancy sur un lit de parade. René suivant l'ancienne coutume des chevaliers, quand ils avaient tué leur ennemi en
'^ Le tailleur mentioimé par SchiiUng était sans doute daus leur oonibre.
*'* « C'était là notre seigneur de Bourgogne , affirmèrent-ils en pleurant lamentablement. > Relation poétique star le due Charles ^ à la bibUotbëqne impériale de Vienne. Antoine; le noble b&tard, pleura surtout amèrement, selon Blarru, qui rapporte aussi que les dames arracher rent lenrs Toiles et leurs vêtemens de soie pour couvrir sa nudité* » n avait la tête fendue depuis Foreille jusqu'à la bouche. Les loups et les chiens avaient commencé à dévorer son oxa^^ ZelLwéger, II, 109. G. M.
^^ n avait sur la poitrine une grosse verrue ; il lui manquait deun dents. Jœger, dans sa biographie, p. 164. La fistule était « au bas du ventre , en la pennillière, » Chron, scantL « Quasi fractus in àiembro virilL •
•?• Tan tus erat bello princeps , ut mortuus hosti Ingérât horrorem. Blarru.
On pensait que tout dans sa destinée devait être extraordinaire ; aussi do«ts-t-on de sa mort pendant plusieurs années. On disait qu'il avait èlé tran^Kirté par magie dans une solitude , où il ferait expiation pendant sept ans , après quoi il reviendrait pour des temps meilleurs. Sehil'
champ clos ^^ ^ portant une barbe d'or qui descendait jusqu'à la ceinture^ d'ailleurs vêtu d'habits de deuil , s'approcha du mort ^ à la tête de sa cour , lui prit la main ^ et dit : (c Cher cousin , Dieu veuille avoir votre » àme, vous nous avez fait bien des maux et des dou- » leurs *^*. »
iing et la plopart des autres. On crat la m6me chose de l'empereur Frédéric IL = «11 fat impossible de persaadcr aux peuples que ledac de Bourgogne était mort Mille histoires fabuleuses se débitaient t on l'avait TU à tel endroit t c^était en tel pays qu'il était caché t oo le tenait enfermé dans une prison : il s'était caché en un couvent Eofin, dix ans après, il y avait encore des gens qui faisaient la gageure qa'on allait voir reparaître ce grand duc Charles , et des marchands livraient leur marchandise gratuitement, sous condition qu'on la leur paierait le double, lors de son prochain retour. • U» de Baraniû, d'afièi Amêlgard, XI, 162.
Long-temps aucun ne l'a ou ;
On disait : Il va paraître. Béranger^
Au milieu des misères et des vulgarités journalières de la vie , il y a dans le fond de notre cœur tant de sympathie pour la grandeur primitive, mau déchue, de l'homme, que les croyances populaires se plaisent à reculer pour les grandes. destinées les bornes de la nature humaine. G. M.
*^ Cérémonie d^à en usage diei les Romains. « Prccipue snnto, sitque Olis aurea bariba. Peréiuê, SaU H, 58.
•7* • Ghier cousin , vos âmes ait Dieu , vous nous avei fait moult maux et douleurs. • Il fut enseveli à St -George, près Nancy, dansoa cercueil de pierre , qu'alors on estimait de grand prix {BdUbaek). Son arrière-petit-fils, nommé de son nom l'empereur Gharies V, le fit transporter 78 ans après à Luxembourg, dans le tombeau de sa fille et son héritière Marie, et sa sœur Marie dans l'église de Notre-Dame à Bruges (Fuggtr). Marie-Thérèse fit restaurer cette sépulture en 17S5. Son image sculptée sur le tombeau ports dans la poitrine une lance brisée. Les étrangers ne pouvaient voir ce tombeau qu'avec ^autorisation du magistrat; aux jours de fêle, on le montrait au public John Fa»» Orig. Utters , où l'on trouve son portrait copié d'un vitrail des Frères- Prêcheurs de St. -Orner.
SOITB5 DE LA GUERAB DB BOURGOGNE JUSQUE
IflOOLAS DB FLUB.
1. Suites immédiates : auprès de Louis XI; pour la Haute-Bourgo^e. — Seconde ambassade en France. — Alliance héréditaire avec FAutriclie , paix avec la Bourgogne. — Les Français dans la Franche-Comté ; les Suisses au service de France.
2. De la folle vie. — Alliance avec la Savoie ; émancipation de Fnbonrg. — Relations avec Milan, avec le pape Sixte; état de la rèb^a en Suisse. — Guerre avec Milan et bataille de Giornico; la paix. — Guerre des Grisons avec le Tjrol. — Les Dix iondîctions sous 1* Au triche. — Ligue Caddée; Trivulce. — Les Suisses et Matthias Gorvinus.
3. État général de la Suisse , y compris les sciences. — - Des quatre Gantons forestiers. — Appenzell, Tabbé et la ville de St.-Gall , M&tteli ; Stein sur le Rhin. — Schaflhouse. — Zurich. — Bdle. — Berne. — Traits communs.
4. Uvisioos. — Pierre Àoi Stalden. — - Nicolas de Fliie. — Le convenant de Stans.
Après le succès de cette guerre, on se montra dans les relations extérieures, non pas toujours fidèle à rhonneur et à la justice^ mais toujours pleip d'i^nergie et d audace ; dans l'int^ieur la simplicité austère des mœurs antiques lutta plus difficilement contre la licence du peuple et l'ambition des grands, jusqu'à ce que la Confédération victorieuse, en danger de périr,
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fut sauvée et consolidée par les paroles sages d'un ermite.
Les vainqueurs de Nancy , las de poursuivre Fennemi y se reposèrent dans son camp ; la ville reçut son seigneur 9 mais non dans le château^ dont la toiture avait été enlevée pendant le siège. Le lendemain , de bon matin y comme la disette de vivres se faisait sentir fort au loin ^ on chargea tout le butin sur des chariots, habillemens, armes , or ^ et argent; le duc racheta de l'armée le grand-bâtard , la plupart des prisonniers et plus de cent cinquante pièces d'artillerie^; il s'engagea par écrit à payer aux vainqueurs un mois et demi de solde ^; le même jour, ils se mirent en route ^, peuple guerrier, magnanime, fier aux ennemis, prêt à tout pour les amis. En retournant chez eux , ils pillèrent Sainte-Croix^ dans le Jura, qui les avait mal reçus. A Baie, des jeunes gens s'étant plaints de ce que Févéque violait les immunités universitaires, ils le forcèrent aussitôt à céder ^; il était difficile d'empêcher l'abus des
« Henri StrObi , de LiestaTI , directeur de Vartillerle des B&loîs , rapporta dans sa ville natale la cocipe en vermeil de Charles avec son portrait; on y grava ces mots : « Fuis l'orgueil, crains Dien, garde sa parole. > Britkner, 1759. Elle y est encore. Almanack de Bàle, 1798.
> Edlibach :3 {Schilling, 2) grands canons, 65 serpentines, 100 arquebuses à crochet ( Sch, 105 et « qui lançaient des pierres de la grosseur de la tête d'un homme ).
* La solde fut loyalement envoyée dans tous les cantons. Ediihëck. fVuratiêe», vers Piques.
* Etterlin, Exception à Tusage de rester sur le champ de bataille jusqu'au troisième jour.
^ Dans le château de l'insensé bailli Wettel de Tambach. fFurf/ÎMiu
^ Un étudiant avait bless^ un prêtre « secrètement lié » avec l'évéque.
Ce prélat le fit emprisonner sans consulter le tribunal de l'Université ,-
on le tira de prison, en vertu des immunités universitaires^ qui exi-
geaîent une enquête régulière et ne permettaient pas d'arrêter cdni
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armes 9 surtout hors de la patrie''. C'est ainsi que, GhsBCaat leurs exploits^, ils revinrent joyeux dans les tSIcs et les cantons.
Qoe dut éprouver Louis XI , lorsque Lude , son confident^, entra dans sa chambre au pmnt du jour, et lui annonça l'issue de la bataille de Nancy et la mort probable de Charles? L'incertitude de cette mort tempéra sente l'éclat de sa joie. Cependant il résolut a à l'heure de ce grand épouvantement » de prendre possession de la majeure partie de ses États, en maître, si Charles était mort , et s'il vivait , sous prétexte de les protéger contre l'invasion des Allemands. Il se trouvait à Tours des seigneurs et des chefs militaires qui htrent sur-le-champ appelés à la cour, pour entendre la nouvelle ; le toi les fit manger à sa table. L'mtérèt qu'ils manifestèrent pour cet événement ne fat pas exempt d'hypocrisie; celui qui venait de succomber était le seul que Louis craignit, qui Me contint , et auprès de qui l'on trouvait un refuge
ffû pouvait fournir des caations. Gomme la faculté des arts libéraux (dans la soite la faculté de philosophie ) s'intéressa particulièrement au jeune bomme, l'évêque , en qualité de chancelier, ne voulut accorder à aucun étudiant de cette faculté le grade de maitre-ès-arts. Quelques Lucemois ifen plaignirent aux chefs de l^armée qui revint et leur offrirent du vin excellent et des fruits confits. Les chefs militaires parlèrent si haut que le chapitre craignit pour sa sûreté. L'évêque fut obligé de céder. fTari/cMn. 7 Exemple chez U même, p. 491.
* Voy. une des chansons, composée par un Bernois, dans SchUting; nous en avons trouvé dans la collection de Sieiner une autre composée par deax jeunes garçons, sa Voir RochhoU, p. 194 et 100. G. M.
* Il loi avait donné le surnom de « Jean des habiletés, » à cause de sa promptitude à trouver des ressources. Comines, V, 13, donne une idée de son caractère. Dans cette occasion , il coucha hors du château pour épier les courriers ; il prit de nuit les lettres importantes du courrier dont nous parlons.
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contre le roi ^^. Le repas achevé , le bâtard de Bourbon^ grand-amiral de France^ et Philippe de Comines montèrent à cheval et reçurent Tordre d'ouvrir toutes les lettres, s'ils rencontraient des courriers ^ et, dans le cas où la mort se confirmerait, de se rendre ^i hâte vers la Somme ; bientôt arrivèrent les déclarations du jeune Golonna et du médecin portugais. Au-delà de la Somme, ils ne virent que morne tristesse, abattement^^, désespoir. La princesse Marie, âgée de moii» de vingt ans , apprit la bataille et la nouvelle va^e , long'-temps incertaines^, de la mort de son père, à Gand, environnée de sa belle-mère, de ses cousins de Clèves et des ministres de Charles. Sa situation était plus critique que celle dans laquelle nos pères ont admiré la dernière héritière de sa nouvelle famille, Marie- Thérèse. Le duché de Bourgogne, qu'il échût au vieux comte de Me vers ^^ selon le droit, ou à la France par la* force, était perdu pour elle; on ignorait quelles bornes Louis mettrait à ses projets; on voyait la Haute-* Bourgogne en grand péril, sans secours; toutes les discordes des villes et des États des Pays-Bas , ravivées par l'esprit de parti et l'amour de la liberté; la noblesse tombée; les finances épuisées; le lien. Tordre, l'amour et le respect anéantis; la cour de Londres consternée s^ ; l'empereur Frédéric tout plein de vues pour
** Comines rapporte qae dans ce repas ancnn d'eax ne mangea la moitié autant qu'à Fordinaire.
** ■ Tous bien épouvantés.... parloient en grand* humilité. •
^' £Ue le croyait encore en vie le 23 janvier. Lettre de la prineesse m président , directeur de la chancellerie et de la cour des comptes à Dijon ; dans le recueil des pièces de Comines.
** Son père Philippe , frère de Jean llntrépide, avait péri 6S ans auparavant, près d'Âzincourt. Cet héritier légitime ne reçut rien.
^* John Paston à son frère , Londres , ih février : te roi Edouard m-
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profiter des circonstances à une époque où il se maintenait avec peine à Vienne contre les Hongrois ^^; Tardninc j^çismond songesint, au préalable , à réclamer deBUe l'iirçentde l'hypothèque que Charles n'avait psTOulu recevoir'^; les Confédérés sans plan"^, mais okMS et préparés.
Le roi s'empara du duché , non à titre de fief oufert, mais de fief diversement forfait'*^. Il fit promettre an prince Jean d'Orange '^ , le plus grand propriétaire de Bourgogne, la Ueutenance des deux pays ^^. Celui-ci proposa aux États assemblés à Dole et à Dijon ^, comme duie acceptable , que le roi prit possession de Dole , de Salms et de Gray , pour que Marie ne pût pas être contrainte par les armes à épouser un étranger dbntre soa gré. G*est ce qui fut exécuté , malgré la répugnance des TÎHes et l'opposition des États , ^vant que ceux-<;i
va grand conseil ; on est inquiet ao scjet de la révolotion importante de Boorgogne t • The world îs ail qaavering , it will reboîl lomewliere. • Fenn, UUen, II, 206.
*• Ckraniqme de Môlker, U71; Pet, S. B. Juetr. h
** Cmmpkell, BUU Bhmt; Bmrgkteekner.
* Gomme toajoon. D. L. H.
*' Hémamlt et dans le sens de la e|L n. 25. Gela explique comment Jean de Nevers fat oublié.
** Mari de Jeanne de Bourbon , fils de Guillaume qui avait épousé Calberine de Bretagne, petit-fils du bon Louis que nous avons vu depuis iétk à Grandson et ailleurs. ( Les mêmes biens passbreni aux Châteaugnjfoo, issus de Louis et de sa seconde femme Eléonore d'Armagnac j.
** Et la cassation de la sentence , que nous aussi trouvons injuste , tendue en faveur des Ghftteauguyon , au détriment de son père. Pourquoi ceux-ci auraient-ils hérité de ce que Louis avait acquis de sa première femme , Jeanne de Monlfaucon?
^ La noblesse siégeait à Dijon , à Dole les États de la Haute*Bourgognc et du fief de St. -Laurent. Dunod.
rompissent leur assemblée^^ Les États chargèrent l'archevêque de Besançon^ Charles de la maison de Neuchatel en Haute^Bourgogne^ de se rendre^ à la tête d'une députation considérable^ auprès des Suisses, pour obtenir la paix et du secours. Bien des seigneurs désiraient prendre part aux négociations^ dans Tespoir que des garnisons suisses- assureraient la liberté de la Hante-Bourgogne. Si tous les Confédérés avaient eu les vues grandes et souveraines de Berne, il n'eût pas été difficile de gagner les deux versans du Jura et une partie des Vosges, et de fonder une ligne respectable de peuples libres, depuis TEngadine jusqu'à la Saône, et depuis Strasbourg jusqu'à Bellinzone. Mais ce projet déplut aux vieux cantons des Alpes centrales, non-seulement parce qu'il les entrai* nerait dans des guerres , mais parce que leurs humbles vallées seraient entièrement éclipsées, et que, dans l'alliance dont leurs pays étaient le berceau, d'autres deviendraient leurs maîtres '. L'archevêque obtint une trêve ^^; pour accorder la paix on demanda àtitre d'indemnité cent mille florins ^^, et l'on écrivit préalablement au roi. Louis s'efforça de démontrer que
" GolUa.
* Ce fat sans donte nne faute en politiqne, maïs elle aurait été fort atténuée si les Suisses s'étaient bornés à se faire céder la limite des montagnes en appelant leurs habitans citoyens. Tonte antre inccurporation eût été peu durable ; les nobles , les bourgeois et le clergé de la Franche-Comté n'auraient pas consenti long-temps à servir MM. les Suisses comme sujets, n les fallait incorporer à la manière des Àchéens. D. L.H.
>' Bteiê d'une diète tenue à Netuhàtel, en janvier.
^' Les manuscrits varient à l'égard de la somme; nous adoptons la donnée de la charte, dans le recès de Neuchatel et n. àh. Antkeim parle de S 00, 000 florins.
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pbtt de cent soixante-dix ans auparavant la Francbe- Comtë avait été cédée à la couronne de France par le dernier possesseur; que des princes français avaient épmsé ses filles, que 4t'enx était issue la maison de Biwrgogne ^^ ; que la condescendance du roi ne changeait pas son droit ; qu'on savait du reste comment Charles avait toute sa vie foulé aux pieds ses devoirs £Sodaux ^. Peu de jours aprés^ TEmpereur écrivit aux États de la Haute-Bourgogne, que Charles avait con* firme, avant sa mort, le mariage de sa fille avec Far* dnduc Maximilien ^^; que père et empereur, il les eihortaii,. eux fidèles sujels de TEmpire, à ne pas prêter l'OTeille aux insinuations des étrangecs ^'^. Il chargea Vévéque de Constaaçe ^^ d'expliquer aux Confédérés k) relations de la plupart des provinces de Bourgogne avecVEmpire ^^, et de les recommander instamment à
^ Ottan , fils d'Adâaide de Méraii et de Hiigaes de Gh&lons; il moarat en 1303 ; ses sœurs épousèrent des fils de Philippe-le-Bel ; Jeanne (m. 1329) ent de Philippe -le-Long Marguerite (m. 1382), épouse de Louis ^ comte de Flandre, et mère d*un fils du même nom ; de cefan-ci naqoit la jeune Marguerite, épouse du premier duc de Bourgogne de la nouvelle ligne ( m. 1869 ).
^ Lettre da roi «,à nos amés et très-chers les députés de Messieurs de la grande ligue de la Haute- Allemagne , assemblés à B&le ; > Convernon de PauL Manuser, de Ttehudi, Il avait tort; comment le comte Otton annit-il pu céder son fiçf d'Empire à une puissance étrangère? Charles ne pouvait donc pas le forfaire au profit de la France. Il en était aatrement du ducbé. Comparez Goltuti,
** Dans le billet ci-dessus, chap. I , à n. 607.
^ GoUtti; du 12 février.
^ Otton , de la famille des Tnichsess de Waldbourg-Sonnenberg ( il ne fat pas universellement reconnu.) (Voj. plus loin.)
^ Proprement avec le royaume d'Arles , dont l'Empereur était le chef. Mais la nation allemande tient extrêmement à ces pays ( Itutrueiiomde Cévéque], *i'
leur bienveillance pacifique ^. Les CanfiUlërés prolongèrent la tréve^ et donnèrent même de plus grandes errances ^^ Afin de complaire à la maison de Wurtemberg, ik mirent pour condition ^^ qu^on rendrait la liber (ë au bon Henri, que Charles avait injustement fait arrêter ^.
Louis XI savait mieux se tirer d'embarras dans les circonstances difficiles, que mettre à profit les conjonctures favorables. Au jugement de ses serviteurs les plus expérimentés ^, il pouvait, par des procédés aimables et pleins de franchise , obtenir pour son fils la main de la princesse Marie avec tous ses États ; mais il employa intempestivement la violence et la ruse, et s'aliéna pour toujours les esprits. Malhabile à r<^ard des grands vassaux, il ne tint pas parole an prince d'Orange, et offensa ainsi la noblesse de la Haute-Bourgogne ^^, au point que tous les États se liguèrent pour chasser les Français ^. Cet embarras Fobligea d'autant plus à recourir derechef aux Suisses, que ses adversaires recherchaient leur alliance avec plus d'ardeur. Il envoya une ambassade à Berne. <c Les Confédérés, dit- » elle, ne peuvent pas ignorer les intentions que montre » la maison d'Autriche. Voudraient-ils être entourés de
** Poor qae la crainte ne les engage pas à se placer soua «ne domination étrangère.
** Beeés de Ltuerne , vendredi apr. Dorothée, 1&77.
*' Même reeés,
** Gi-dessas, t VII, tk^.
** Comintt : qu'il n'avait pas pris les choses « da bout qu'il les devait prendre. »
** Hugues de Chàteangnyon', Guillaume de Vergy, Claude Tonlongeon , Louis de Vienne, Guillaume de la Baume, VaulArey, AndeloL
'* GolUii : Il laissa à Graon la charge de gouverneur. L'orgueil de cet homme lui aliénait les cœurs.
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» trois côtés par leur plus canstant ennemi ? Ne vau* « drait-Jl pas mieux aider le roi y leur vieil ami ^ à » recouvrer les droits de sa couronne ? II leur devnuuidait six mille hommes auxquels il donnerait Ji tme solde considérable. Il paierait volontiers sur* «b-champ les cent mille florins que la Franche- » Comté ne pourrait jamais fournir, et même au-delà «de cette somme. Leur bienfaiteur connu, leur » protecteur puissant , valait mieux comme voisin I» que le gendre et la fille de Charles de Bourgogne. » Ces raisons, plausibles ou spécieuses, fortifièrent le parti français, et donnèrent à réfléchir au parti opposé. La France l'emporta. Le roi fit ensuite représenter à la diète de Luceme (c que son serment royal »Yobligeait à défendre les droits de la couronne; » qu'il ne devait y avoir aucune puissance intermé- » diaîre entre la France et la Suisse ^^. L'indépendance I» de la Bourgogne occasionerait des guerres infinies. n Des partis se formeraient pour la princesse , pour » l'Empereur, pour Maximilien , pour Sigismond ; Ji qaelques-uns rêvaient même la république. Le roi assi* » gnera les subsides des Confédérés sur la Haute-Bour- » gogne ^. Il sera leur ami pour le reste de sa vie^ et n ne mourra tranquille que lorsqu'il verra le dauphin I» uni à eux par les mêmes relations ^^. »
Dans cette diète aussi, Marquard de Schellenberg, maréchal du duc Sigismond, fit, au nom de l'Empereur, les sollicitations les plus pressantes pour que les
'' « Ce serait un verion qai voi» empêcherait de nous secourir. • ^ Partîenlièrement sar Salins , lieu important pour la Suisse occi*
dentale , & camte de ses salines.
^* Rteiê de Luceme, 43 avril 1^77. Ces recès se trouvent parmi les
manittcrits'de TêckHdL
Suisses aidassent le prince Maximiiien à s*établir dans la Haute*-Bourgogne. u Sigismond lui-même^ si les » Confédérés le soutenaient, leur fournirait autant d'ar- » gent que l'Empereur ou le roi de France ; la ville de » Venise et le duc de Milan recherchaient son alliance » à prix d'argent ; mais las des continuelles infidélités » des cours^ il désirait s'attacher pour toutes choses » aux Confédérés'; il se comporterait en bon voisin, n afin qu'après lui encore les Suisses fussent de bons 1) voisins pour son pays ^. » Les Confédérés en vou* laient à l'Empereur : durant la guerre, faite à l^irs périls, toujours égoïste, il ne les avait soulagés ea aucune façon ^^ Us étaient disposés à maintenir de bonnes relations avec Sigismond ; mais il leur parut difficile d'entreprendre quelque chose de plus contre la France; les espérances de la Bourgogne leur parurent peu solides; la demande du voi, conforme à son alliance *^. On ne pouvait consentir à ce que l'Autriche cernât la Suisse de trois côtés, tandis qu'il était possible d'obtenir de la France des boulevards et d'autres avantages ^^. On accorda donc au roi six mille hommes ^^. Bien des gens estimèrent qu^en ce point la diète dépassait ses pouvoirs. Les ambassadeurs bourguignons , «n parlant de la misère d'un pays innocent, de la cause de la liberté et
^^ IhiiL • Afin qne son pays et ses gens restent en paix avec nous après sa mort. »
** Nous l'avons vu , an contraire , détonmer d'eux les villes impériales ; ils ne reçurent do secours que de Sigismond d'Autriche.
" T. VII, p. 259.
** « Que la route commerciale de Genève à travers la Suisse soit favo-
• risée , que des châteaux tels que Jugey ( Jougne? ) qui n'appartiennent
• pas proprement à la Ck)m té soient abandonnés aux Confédérés. > Becét de Lummê. St. -Marc, 1477.
*^ Recè9 ibid., 91 avril. Ch, dans les Preuves de Cohicmcs. •
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d'im peuple qui avait donné des preuves de courage ^^, loodièrent le cœur des hommes de guerre. Au mépris dcsdéfenses^ plus de cinq mille hommes les suivirent ^% iaponémeiit grâce au nombre* Cette troupe^ ardente nais peu disciplinable, s'est battue contre les Français ifec grande perte , mais non sans gloire ^'^^' dans et devant Gy^ bourg des montagnes de la Franche-Comté; des Bernois ont sauvé Dole, en sacrifiant beaucoup de monde ^^. Les Confédérés faisaient la force de la maison d'Orange ^^ ; mais au retour^ un grand nombre de ces guerriers périrent à Berne et ailleurs par le glaive de la loi , dont se servit le parti opposé ^^. Le^ sen<tîmens île cette jeunesse étaient en contradiction flagrante, non-seulement avec les vues de tel ou tel par* armais avec l'honneur du gouvernement : Adrien de Bnbenberg était un homme parfaitement loyal, le docteur Thûring Frickard, ce greffier si considéré, on homme de la vieille roche, religieux, ami de Tordre. Les paroles les plus éloquentes en faveur de la Fran-
** Vktoîre des Frtncs-Comtoîs près da pont de Magny, sur Tavantgarde de Graon ; auparavant déjà Dole , Verdun , Beaune avaient chassé leurs garnisons. GoUut ; Dunod,
^ « Compagnons de guerre qui allaient k leur avanture. • Cantine».
*' Près de 8,000 Suisses restèrent dans ces petites rencontres. Seh'd» Img. C'était dix fois plus que dans la guerre de Bourgogne (Edlibaeh)^ où ils servirent régulièrement = C'est qu'ensuite des enrôlemens illé» gmx et irréguliers il se trouva , près de Gy et de Dole , des volontaires dai» les deux armées ; on y vit se battre Suisses contre Suisses avec leur opiniâtreté accoutumée. Chronique de Vadian, f* 462; Schilling, 5SS; ZeUméger, U, 115. C. M.
** Contre Craon. Fugger; StettUr; Duclos.
^ CoMiiief. n parle aussi du ressentiment du tm contre ce prince qu'il anrait vonln faire pendre on brûler. Mais le prince sut se maintenir.
^ Presque tous eurent la tétc tranchée. BuUinger. Schilling parle même de la roue.
che-Comtë ne purent amener la paix ^' ; les lois furent impuissantes pour arrêter les excursions illégales des volontaires ^ : une diète solennelle fut convoquée en conséquence à Zurich. Les ambassadeurs bourguignons^ faisant allusion à la vieille et bonne amitié sous Philippe-le-Bon ^ rappelèrent combien leur cause était honorable ^y tandis que le parti français^ en conseillant des choses indignes ^^ et même impossibles ^^ trompait l'équité naturelle des Suisses ^. Les Français opposaient la promesse qu'ils avaient subitement obtenue à Lucerne , et des offres d'argent plus considérables *. Les membres de la diète, pressés par la foi de la parole donnée et par une irrésistible sympathie ^^ pour les malheureux , trouvèrent un moyen terme dans le rôle de médiateurs ^^. Trois héros de la bataille de Morat, Waldmann^ Bubenl])erg et Imhof, landammann d'Uri^ furent députés en France ; deux autres, le boor^
** Prolongadcm de la frère et intercenioD auprès da it>L B$céê de Lueeme, ii juin.
** Même reeés, et dans la semaine de Pentecôte.
^* « Pro libertate tnenda et fide servanda. > Relation de cette ambee- *ade, qui m'a été commanîqnée par un savant investigateor de l'histoire, M. le diacre CUês, de Schomdorf en Wurtemberg.
** De rendre la Franehe-Comté tributaire.
** De payer sur le champ et sans délai ce qui avait été promis alon qae ce pays était encore uni à la Bouigogne.
** Qu'il fallait considérer combien ils avaient SQafTfn't , tandis que la Soisse n'avait pas soufiert du tout , et que la guerre n'était pas nationale, mais le résultat d'offenses personnelles.
* Quelle honte ! et certes elle n'appartenait qu'aux gooveroans. O. L. H.
*' A« point que Bmlet slmi^gine , mm à tort , qu'il existait une alliance formelle avec Marie ; GolUa connaissait mieux le fait , mais il pouvait à peine se l'expliquer.
** Pendant ce temps on ne mit pas sur pied les 6,000 hommes.
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motre GôMli et le landammann Didier An der Halden^ dans les Pays-Bas ^^ *.
la Haute-Bourgogne accueillit les députés comme deshommes sur lesquels reposait Tespérance du pays ^^; le commandant français , au contraire, le sire de Cnon ^^, qui ne voulait pas entendre à une suspension des hostilités 9 les reçut avec des manières fort hau-* tsÎDes. La seule faveur qu'il accorda, sur leur intercession, après la prise d'Oiselet, fut de ne pas faire pendre les Bourguignons qui avaient défendu cette place, mais de les faire décapiter et jeter dans les flammes ^. Son orgueil ne voulait d'autre moyen que Ja TÎolence ; il espérait par des traitemens cruels soumettre le pays à son joug, et, à force de grossièretés et de fanfaronnades, détourner les Suisses de prendre put à la guerre; homme audacieux, avide, chargé d'embonpoint, et qui n'avait rien d'avenant ^^. Les dépotés comparèrent son ton tranchant avec les paroles bienveillantes de Jost de Sillinen, évèque de Grenoble, qui plaida auprès d'eux la cause du roi avec le plus de succès^^. Us firent mention des puissances allemandes , et Jean Waldmann ne put retenir une me-
** SeAUUng. Aux frais do gooTenement on des États de Boai]gogoe. N. 60.
* Envoyer de pareils hommes était déshonorer son caractère. Il fallut attendre Louis XI chez soi. D. L. H.
** NoQSSoiTons le rapport général de Walémann, Bubenberg tilmhof^ du 24 août; noos n'avons pas trouvé la date do lien, ce pourrait être Giay.
'* Geoige de la Trémouille , sire de Graon et Jonvelle.
^ Il agit ainsi par vengeance ; lorsqu'il eut été battu près de Vesool ^ kl gens do pajs ne firent pas gr&ce à nn seul Français. Fugger,
•I CominMM VL
*^ Il répondit qn'il se moquait des prêtres.
nace^. Pour la première fois depuis la mort de Char^ les , ils éprouvèrent l'iDsolence d'un insultant orgueil qui, dans sa première effervescence, ne respectait pas même le droit des gens^^. La colère et la haine enflammèrent lenrs àmes^*^. Même quand Craon se contenait pour les traiter avec politesse , ils sentaient que les Suisses sympathisaient bien plus avec le caractère allemand®^. Ils reconnurent vivement qu'une loyauté
*^ « Qoand nons sortîmes de la tente il m'échappa ane parole gros-
> siëre : Sacr.... ! si Ton nous dédaigne ainsi , on nous trouvera plus tôt
> qu'on ne pense. • Sur cela, on baissa un peu le ton« «bII ne fallait pas i^abaisscr au point d'aller chei Graon. D. L. H.
** n fit mettre à la torture nn messager qu'ils lui avaient envoyé , afin de voir si les Confédérés prenaient les choses au sérieux et si oo avait à craindre réellement une guerre. Mais le roi lui-même fit mettre aux fers un messager du bourgmestre GÔldli, de Zurich . et du landammann Dietrich , de Schwyz , et lui fit enlever ses lettres {ucond rappoH) , pour voir ce qu'ils avaient n^odé avec Marie, ss Juste récompense de leur impolitique conduite à T^ard de la Bouigogne ! Si ces fameux hommes d'État, dont l'auteur loue avec tant de complaisance les taleos et les vertus , en avaient eu , ils auraient , à l'instant même , usé de représailles, déclaré et fait la guerre à Louis XI; nui» iU t'itaietit vendus. V. L. H.
*' « Par la vérité divine, nosseigneurs, vous n'aves jamais vu une race
• plus exécrable , plus impitoyable , plus dissimulée. Nous sommes affli-
• gés au fond du cœur que la fidélité gardée an roi soit ainsi dédaignée,
• et qu'on nous trompe avec de Targent et de belles paroles; ce qu'ils
> ont écrit et scellé , ils ne le gardenC pas. »
** t Ne vous laissez pas engager par l'argent du roi ni par les paroles » mielleuses de ses conseillers à faire des choses que ni» deseêndan» ex-
• pieraient. Je voudrais que nous eussions moins affaire avec les FVan-
• çais , comme au temps de nos pères et alors que nous-mêmes ne rece-
• vions point de pensions et n'en conservions pas moins nos gens et no-
• tre territoire. Nosseigneurs, restons Allemands ; la langue française
• est infidèle. » Ne croit-on pas entendre Bubenberg ou un des héros de Marathon envoyé en ambassade en Perse?
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îttbranlable était la plus haute politique de la Confédéntion »».
La dernière décision de la diète empêchait l'exécutionde la première; Louis le ressentit profondément; personne n'était disposé pour son service; on prenait bien plus d'intérêt au peuple bourguignon. Adrien de fiobenberg lui déplaisait surtout : avoyer de Berne ^ il défendait dans les négociations l'équité et l'intérêt général avec autant de fermeté qu'il avait défendu Mont. L'ambassade fut reçue froidement; on la fit aller de résidence en résidence sans qu'elle pût être présentée au Toi ^^ ; au lieu de lui laisser accomplir sa mission y on travaillait à la gagner. Quand Bubenberg vit ce manège, Tinutilité et l'importunité de sa présence, le relâchement de ses collègues, l'impossibilité d'informer le gouvernement bernois de l'état des choses et le peu de sûreté qu'il y avait pour lui % il se déguisa en nnisicien ambulant, prit une vielle, et parvint en Suisse ''^
** Us exhortent sérieusement à ne pas soufiiîr qu'un canton promette plus qa'im antre ; • si nous demeurons unis , nous serons , avec le se- • conn de Dieu , assex forts pour tenir tête an monde entier. » = Une Confédération dépourvue d'un centre d'unité ne pouvait négocier avec avantage. U est presque miraculeux qu'elle ait subsisté Jusqu'en 1798. Des conjonctures qui ne se renouvelleront qu'après des siècles nous permirent de la refondre à cette époque , et nous commencions à reconndlre les avantages d'un gouvernement central, lorsque les ennemis înlérieiin» aveuglés par leurs passions , se laissèrent séduire par la France, qui commençait à redouter ce gouvernement central. L'acte de ■êdiation de 1805 mit fin à notre indépendance. D. L. H*
** Second rapport, Amiens , 18 septembre 4477. Le roi les fit inviter parmi chevalier à se rendre à Dourlens , ensuite à Amiens. Le motif ne leur échappa point : « Je crains que la Haute-Bourgogne ne soit perdue avant notre retour. •
* Envoyer des négociateurs dans un lieu ofa ils ne peuvent commumqocr librement est un acte digne des petites maisons. D. I^. H.
^ Le 6 novembre, heme à Henri Roàgt , bourgmestre de Zurich ,
La cour en éprouva moins de chagrin que le parti français à Berne d'embarras pour effacer l'impression de son discours au Grand-Conseil et de sa lettre aux Confédérés '^^. A la fin, on attribua son départ à des craintes personnelles, peut-être exagérées''^; on Texcusa auprès du roi'^^ ; mais, dans la crainte du peuple*'^, on n'osa pas ne pas blâmer ce procédé insolite envers Tambassade. La France n*en devint que plus ardente à livrer des assauts à la vertu de Waldmann et dlmhof "". Dès ce moment leurs rapports ne parlent plus que de la puissance irrésistible du roi et de la faiblesse de ses ennemis "^^^ Honorés ostensiblement de riches présens ''^^ liés par des chaînes secrètes''^, ils revinrent
7 nov. : « Il est revenu hier, mal vêtu et en grande hâte , et il parle de
• trailemens qui l'ont ému. » On dit que cette relation lui fut suggérée à Berne même par le parti anti-français.
'< « Envoyet-nous une copie de ce qu'il tous a écrit. » Il n'exîslait donc pas une grande confiance mutuelle entre ce noble dtojea et aes gracieux seigneurs. = Méritaient-ils mieux? D. L. H.
'' Berne au roi; il noT.
'* « Nos députés ont enduré des peines inouïes ; le sauf*condnit royal » n'a servi de rien au noble Jean de Priscin » notre vieil et assuré ami , » autrefois notre concitoyen; le roi le retient encore prisonnier. L'a. > voyer, par l'aide et les soins duquel le duc a été chassé, aurait mérité
• d'ébre traité plus favorablement par Votre Uijesté. •
'* t Notre conscience prend à cœur son aflOiction comme la sienne prc^re. • Et 4i Joit de SilUnen en lui envoyant cette lettre : « Il serait à désirer qu'on n'en fût jamais venu U ; les dispositions de notre conscience en seraient meilleures.
* La tactique usitée de nos jours : on calomnie ceux qu'on n'a pu corrompre , ou l'on fait leur éloge; le but est le même. D. L. H.
'* Rapporté du 18 «t da 80 $eptembre .* «Le roi a 100,000 hommes; perKMine ne peut lui résister. » b II fallait le mettre à l'épreuve. D. L. B«
^^ De beaucoup d'argenterie. Schilling,
^* Le 19 nov. Lettre du roi au $ujet de la pension de fValdmamn, > au
• Plessis-du-Parc-les-Tours : afin qu'il aye mieux de quoi entretenir son » état; • 600 livres tournois par an.
LIVRE V. CHAP. II
im leur pairie , se raillaDt des craintes de Bubenberj.
Après la diète de Zurich ^ l'ambassade bourguigoooDe ''^ s'était présentée devant Tavoyer, les concis et les bourgeois de la ville de Berne; invoquant duQ toa lamentable ce qu'il y a de plus sacré pour les chrétiens^^^ die avait recommandé à leur protecdon loyale la Bourgogne exposée au plus grand péril (oo connaissait le roi ^^). L'accueil honorable que l'ambassade suisse reçut à Bruges en Flandre'^ aux noces delà duchesse Marie avec Târchiduc M aximilien ^^^ eftiça les souvenirs de la guerre, et jeta les fondemens dune amitié nouvelle; les présens, plus riches que ceux du roi ^^, furent offerts d'une manière honorable et publique. Dès ce moment, l'opinion devint favorable à la cause de la Bourgogne et de l'Autriche ^^. On peut affirmer que la conduite du roi et celle de Graon firent perdre à la France, pour deux siècles, la Franche- Comté. L'évéque Jost proposa un partage ; mais on se refusait alors à concevoir qu'une convention avec un tiers put convertir en droit l'injustice envers un pays.
^* L'archevéqae de Besançon, chef de l'ambassade; Torateur Gaillanme de Rochefort , docteur et chevalier. Sehitling. ^ ■ An nom de la mort cnielle de notre seigneor et sauveur J. G. ; au
* nom de la croix, des clous , de la lance , de la couronne d*épines , des » cinq blessures sacrées; au nom de I4otre<Dame, de tous les saints et
* de tous les anges , messieurs de Berne , tournez vos jeux vers nous. » SckUUng.
*i On savait que la médiation des Suisses ne l'engagerait pas à suspeodre ses mesures.
" Remarque à la fin de la relation manuscrite mentionnée n. 58. Halheurensement nous ne possédons pas la relation de l'ambassade.
^ SekUUng.
*^ Rcciê de Zmriek, lundi av. St.Gall (milieu d'octobre), vm. 1 1
On prolongea la trêve avec la Bourgogne ^^, on déclina Textension de l'alliance française^ enfin on projeta une alliance héréditaire et perpétuelle avec la maison d'Autriche ^» La duchesse Marie et Maximilien d'Autriche^ maintenant son époux, avaient dissipé chez les Suisses, à Bruges et à Zurich, la crainte qu'on ne vengeât la mort de Charles ^^. Les auteurs de la mort du duc, dirent-ils, ne sont pas les artisans de tout le mal. Zurich, Berne, Lucerne, Uri et Soleure, de même que les conseillers de Sigismond , considérèrent combien l'ancienne alliance avait été utile aux deux pays, et leur union dans la guerre, importante pour l'un et pour l'autre; ils conclurent donc une paix perpétuelle et une loyale alliance héréditaire, pour la défense, en cas de besoin, soit des Confédérés, soit des provinces extérieures et intérieures du duc Sigismond : il fut stipulé que tous les engagemens antérieurs auraient le pas sur cette alliance; mais celle-ci, sur tous les traités subséquens^^. Unterwalden et Schwyz, Zoug et Glaris ne tardèrent pas à y accéder ^^. Les deux parties mirent le même empressement à renouveler la ligue inférieure avec Bâle, Colmar, Strasbourg et le duc René^^. Si tous avaient eu autant de loyauté que
« Jusqu'à la Chandeleur (î février) 1478.
** II en fut question au mois d'avril ; le projet fat appuyé en octobre par Tévêque de Constance et Hugues de Montfort.
•' Anshelm,
'" CA. de C alliance héréditaire et perpétuelle, Zurich, lundi av. SL- Gall,'lA77, dans le Nouv. Masée euisse, t I, 389, et dans beaucoup d'autres collections. Les variantes dans fValdkireh {Hist, polit, de la Saisie, t I , pièces justif. 101-106 ) sont des fautes de copie ou de typographie.
** Lundi ap. Paul 1478. CL dans les Msc. de Tâfihudi,
»• Ch. 23 avril 1478. Haffner.
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ks Suisses et même Sigismond^ ceux-là eussent pu être gagnés en faveur de T Allemagne; mais^ par la bote^ sans doute, de la noblesse de rAutriche antërieore, chaque fois que les Suisses paraissaient se hrooiller avec la France , on les traitait d'une manière équivoque ou avec indifférence®^; dans un pays tranillé par Fesprit de parti et par la vigueur même de h population , il fallait une sagesse plus qu'ordinaire pour garder ce juste milieu qui obligeait les voisins à donner de bonnes paroles et les empêchait d'abuser de lenr force.
Après que les cantons eurent pris connaissance des relations de leurs ambassades en France et en Flandre, dans les premiers jours de Tan 4478®^^ une diète se réunit à Zurich ; là parurent les députés des huit cantons de la Confédération suisse^ ceux des alliés et de la ligue inférieure, les ambassadeurs de TEmpereur, du roi ^, des archiducs Maximilien ^ et Sigismond ^^, le duc René en personne ^, en personne aussi avec une suite nombreuse Charles de Neuchâtel^ archevêque de
^ Rtcéë de Ltueme, commencement de jaillet 1479 ; on se plaint de ce qne les États de rAutriche antérieiire tardent incroyablement à sceller les traités avec l'Autriche. Reçè» du commencement de septembre : beaucoup de lettres et d'invitations pressantes demeurent sans réponse. En effet, la cour du bon Sigismond n'était souvent pas maltresse d'ellemême, et l'Empereur n'agissait pas loyalement
*' Lundi ap. le jour des Rois.
^ Le chef de l'ambassade du roi était Jost de Sillinen , évéque de Grenoble. Schilling.
** Le comte Hugues de MontforL Anthelm.
*^ IjC maréchal chevalier Marquard de Schellenberg et quatre au très avec quarante chevaux. Edlibach,
** Avec trente chevaux. Id,
Besançon ^^un grand nombre de comtes , de seigneurs et de chevaliers ; les séances étaient ordinairement fté^ quentées par quatre cents personnes. Il se rassemblait aussi là tant d'aventuriers revenus des armées , qu*on défendit à Berne, sous une amende de dix livres, de se rendre à Zurich sans mission ^} ils faisaient renchérir les vivres^^, et s'efforçaient d*entrainer la diète dans des guerres. Cette assemblée mit fin à la guerre de Bourgogne. Les Confédérés, dans le sentiment que quelques présens imposés ne devaient avoir aucune influence sur les objets d*intérét public ^^, conclurent une paix perpétuelle avec Marie et Maximilien ^^', et renoncèrent, moyennant une somme de cent cinquante mille florins , à toutes leurs prétentions sur la Haute- Bourgogne résultant du droit de la guerre ^^^. Les
*^ C'est lui que nomme la Ch., et non Quentin de Flavigny, qui mourat octogénaire seize ans auparavant
•• SehiUing.
** Un muîds de vin valait neuf livres, une grive deux scfaelliogs , ce qv^Edlibach trouve fort cher.
A«o I^e 22 août 1478, le Pelit Conseil de Berne, le 23, le Grand Gobseil, peu nombreux, le 24 , le même Conseil, dans une séance où assistèrent beaucoup de bourgeois , avaient discuté si l'on pouvait accepter les présens offerts par Sillinen le 21; enfin , le 27, la commune de Berne décréta : « qu'on pouvait accepter ce que le roi offrait ; mais que l'honnenr • et le devoir exigeaient qu'on n'en agit pas moins en hommes loyaux ; m que si cela ne convenait pas au roi, on n'accepterait pas ses présens. • An$hebn,
**^ CA. 24 Janvier, conservée par Jean Roll , un des serviteurs de Maximilien. (Daeli, MiscelLanea, I, 253.) Luceme, plus dévoué à la France qu'aucun autre canton, ne prend point part à ce traité. De la ligne inférieure se présentent les évéques de Strasbourg et de B&le, leurs villes , Golmar, Schlelstatt , le duc René aussi. L'archevêque de Besançon , la ville de Salins, avec laquelle on faisait nn grand commerce de sel , les villes de Gand et de Louvain, avec qui l'on avait le plus de relations commerciales, signèrent aussi.
t» Schilling.
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Locemois seuls s'en tinrent à la promesse qu'ils avaient faiteau roi^^^.
Avant que les États et Marie confirmassent cette né- ^tion^^, Téloignement de Graon et la sagesse de m successeur donnèrent aux affaires une tournure inattendue. Du jour où Charles d'Âmboise, seigneur deChaumont et lieutenant du roi^ vint en Bourgogne ^ il entreprit d'exécuter ses plans par le moyen des gens de guerre qu'il attirait de là Suisse malgré les défenses desgouyernemens^ et^ sans s'inquiéter de leur maunise humeur^ il fit aux Cantons mêmes des propositions ataDtageuses. Il avait une connaissance des hommes ^ une activité, une souplesse peu communes ^^^- Louis XI loi fournissait tous les moyens nécessaires; les Pays- Bas étaient épuisés; TEmpereur n'ouvrait jamais ses trésors en temps opportun ^^^ les conseillers de Sigismond et beaucoup de Suisses étaient gagnés ^^, d'autres trop faibles contre l'ardeur belliqueuse du peu-* pie ; à la fin on ne pouvait plus refuser les six mille hommes demandés ^^. De concert avec eux, d'Âmboise résolut d'exécuter une action décisive. Dans l'aimable et
^* Le même et Daclos.
*•* La cour n'avait pas beaucoup d'argent, et l'archevôque ne craignit pas de sceller la négodatîon, tu que la responsabilité n'en pouvait retomber que sur les États on même sur l'archevêché.
**^ « Très-vaillant homme, sage et diligent. * Comines, VI. Ducios, IX : «Ferme, humain, prudent, désintéressé, il donnait l'exemple delà fidélité. • L'humanité n'est pas un Irait à signaler ici. . ^** «Tbesauros cumulât Fridericus, inutilis armis,» a dit de lai à Vkoue Gaspard Felius.
^'^ Au renouvellement de l'alliance , on fixa non-seulement les subâdespour chaque canton, mais aussi les pensions des particuliers. **' La promesse avait été formelle ; la négociation pour un accom-
modenient n'avait été qu'un prétexte ; on aurait pu l'éviter ; plus tard ce
fut chose impossible.
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fertile Val d'Amours brillait la capitale de la Haute* Bourgogne y Dole^ sur le Doubs, ville forte, belle » riche par son commerce, refuge universel, guide et appui de toutes les entreprises; Rochefort, dans le voisinage, étant tombé, et la jeune milice de Dole ayant considérablement souffert dans une sortie, ie duc Sigismond renforça la garnison par des troupes de la Haute-Alsace ; il se trouvait ^atussi dans la ville beaucoup de Suisses et des francs *- archers transfuges du service du roi. Ceux*H», d'accord, dit-on, avec des Suisses ou des Alsaciens, livrèrent une des portes ^^. Au milieu de. la nuit, Amboise-Chaumont entra subitement dans la ville avec de grands cris ; on se battit dans toutes les rues , dans toutes les maisons , prés de Téglise de Notre-Dame; Dole entier, sans distinction d'âge , de sexe ni de rang fut abandonné à la fureur de la soldatesque; dans les églises les choses saintes furent profanées , le sang des prêtres, des femmes, des enfans, confondu. Les Bourguignons, sérieusement dé* voués à leur pays et à la liberté "^, n'avaient épargné ni argent, ni pierreries, ni ornemens d'église, ni chaînes d'or, ni vases précieux , et , tandis qu'on hésitait à payer aux Suisses la somme due , ils avaient dissipé sans plan le sextuple ^'^ Après la ruine de Dole, le prince d'Orange s'enfuit ^'^; Salins, Arbois, Poligny
*** Gollut attribae 'cette trahison aox Alsaciens; Drniod, aax francsarchers ; Stettier, aussi aux Suisses; chacon avec une entière impartialité.
*** « Noos les prélats, les seigneurs , les chevaliers et les écuyers, les » villes, les campagnes et tonte la communauté des pauvres et désolés » habitans de la Bourgogne à la ville de Berne. • Salins , 2 S juin 1678.
*" Schilling, Comines aussi fait la remarque que ces bonnes gens, autrefois si heureux, ont en quelque sorte perdu le sens à la suite de coups si répétés.
-•* Dans la ville de Bâle. fVurstisen,
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capitulèrent; AuxoDqe tint six jours; tout U bailliage S\nl fut soumis; celui d'Amont^ ravagé; Yesoul» brule par vengeance ; Jouy dans le Jura , acheté ; Besan- Ç0D méme^ forcé de rendre honneur au roi ^^^. Lorsque les Confédérés apprirent le désastre de Dole , ils convoquèrent à Lucerne une diète, où ils décidèrent de faire mettre à la torture tous ceux qui en reviendraient^'^, de faire pendre et rouer les auteurs de la trahison et dlnfliger pour le reste de leur vie des peines infamant» i is ^ ^yg leurs complices. Le dernier soulèvement en Bourgogne fut promptement dompté ^'^; çà et làqnelqae gentilhomme résistait entore dans les forêts, dans les gorges des montagnes'''^; le roi semblait le maître du pays; il acheta les prétentions des Confédérés ; la guerre se dirigea vers les Pays-Bas.
Le succès et la suplériorité de ses forces ayant soumis au roi presque toute la Bourgogne, les Suisses lui abandonnèrent leurs prétentions, et conclurent avec loi, sans noblesse, mais sans injustice, une alliance,
défensive comme toujours, et non offensive '''; ils lui
*** domine» et Dunod disent que Besançon rentra dans ses anciennes relations avec Tarcfaicomte , et que Louis fît la remise de la finance de piotectioD; Besançon, comme on sait, relevait de l'Allemagne à titre de ▼Die impériale.
^ BulUmger.
*** Inhabiles à témoigner, à siéger dans un tribunal ou un conseil. SehiUing»
^** Verdun fut surpris à cette occasion; l'évéque Guillaume d'Haraucoort était pour Tarchiduc Maxirailicn. Quelques-uns prétendent que 800 Confédérés furent tués dans cet endroit ; nos renseignemens ne nous apprennent rien de semblable ; mais Comines dit qu*il rencontra 600 Alsaciens sous les ordres de Simon de Quingey.
"■ Dunod.
'" AUianee, Luccrnc, 9 septembre 1479. Dans les célèbres disserta-
recommandèrent le pays conquis ^^^, et obtinrent de lui des assurances de bonne volonté ^^^; en cherchant l'appui d'un État ami, ils n'avaient entendu conspirer contre aucun autre. Une jeunesse onéreuse à sa patrie pacifique ^^^ exerçait ainsi l'esprit militaire sans^ lequel
lions de Waser * ( Correspondance de G. J. R. SchUker, L VI) , les i50,000 florins dn Rhin sont estimés équivaloir en i780 à 495,oao florins ; la contribntion du roi aux frais de la guerre, les indemnités et les présens donnés à la première dépulation, les 20,000 francs stipulés pour les premiers dix ans f 1679-1489) en faveur de chaque canton, et 20,000 autres pour les gonvemtmens, formeraient avec la premître somme, calculée pour 1^ même époque, un total de 1,520,000 florins. Gomînes, qui pouvait savoir ce qui fut donné secrètement en mainte occasion, estime 5 un million l'argent que les Suisses reçurent du roi. C'était beaucoup pour eux, mais peu de chose en comparaison des services qu'ils lui avaient rendus. On a fait on calcul d'après lequel la Suisse a fourni à la France, de 1480. à 1715, 700,000 hommes, et a retiré en subsides publics et en pensions particulières 1,146,868,621 florins. En additionnant la solde et tout le reste, on peut arriver à une telle somme. Mais nous ne trouvons pas la moindre probabilité que cet argent ait été livré effectivement Combien de promesses n'ont pas été tenues ! Combien d'hommes sont morts avant d'avoir retiré leur solde l Quels désordres pendant ce seizième siècle ! que d'étrangers dans l'armée ! Rien de moins sûr, en' général , que l'article des dépenses secrètes, pour lesquelles on a porté en compte bien plus qu'on n'a payé.
**' AnsheUn, Non sans effet; voy. dans Duelos^ 1. IX, comment il fonda un parlement à Salins , etc.
^^ Les habitans de la Haute-Bourgogne durent voir l'embarras des gens de bien et leur propre impuissance ; ils remercièrent pour la bonne volonté {Anshelm) , et l'on demeura toujours uni autant que possîb^; les deux pays en ont retiré de grands avantages comme nous aurons souvent occasion de le remarquer.
*^^ • Vous autres Confédérés , il vous faut une ouverture, • dit alors le landammann Réding. jinslielm, 18â0 : il fallut faire cette expédition dans le courant de l'année pour occuper la multitude turbulente. = Peut-être pour le moment , mais d'un fâcheux exemple pour l'avenir. » D. L. H.
* Q'ii lui onl coûte 1j vie. D. L. H.
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un peuple libre ne saurait subsister^ et gagna des sommes devenues indispensables au milieu des richesses cnissantes des peuples voisins , noble prix d'armes dévouées à la justice ^^. Ce n'est certes pas une institution à dédaigner que celle qui pendant plus de trois siècles a ooDsenré et rajeuni la gloire des armes suisses^ et n*a pas produit dans les mœurs plus de changemens que nen amènent inévitablement et peu à peu les relatkms commerciales et autres avec les pays voisins. Les agriculteurs et les guerriers font la sûreté d'un peuple libre.
La querelle entre la France et la Bourgogne fut décidée prés de Guinegate^ sans la participation des Confédérés j par une victoire douteuse et sanglante ^^. Le roi ménageait trop ses troupes pour désirer de semblables victoires. Les États de Marie avaient surtout besoin de la paix^ mais ils ne voulaient pas l'acheter au prix de leur soumission^ et Maximilien^ autrefois ami de la chasse et de la volerie^ commençait à briller dans l'armée ^^*. Le roi jugea pour lors que l'acquisition du duché de Bourgogne y des villes situées sur la Somme^ et la mort de son ennemi suffisaient à sa cou-
^'^ Lenr emploi était conforme à la Jasiiee, puisqu'il s'agissait de défendre le royanrôe dans les limites des traités. Le roi vanta au pape cette alliance qni le rendait plus puissant dans l'intérêt de la cause de la chrétienté. Discoure de Cambouale française dans l'audience privée , 20 janvier i&SO, dans les actes de la négociation en Italie. Comines de Lenglet du Fresnoy . t. IV.
'° Anshelm parmi les Suisses , Fugger et Roo parmi les Autrichiens , Ccmimes et la Chron. êeand, parmi les Français ont parlé de celte bataille, dans laquelle le comte de Nassau , fait prisonnier devant Nancy, et surtout Romont arrachèreiit à la France une victoire décidée.
*** Olivier de la Marche : • Voulontiers et moult bien jouloyt et lour-
* noyoit, et aîmoyt le déduit des chiens et d'oyseaux sur tons les princes du
* monde; toulefoyi^ éloigna vcrlucusement toutes ces plaisances. »
ronne , à son repos et à son honneur : il n*aiinait pas à tenter la fortune au-delà des bornes; d'ailleurs il vieillissait. Il témoigna donc de Tamitié à l'archiduc ^^^ entretint les espérances du comte de Romont^^^, et prépara la paix par des trêves souvent renouvelées ^^^ L'ancien fief de Bourgogne demeura réuni à la France^ mais la Franche-Comté^ fief féminin^ familiarisée d'ailleurs avec le nom de l'Empire germanique^ fut rendue à Marie ^^^. Les deux parties réservèrent chaque fois la paix avec les Suisses ^^^.
Le roi avait une si haute idée de leur utilité dans la guerre sous une foule de rapports ^ que, pour coqsolider Talliance, il consentit à tout ce que la nation pouvait demander raisonnablement dans l'intérêt de
*>' Il lai fit présent d*ao beau cheval , magnifiquement équipé. Fugger.
^^ Romont avait contribué le plus à enlever aux Français la vicloire à Guinegate; le roi lui promit son intervention pendant la prochaine trêve, pour le faire rentrer en possession du Pays-de-Vand, ce qoi, à supposer le roi sincère, ne pouvait se faire sans le consentement des Confédérés, et n'eut jamais lieu.
^^^ La première trêve à Ârras, il juillet 1478; la paix, 23 décembre 1482.
^2s Déjà en vertu de la première trêve.
AS* m La seigneurie et committé de Berne, les Confédérés de la grande et • ancienne ligue d'Allemagne (la Suisse ), les princes. Confédérés et alliés » de la grande et nouvelle ligue d'Allemagne ( la ligue inférieure) ; • première trêve ^ Arras dans les pièces deCamine», Dans la pat j; de cent ans avet l'Angleterre, « Dominium et communitas ville Bemensis et eorum alligati » et confœderati , item iUi de liga allas Alemaniae, » sont réservés par la France , tout comme l'Angleterre réserve la ligue anséatiqne. Manimilien et Marie , Instruction pour les commissaires , 12 aofiit 1480 ; ils ordonnent de réserver « les vieilles et nouvelles ligues d'Allemagne. • Ibid, Berne est nommée à part> parce qu'elle était assez forte pour agir seule au besoin ; le mot committé ne désigne pas la commission qui, avant la guerre , traita les affaires avec la France , mais la commune.
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son honneur ^^ et par sollicitude pour ses troupes ^^^ ; bien plas, il leur of&it les franchises les plus désirables pour les engager à s^ëtablir dans son beau royaume ^^^; il réforma toute son organisation militaire; il prenait plaisir à Toir les Confédérés plus que toutes les autres troopes'^^, et donna la première garde suisse à son fib^^* ; si, par pénurie d'argent*^* ou par une exactitude impolitique de ses conseillers ^^^, les paiemens
"* Qu'ik ne serviraient jamais contre Tempire germanique ni contre des lUiés. ni sur mer, ni isolés, ni quand la patrie aurait besoùi d^eai; que la milice de chaque canton amènerait son chef. Continuatùm h Tsehudi, iâSO.
*** Qa'oQ les indemniserait pour les chevaux et les armes qu'ils podraient , et que , blessés ou malades , ils continueraient de recevoir leur solde. IbitL
"' Les célèbres lettres patentes de Plessis du Parc-les-Toars, septembre 1481 , au commencement des Privilèges des Saisses par le grand juge Vogel: liberté d'acheter et de vendre des terres; exemption pour eux et les leurs de tous impôts, gardes et services, même quand d'autres hommes libres ou nobles sont imposés. Les choses restèrent sur ce pied jusqa^à ce que la cour de France , peu avant sa ruine , alors que la générosité disparut avec les maximes d'Etat, ne songea plus qu'à calculer et mécontenta les Suisses. =* La cour de Versailles répara un peu ce tort en s'engageant de fournir des troupes aux gouvernans pour maintenir leurs sujets dans l'obéissance. D. L. H.
<*> Par exemple , à la revue dans la belle vallée près Pont-de-l'Ârch''. Cemines FI; Zarlauben, Hist, milit, des Suisses, t. IIL
*'* Composée de beancoap de gens qui restèrent en France après l'cxpëdilion de ChAlons (n. 189). Ce n'est peut-être pas à tort qu'on fait remonter à cette époque Torigine des Gent-Suisses.
"^ Gela put arriver lorsqu'on dut payer tout ensemble, outre les subsides et les pensions, les arrérages du temps de la guerre et les indemniiés pour la Franche-Comté. Il y eut plainte sur plainte {Tsehudi, ad 1480 ) ; Bullinger prétend même savoir que les 150,000 florins furent à la fin réduits à 8000 et payés par le roi en billon.
**• Il y a un écrit de ce genre dans le recueil des pièces de Comines,
éprouvaient quelque retard^ il s'appliquait à le compenser à la plus grande satisfaction des Suisses. Bientôt les enrôlemens furent accélérés par l'envoi de seize mulets chargés d'argent qui entrèrent à la fois dans Berne ^^'^. Bientôt aussi les sept mille hommes que, dans sa dernière guerre ^ Guillaume de Diessbach et Jean Waldmann conduisirent si rapidement à Ghâ-« lons^^^ dans un moment décisif pour la paix ^^^^ rap* portèrent chez eux, en espèces d'or^*^, pour trois semaines de service, la solde de trois mois^^^ Tout cet argent ne rendait pas plus mauvais ceux qui s'y étaient accoutumés ^^^ ; les âmes communes succombaient sans
'*^ En juin 1^80 ; ils apportèrent des avances pour les volontaires ; mais da reste les arrérages senlement Tschudi,
*** Trêve pour sept ans ,1480. Anshelm, qui rapporte aussi que , pour en hâter la conclusion, une ambassade de tous les cantons vint jusqu'à Genève.
"' Zurich et Berne fournirent 1,300 hommes ( selon Schilling, Zurich seulement 1,100 , mais selon Edlibach 1,200), Frîbourg et Soleure 1000, LucerneSOO, les trois cantons primitifs, Zoug, Claris, St-Gall , les bailliages et Rothwyl 2,000, Bienne 150. Auparavant de 5 à 6,000 hommes s'étaient enrôlés sans autorisation sous ses drapeaux. Schilling, Tschudi.
^** Haffner en fait la remarque , avec quelque plaisir ; il raconte qu'on payait quatre ducats pour cinq florins du Rhin.
**^ Ad cavalier 27 florins , au fantassin , la moitié. Le premier tiers de cette solde fat payé d'avance ( n. 137 ) ; le second pendant la campagne; le troisième avant le terme convenu. Schilling; Tschudi, Recét de Luceme, mercr. ap. Ulrich 1480. Ambassadeurs du roi : Antoine de Lamet , président du parlement de Bordeaux, et Bertrand de Brosse.
^*' Les soldats irrités ayant pillé et commis des extorsions près d'Orlay, sur le territoire de Louis de Ghàteaugoyon, Guillaume de Dicssl>ach paya les indemnitC-s de sa poche. Les mâmes.
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cela'^^; le cœur n'appartenait plus exclusivement à la patrie***.
Peu après leur retour de Texpédition de Nancy, qodques centaines de jeunes Suisses célébrèrent gaiement le carnaval dans la ville de Zoug. Dans ces temps où ia guerre était le principal plaisir de la jeunesse^ l'agriculture et la vie pastorale^ la seule occupation, où la Suisse ne craignait aucune puissance de la terre et où l'on obtenait à bon compte le pardon des péchés, U régnait partout une vie joyeuse, dont la santé, la TÎgueur^ l'amour de la liberté étaient la source. Souvent les jeunes gens, non moins souvent des gouveroemens sages organisaient une fête , à laquelle se rattachait une revue ^^^, ou un tir. Un homme simple, bien dispos, enjoué, ami de fêtes fraternelles, tel qu'à Luceme T^ritschi An der Halde^^^, était alors l'âme d'une ville entière. Quand ce Fritschi , qui d'ordinaire cultivait tranquillement son petit domaine, voyait à l'époque du carnaval, fiers de leurs armes et réunis par la joie tous les Lucernois avec lesquels , ainsi qu'avec leurs pères, il s'était battu contre les Autrichiens , comme il venait de se battre centime Gharles-le-Téméraire, sa joie allait jusqu'à l'ivresse, et sa libéralité jusqu'à la dissipation. Près de mourir, il institua une
^^ Ors Siéger i banneret de Soleore» fut accasé d'avoir trompé le roi avec de faux rôles de tronpes. Il put se MMistraire à l'enquête; mais il parait qu'on ne le crut pas innocent, puisqu'il ne reçut plus d'emplois.
*** domines déjà en a fait la remarque au livre VI. » Ce cancer rongea donc la patrie plus de trois siècles ! D. L. H,
*^ A Luceme, p. e., le dernier jeudi du carnaval.
"* Le domaine de FriUcbi était sur le penchant d'une colline près de la vQie. Staiier, Fragm. êttr CBntlibuch, t. II. SehUUng (le lucernois) et Cjrtat font mention de lui.
fête : chaque année un homme de sa taille devait por*^ ter à travers la ville sa grande coupe artistement tra« vaillée en buis et ornée d'argent ^^'^, pour oflBrir à boire à tous ceux qu*il rencontrerait. Un jeune homme d'une famille considérable , couvert d'une armure d*acier , conduisait la cavalcade; venaient ensuite Fritschi et n femme habillés comme de leur temps. Le cortège traversait villes et campagnes ^^^ ; pendant plus de trois siècles il rappela le souvenir du bon vieux temps ^*^.
Le même enjouement animait les jeunes gens réunis à Zoug. Après les jeux , entre les verres et les pots^ ils s'entretinrent des batailles, du butin partagé inégalement et lentement ^^, de l'argent de Savoie qui tardait trop à venir. Tels ou tels en avaient demandé des nouvelles aux députés à la diète de Fribourg, mais n'avaient pas reçu de réponse satisfaisante. Les seigneurs, pensait-on, auront gardé la meilleure part pour eux-mêmes ^^^ ; quant à la bourse publique, ils s'en inquiètent peu. « Sommes-^nous gens à nous laisser bafouer ? » dit l'un deux. « Faut-il du sang, on sait nous trouver ; mais le fruit des armes ou des traités, les grands le gardent, m — u Noussonunes trop bons, m dit un autre; (c il faut que des hommes libres tentent parfois ime aventure pour leur compte,
^" La iéte de Fritschi {Kopf, léte, est ici une altération de co«/m)«
tM Pent-étre alla-t-il lai-méme dans les petits cantons; en 1506 le cortège fut invité à se rendre à B&le. BruktMr; Stalder,
i4» Fritschi mourut en 1480 ; la fêle fut abolie en 1784; fut-ce par économie , on par dévotion , on parce qu'elle ne cadrait plus avec le goût délicat de notre âge philosophique?
^'^ Il en est question dans presque toutes les diètes, p. e. reeéi de Ul' €ême, Letare , $ 9.
*** Ils se laissèrent gagner an roojen de 2,000 écus couronués pour ne pas faire d'investigation sévère. Schilling,
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afin que les chefs ne croient pas avoir affaire à des esdayes. » — « Frères^ » s'écria un troisième, « écoutez-moi : les troupeaux ne montent pas encore dans les Alpes ; la campagne n'a pas non plus besoin de nous ; marchons sur Genève, il faudra bien qu'on nous délivre l'argent. Qu'est-il besoin de science militaire? Aoas avons des bras vigoureux et savons manier les massues ; ils ne nous résisteront pas plus qu'à un sanglier impétueux , irrésistible dans sa colère. » Cet avis plut; ils se levèrent^ poussant des cris de joie : « Le sanglier et la massue seront notre bannière. Quel nom portera l'armée ? Jurons-nous fidélité. » Et ils prêtèrent serment à lajojeuse bande de la folle vie *^. Avec cris de joie et musique , ils traversèrent villes et cantons. T^s communautés s'assemblèrent ; mais ni la décence craintive ni la conscience surprise ne purent résister.
Ceux d'Uri s'embarquèrent aussitôt ; Weggis était le lieu du rendez-vous ^^^ ; près de Brunnen les Schwyzois les joignirent; de Buochs, de Stanz^ de la baie d'Âlpnacht arrivèrent les Unterwaldiens ; le district extérieur de Zoug parut sur les hauteurs ^^^; les Glaronnais accoururent^ beaucoup de Zuricois aussi ^^. La diète siégeait à Lucerne ; une garnison occupait la ville; rien ne les arrêta ; les députés d'Uri et de Schvryz
"^ Sialder rapporte que leur élendard se conserve encore à Zoug.
'^ Reci$ de Lueeme, ap. la Conversion de Paul i envoyer vers eux pour les engager à s'arrêter. Balthasar, Fragment pour iervir d la connaU- Mmu du aneiennes maori {Fragmente utr KenninUs der atien Denkungê^ art).
^^ Ruée de Lucerne, vendr. av. InvocaviU Un et Schwyz s'avancèrent eatenable les premiers.
*** Schilling croit quil ne vint point de Glaronnais; d'autres affirment H contraire.
trouvaient qu'il fallait permettre à la jeunesse cette partie de plaisir, et empêchèrent leurs collègues de rien statuer contre elle ^^. Les jeunes gens de TEntlibuch sautaient de joie à l'idée de marcher avec les autres. Les Bernois, apprenant que la folle vie, forte de sept cents hommes qui attendaient encore un renfort considérable, tenait d'entrer sur leur territoire et proférait des outrages principalement contre quelques-uns de leurs seigneurs , appelèrent sous les armes trois mille campagnards pour protéger la ville ; ils envoyèrent ensuite une députation aux jeunes gens. Ceux-ci répondirent avec modération , qu'ils se rendaient à Genève pour chercher la contribution de guerre ; que^ Confédérés, ils comptaient sur le passage ; qu'ils traverseraient le pays sans l'inquiéter, et paieraient ce qu'ils consommeraient. Mais comme ils parlaient très-librement de la corruption produite par l'argent , Berne douta si l'on pouvait les recevoir dans la ville , sans scandale et sans trouble. Cela les blessa. « Nous sommes, » direntils, « fils de pères qui à Laupen et à Morat ont mieux » mérité des Bernois; songez que de pareils procédés se » gravent profondément dans les jeunes âmes. » Déjà ils tentaient de traverser l'Âar , lorsqu'on leur ouvrit les portes de la ville et leur ofirit l'hospitalité. Us protestèrent de ne vouloir point entraver Inaction du gouvernement contre des traîtres. A Fribourg ils attendirent leurs compagnons : il en vint moins qu'on ne croyait ; deux mille hommes toutefois se rassemblèrent ^^"^^ Leur esprit de liberté, leur loyauté , leur énergie inspirèrent
*^* Il faat chercher l'origiae de cette expédition dans les cantons démocratiques , qui , depuis les fréquentes négociations avec les monarques, se crurent négligés par leurs frères politiques.
'^^ BuUinger dit qu'ils perdirent un peu courage.
LIVRE V. CHAP. II
de l'estime à Berne ^^^. Le pays romand «^effraya ; la stagnation du commerce pouvait amener un soulèvement dangereux *^^. Les Bernois firent prêter à tous leurs sujets^ âgés de plus' de quatorze ans, le serment dene prendre aucune'part à des armemens illicites, d*é* Titer toute parole offensante envers des Confédérés , des étrangers , des concitoyens, et de travailler à la concorde et à la prospérité de la ville et république de Berne ^«o.
Une diète médiatrice de députés de toute la Confédération ainsi que des villes d'Alsace se réunit dans les murs de Fribourg ^^*. L'évêque Jean-Louis, le chapitre, les syndics, les conseils et la commune de Geii^ygi62 envoyèrent dans les cantons forestiers huit cautions pour les paiemens dont les termes étaient fixés ^^^. La société de la folle vie ne se sépara que lorsque , à défaut de ponctualité , on leur eut livré en gage les bijoux de la duchesse ^^. Ils se contentèrent de deux
*** Dans une Uitre d Zurich, à Laeeme et à SoUure. Berne les appelle • gens pieux* et promet de leur monlrer toate sorte de fidélité et d*affectîoa fraternelle. « Plein, • comme « vîrtus » a une tout autre signification dans les siècles militaires et dans les siècles théologiqnes-
^^* Dans la lettre n. 158 , Berne témoigne quelque inquiétude sur la manière dont le roi prendra cela.
*** Formulé du $erment jointe à la lettre. » Quelques détails de plus sur tonte cette affaire ô&nsde Tillier, U, Si 5-817. C. M.
*•* Recê» de Fribourg, 5 mars 1477.
*'^ Députés de la ville : Boniface Fabrie, Aymon de Gastellan , Claude de Solona , Jacques Bngetti.
'** 8,000 florins avant Pâques; la fête tombait au 6 avril. Seise jeunes militaires conduisirent les otages dans les Petits Gantons; 4,000 florins pour la contribution de guerre de Lausanne furent payés sur le champ. Scliilling.
*•* Ik envoyèrent même à Genève ;"dans cette néce^Ité, Yolande fat obligée de livrer ses bijoux , une couronne d'or , une croix d'or et . des colliers. Tout fut transporté à Uri. La cour, inquiète pour ces
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florins chacun , que Genève leur donna y outre quatre tonneaux de vin pour fêter leur départ. On parlait , il est vrai^ du vieux comte de Neuchàtel, dont les seniimens étaient douteux ^ et du jeune margrave qui avait servi le duc de Bourgogne ; on trouvait équitable d'aller vider leurs bonnes caves. Rodolphe, effrayé, courut à Berne ; cette ville se prononça en faveur de son combourgeois , et lui fournit mille hommes. Les jeunes gens retournèrent alors dans leurs foyers en bon ordre; ils dédaignèrent les alimens et le vin que Berne leur o(&it. Sur le cautionnement de cette ville et de Fribourg., les Strasbourgeois avancèrent à la maison de Savoie les sommes promises par elle ^^^. Du reste , toutes les assemblées de communes , les assemblées plus générales , les prises d*armes , tous les actes de vengeance contre des personnes calomniées, furent sévèrement défendus , à moins que l'autorité légitime n'intervint *^. Peu après , la Savoie obtint une alliance ; Fribourg, son émancipation. Même dans ces commencemens d'une réorganisation des États , les princes calculaient rarechoses précieuses , envoya des dépotés à Lacerne pour qu'on ne les Tendit pas avant l'expiration des termes. Schilling,
*** Jnshelm est-il croyable iorsqa*il affirme qa'on fit au Pays-de-Vaud remise de la moitié des 50,000 fr. qu'il devait payer ? Ce qui est certain c'est que Berne compléta au nom de Genève et de Lausanne, à titre de prêt , la contribution imposée à ces villes, et que par là le tumulte fut apaisé. Ch* dea nenfê cantons pour Berne. Rameaux 1678.
*** Beeéê de Laeeme av. la mi-caréme : « Quand les conseils, qoi
> pourtant n'ont pas mal gouverné jusqu'à présent • (leur conscience leur rendait ce témoignage) « ordonnent quelque chose dans l'intérêt
• du pays, on ne doit pas changer leur décision dans des assemblées 3- » légales et secrètes, sans consulter la raison. » Ibid. Vendr. ap. ÏAttare : • Si l'on découvre des gens qui se soient laissé corrompre par de
> l'argent, on doit porter plainte devant les Confédérés et ne pas causer
• de semblables soulèvemens. »
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m»it leurs entreprises d'après leurs forces. 11 n'y avait pdnt de système de crédit public. On empruntait de Targent des villes commerçantes sur la caution de villes plus ou moins libres. La Savoie se trouva dans un embarras de ce genre, obligée qu'elle était de payer la GûQtribution de guerre et les cinquante mille florins jwor lesquels le Pay*-de-Vaud était hypothéqué. Yohade pressait d'autant plus activement le rachat, qu'une grande partie de son douaire lui était assigné sur le Pay»-de-Vaud ^®^. Elle reconnut une solide alliance avec les Suisses comme la condition première de raffermissement du gouvernement'^^. La réintégration de la duchesse ne rencontra pas de difficulté, parce que les Bernois ne pouvaient guère se maintenir dans lePays-de-Vaud sans le secours des Confédérés^, et que ceux-ci n'étaient point disposés à servir d'instrumens à Jeors conquêtes '^^. La question essentielle concernait Fribourg : cette ville serait-elle un boulevard de la Suisse y ou , comme sous l'Autriche , une place d'armes
**' i 0,0 00 écas conronoés. ïitcii <t Annecy (qu'ils écrivent Nessi}. SL-Georges. La paix y fnt arrêtée le 23 avril.
'** A la même diète.
iM Une dépalation de Confédérés avait cherché les sommes jeudi av^ Esto mihi. Recis de Luceme, S5 mai, où se trouvèrent les huit cantons, Fribourg, Solenre, ainsi que Bienne et la Savoie. Là fut accepté le fndé de paix, par lequel « Je Pays-de-Vaud , qui aurait d6 nous échoir
• et nous demeurer , a été de nouveau abandonné par amitié et pour
• 50,000 florins , et devra appartenir à la Savoie à perpétuité. » A Taveoir « en cas de prétentions formées par les Confédérés , Tévéque de Lausanne sera l'arbitre de la Savoie , Févéque de BAIe, l'arbitre des Suisses , Henchâtel, le lieu de l'arbitrage. Outre Tévéque Jean-Louis, le comte linos signa comme témoin. La participation de Bienne avait été décidée à Annecy. Cette ville était commerçante , et , dans les vieilles guerres comme dans les nouvelles , elle avait servi loyalement , avec courage et àacifraîs.
contre Berne ^''*^? Ce point et des négociations à terminer avec le Valais firent différer pendant quatre mois la conclusion de TafFaire^'^^ Cependant la duchesse Yolande^ courbée sous le poids, non des ans^''^, mais de chagrins divers et de l'inquiétude pour ses enfans en bas âge, déclinait et souhaitait la consolation de voir résoudre encore cette difficulté à cause de Philibert.
Le 23 août 1 477, vingt-cinq ans après que Fribourg fut passé de la suzeraineté de TÂutriche sous la suzeraineté savoisîenne ^"^^ , se présentèrent dans ses murs des plénipotentiaires de la duchesse régente de Savoie ^'^*. Sous la médiation des Bernois ^''*, qui insistèrent avec persévérance en faveur de la liberté de Fribourg ^^*^, cette ville se chargea d'une partie considéra-
*'* La Savoie avait expressémenl réservé dans le traité de paix ses droits et sa juridiction sur Fribourg.
^'* Trêve entre la Savoie et le Valais jusqu'à la St-Mtchel , i477. Reeéê n. 167. La Savoie désirait recouvrer ses anciennes possessions en Valais, et demandait des indemnités pour les ch&teaux ruinés (t VU, p. S49.
*^> Elle était née en i^SS (Guiehenon) ; il faut rectiCer d'après cette donnée le récit d*Àn$helm^ qui la croyait plus ftgée que le roi son fr&re.
*'' hes pUinS'pottvoirê sont expédiés par « lolant, primogenita et so- > ror christianissimoram regam , nomine filii nostri; • Turin , 30 juillet; Yacte est du 23 août, la ratification du 10 septembre. Schilling ^aïk aussi d*une conûrmation par les trois villes et la campagne. La ck. n. 182 montre suffisamment le consentement de Jean-Louis; Tobjection partiale de Guiehenon contre la l^alité du traité, qu'alors personne absolument ne contestait , n'a pas le moindre fondement
'^* Dont le premier, Urbain de Cbivron , était un homme très-considéré, protonotaire du pape et abbé « samedei » («S. Amadei » j, le second • magniûcus dominus de Menthone ; • il y en avait encore trois autres.
'^^ r Speciali medio, promotioneet hortalu. •
«" Schilling.
LIVRB V. CHAP. II. 181
b\e de la dette de la Savoie ^"^^ ; Tavoyer, le conseil et la commuDe^ hommes et femmes, jeunes et vieux ^''^ furent d^gés de leurs sermens , la charte d'affranchissement fut expédiée, et, dans la trois-centième année de sa fondation, cette ville devint pour la première fois entièrement indépendante ''^®. Elle arbora ensuite J ajgle d*£mpire. Elle donna pour hypothèque la seigneurie autrefois si puissante de Montagny. Quelques jours plus tard , Yolande conclut pour Philibert une alliance avec Berne et Fribourg ^**^. Peu après, Jean-Louis, prince-évêque de Genève ^^\ fit avec ces deux villes un traité decombourgeoisie pour lui et pour Genève ^^^. On autorisa les Bernois à terminer l'affaire du Valais à Tamiable ou par sentence arbitrale '^^. Le
^'^ LeeipiUl considérable de 25,600 florins» dû à Strasbourg ; Friimarg prend 10,000 florins à sa charge et emprunte le reste sur i*hypofbègiiede Montagny.
''' Ainsi qu'ils avaient prêtô serment autrefois , t VI; 868.
'^ Sons les Zseringen de 1178 à 1218 ; sous Kibourg jusqu'en 1277 ; aoos Dabsbonig jusqu'en 1452; sous la S a voie jusqu'en 1477.
'** CA* Berne, 18 août 1477. Les limites de l'alliance sont : La Liramal, le Haaenstein, Pierre-pertnis , les diocèses de Lausanne, de Sion, de Genèvey'ponr le cas, p. e. , où les Bourguignons ou bien des étrangers venant de ce côté, envahiraient le territoire d'une des parties. C'est pour cela sans donte que le roi déclara (C/i. Plessis-les-Tours , 3 nov. 1477) que son alliance avec les Suisses avait le pas sur celle-là. HoUer, colléelion des alUanceê»
^** Noos l'appelons ainsi suivant l'usage. Il était proprement administnteor et gooverneor ( « perpetuns administrator • ).
**^ Noos avons sous les yeux la Cb. du 14 nov. 1477 en allemand et en latin. La route commerciale y est présentée comme considérant prin- Qpal. En cas de plainte des villes , l'évéque de Lausanne est arbitre ; en cas de plainte de Jean-Louis, c'est le comte de Gruyères ou de Neuchfttd ; le licji de Farbitrage est Lausanne. Le traité est fait pour la durée de sa vie; son peuple ne voulait pas d'alliance perpétuelle. Spon.
*** Dans le dernier cas Berne doit prendre conseil des Confédérés.
Chablais fut rendu , mais le Bas- Valais , porte du pays, resta aux Valaisans '**. Ceux-ci, en diète publiquement tenue dans la grande salle du château de Majorîe , remirent Tadministration à Walther Von der Flûe, évêque et comte du Valais *^*, offrirent aux nobles des dédommagemens équitables **®, et réjouirent le peuple par des bienfaits **''.
La duchesse mourut avant la majorité de Philibert ^^^, peu de jours avant le mariage de sa fille ainée avec ce prince napolitain que nous avons vu figurer à Grandson et àMorat^^^; le jeune margrave Philippe épousa la princesse Marie ^^ ; la douce Louise consa-
^^ Noos n'avons pas trouyé raccommodement on la sentence » maïs la n. 185 en fait voir le résultat
^** Ch. • In stupha ( allem. « Stobe» • chambre ) magna castri Ma* Jorîs , de causa terrarum et homînum a Morgîa Contegîl ( Conches ) inferius; » Si déc. 4177 (tu 88 des mscrs. de Hohendorf dans la Bibliothèque impériale de Vienne). « Nobiles se amplius inlromittere non debent > ( la noblesse campagnarde du Bas-Valais ) ! 11 nomme des fonctionnaires»
!•• Chacun recouvre ses propriétés ; ceui qui ont émigré paient poor les frais de l'administration i;8 de leurs revenus tant qu'ils les retirent, mais en cela l'on dpit agir • humanitert • on bien on leur compte pour ce 1;8* le produit de leur juridiction | leurs créanciers ne doivent pas les inquiéter pendant une année , mais ils doivent eux-mêmes revenir dans le courant de cette année.
**' Excepté pour la défense du pays, les pauvres gens sont exempts de corvées et d'impôts ( • talliabilium servitutum •) ut »e aliquo modo refec' foa videanU
«s* 29 août 1678. Gaichtnon. Ce ne fut donc pas quelques |our9, comme le pense Schilling, mais un an et six jours après l'acte de Fribourg , si du moins il ne parle pas de la conGrmation par les État& Adrien de Bubenberg fut dél^ué en Savoie pour exprimer au duc la condoléance de Berne.
*** Dont la fille renouvela les prétentions, souvent combattues, de la ^remouille sur Naples.
4'* pont la fille fit passer Neuch&lel aux mains de princes français.
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cra ses soins à la vieillesse solitaire de Hugues de Chàtean-Guyon , et après lui, au salut de sou àme dans le coDvent de Sainte-Claire à Orbe^®*. A la mort d'Yolande, les États de Savoie furent entraînés dans des g;uerres de famille, surtout par la faute de Louis XI. Il lui eût été facile de consolider une administration rég[Dhere, mais il préféra soutenir tous les partis les uns contre les autres. Au moment où Philibert allaît atteindre la fio de sa minorité, il mourut d*un échauffement occasioné par la chasse ; son frère cadet, Charles, que sa mère avait fait élever avec non moins dé soins que luimême*®^, devint duc à sa place ^^, sans avoir une fortune sensiblement meilleure. La même année mourut le prince- évéqae de Genève, Jean-Louis, chez qui la volupté nî l'amour des armes^ n'étouffèrent jamais de nobles sentimens ^^.
Aucun de ces troubles n'interrompît la pafx de la Suisse. Le Pays-de-Vaud, rentré sous la domination de la Savoie ^^^, désira obtenir de Philibert la confir-
**^ Elle troaira ptug aisé de renoncet anx plaisin da monde qoe d*en jooir innocemment Guiehenon,
"* Phflippe Béroalde fui le précepteur de Philibert; Nicolas de Tarse, cduî de Charles. 16.
*•* T. VI, »42, où il faut ajouter aux preuves, qu'en 1474 il déclara expressément aux Génois, dans rinlérêt du commerce de Genève, que sa ville n-'élait pas savoUienne. Spon, Nous saisissons avec empressement celle occasion de rétracter une assertion que nous avons avancée sur la foi de beaucotip^ d'écrivains : Jean-Louis na pas assassiné son ancien fa- >ori Monlchenu ( aussi appelé Pommières et depuis 1479 évôique de Viviers ) , pour avoir usé de violence contre son favori subséquent , le comte de Chissj; Lévrier,RisU des comtes de Genevois,U, 57, faitobserver aT€C raison queMontchenu survécut près de quinze ans à Tévéque Jean-
Looîs.
»•» Ch, 1478 : Prise de possession du Pays-dc-Vaud par Urbain de
Cbivron et d'autres commissures.
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mation de ses franchises'^; le bailli convoqua dans Moudon la noblesse '^^ et les délégués des villes '^^, et leur en donna la charte '^^. Les limites à l'extrémité du lac furent fixées de manière qu'outre les Ormonts la ville florissante d'Aigle demeura aux Bernois ^^^; il
*** Amédée de Giogins, seigneur de Beanmont, était ambassadenr et dépnté do Pays-de-Vaud. = Voyex Ch, SO avril 1480 dans Greniu, Doeumêitê relatifi â C histoire da Payt-de-'Vaud , Genève, i8l7, p. iOl.
%Jm Ma
*>' Ch. SO avril lASO : Nie. de la 6arra » seigneur dodit lien , Amédée de Divonne (GinginsJ, seigneur de Beaumont, Humbert Gerjat, seigneur de Gombremont , Humbert de la^ Molière, seigneur de Font, Jac. de Glane , seigneur de Gugy , Jean de Fallerans^ François de Billeos, seigneur de Maconnens , Louis Geijat , co-seigneur de Gombremont-te- Petll (éridemment les représentans). «Il y en eut d*autres encore; voy. Grenus, 1. c p. iOO. G. M.
•*• Dépoté d'Yverdun , de Morges , de la ch&tellenie de Bomont, de Gossonay , de Payeme ( Patricîniaco ) , d'Aobonne , de IVyon , d*£s(avayer, de Gudrefin, de Moudon • proborum hominum, • de Ste.- Croix ; aussi d'autres nobles et bourgeois qui ne sont pas nommés.
*** Datée du 18 mars 1680, à Ghambéry : pour des franchises «de quibus irrcfragabiliter nsi sunt • Le bailli se nommait Jean de Montcbabot Le lieu où les États s'assemblaient à Moudon n'éUit pas on édifice public , mais la maison de François de la Bava } nous n'en connaissons pas les raisons peut-être très-fortuites. Voy. k Ch. dans le t VI de la collection de Halter, in-&*; M. de MuUinen s'en est essentiellemeot servi dans ses Recherches sur Us États du Pays-dé-VauJL œ Pourquoi n'oses-voos citer l'ouvrage auquel la brochure de M. de Mullinen répondait ? Un historien doit rapporter fidèlement les pièces. D. L. H. » Cet ouvrage est VEssai $ttr\la constitution du Pays-de-Vaud , par M. ds Laharpe lui-même, Paris, 1796, 2 vol. in-8. La Ch, dont celle do 20 avril 1480 citée plus haut n'est que le vidimas, se trouve dans Grenus, p. 100 et 101. La maison où s'assemblaient les États existe encore, vieille et petite. G. M.
. ^* Yolande laissa Aigle dans les mains de Berne jusqu'à la paix avec U Valais. Dans la suite^ ceux d'Aigle ne voulurent absolument pas redevenir Savoyards. Le revenu était peu considérable. On offrit 2,500 florins pour le rachat. Instruction pour l'ancien avoyei* P. de Wahem, délé^
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était plus facile de rétablir la confiance entre les gou- TememeDS qu'entre les peuples '^^ .
Jhns le temps même où Tambition insatiable de Ciiarles de Bourgogne lui coûta la vie devant Nancy ^ Galéazzo Sforza^ duc de Milan , odieux par sa volupté eflrénée et par sa barbarie^ fut assassiné dans une église desa capitale^^. A la renaissance de Tétude des grands écrivains de Tantiquité , alors que bien des hommes se contentaient d'admirer la simplicité majestueuse de leur langage^ des esprits d'un ordre supérieur furent enflammés de l'amour de cette organisation sociale qui développa si admirablement la vigueur et le génie des Grecs et des Romains ^^. Tel est le triomphe et la noblesse de l'esprit humain. La puissance des tyrans qui ébranlèrent le monde , la terreur qu'ils répandirent , leur joug enfin ont disparu avec les tourmens de leur conscience et les soupirs des nations; mais aujourd'hui vit et agît encore, plus même que dans l'origine, et jusqu'à la fin du monde vivra et agira ce que de grands
pé en Savoie à ce sujet l'an 1481. Prononcé dans le différend entre la Savoie» le Valais et Berne , 1482, dté par Amhelm,
^M 6vr la plas légère apparence d'un monvement dans le Pays-do- Vandt les districts de la campagne de Berne prirent les armes contre le gié des antorités, qoi eorent bien de la peine à les contenir. Amhelm, 1480. ss On n'y avait pas oublié le pillage exercé Tannée précédente.
^* Sdon Edlibaeh, le jour des Rois 1477, celui de la bataille de Nancj, mais, selon Macehiavel, Storie Florent. VII, le jour de St. Etienne 1476. Le premier n'indique peut-être que le jour où l'on apprit le fait à Zurich.
^* Surtout comme la plupart des États italiens étaient gouvernés par des usurpateurs durs et avides; l'esprit de l'antiquité se concilie avec de bonnes monarchies ; où cultive-t-on plus la littérature classique que dans ta Grande-Bretagne? Mais ses rois sont en sûreté depuis que les sujets le sont anssi.
esprits ont déposé dans des ouvages immortels pour soutenir, diriger, enflammer les âmes , sans autre puissance que la sympathie des gens de bien. Aujourd'hui encore le naturel d'Hérodote nous charme, la douceur de Xénophon trouve le chemin des cœurs, Polybe instruit, les foudres de Démosthéne ne sont pas éteintes, et Gicéron proscrit encore Antoine^^*. Il y a des temps d'insensibilité, mais ce qui est éternel trouve une fois son temps. Les applications peu sages amènent des malheurs , mais la bonne conscience en dédommage. C'est ce que sentirent Giovan Andréa Lampoguano, Carlo Yisconti, Girolamo Olgiati, jeunes Milanais nobles et riches; c^était le fruit des leçons d'un maître, leur ami. Galéazzo avait séduit les femmes des deux derniers, et, suivant sa manière, il s'en vantait; il avait menacé outrageusement le premier, qui lui reprochait d'avoir manqué à sa parole ^^; ils se rappelèrent alors Harmodius , vengeur de son ami Aristogiton. Ils conspirèrent^^. Au jour fixé, ils se rendirent avec un grand nombre de servifeurs et d'amis, qui n'étaient point dans leur confidence , à l'église de St. Etienne,
^* Ainsi Fentendait FeiUiui , H, 60, où il parle encore en Romain.
**^ Cela concernait la prévôté Miramondo que le pape donna, da consentement de Galéazio, à un parent de G'ioy^n-Anéréo-Maechlapel, complété par Edliback, dont le père, Gérold, fut employé dans les affaires milanaises ; sa relation mérite 'ainsi conflance; il dit que le duc s'exprima dans ces termes s « Si j'ai eu le pouvoir de le promettre , f u » celui de retirer ma parole et de te faire pendre ; » que sur cela Lampognano quitta tristement le ch&teau.
'*' Macchiavel ne parle que d'eux ; Edlibaeh en mentionne un doqoième. Ce qu'il dit qu'ils mêlèrent de leur propre sang à leur vin i semble peu naturel de la part d'hommes cultivés; maisjde quoi le cœur humain n'ost-il pas capable?
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entendirent la messe, et implorèrent la protection de St. Ambroise , patron de la ville y sur l'œuvre de Taffranchîssement de Milan. Galéazzo vint, sans armure^ poussé par la destinée ^^''. Lampognano s'approcha^ lui présenta une requête, lui plongea son poignard dans le l)as-ventre , les autres Tachevérent à coups redoublés. Plusieurs des meurtriers périrent sur-le-champ; un seul, dans des supplices douloureux^^^. Cette action n'affranchit pas plus les Milanais, que le meurtre de César n'affranchit les Romains. Un peuple qui parle beaucoup et n'agit pas, à qui tout sert de spectacle, et rien de leçon , n'est pas digne de la mort de nobles martyrs *• Bonne de Savoie , duchesse douairière ^^^, et son fils Giovan Galéazzo, âgé de huit ans, furent affermis dans le pouvoir, grâce surtout à la prudence singulière de Checco Simonetta, le principal ministre ^'^. A la nouvelle de la mort de Charles de Bourg(^e, qui avait entraîné le duc de Milan à prendre une attitude hostile à Tëgard de la Suisse, Checco chai^ea Pier Francesco Visconti de faire quelques sa-
**^ Macehiavtl raconte des incidenfl singaliers s le duc vint là dans le moment désiré, sans armure, contre sa volonté; il sortait d'embrasser et de qoitter ses enfans et de leur faire ses adieux avec une émotion inaccoutumée.
s** On arrêta Olgîato, dont les dernières paroles furent t • Mors • acerba , faroa perpétua , stabit vêtus memoria factL • MaechiavêL sa Voj. cette histoire dans SUmondi, RépubL iiaL t XI, 57-67; Ildephom pÊÊchs, Diemaltandischen Feldzâgê der SehweUer, I, 101-108. G. M.
* Grande et triste vérité applicable aux Français comme aux Suisses modernes et à d'autres. D. L. H (Note écrite ver» 1809).
>** Fille du duc Louis , belle-sœur d'Yolande.
^* De Gaccnri dans la Calabre citérieure, frère de l'historien Jean Stmonetta , tous les deux dévoués aux Sfona depuis un demi-siècle avec une fidélité inébranlable. Muratori, Seript. rer. Ital. XXI. Il signe CtcAm. Ch. dans SalU, HiH. de la VaMeUnê, Vf\ 89.
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orifices d'argent pour rétablir ia bonne harmonie avec les Confédérés ^^^ En conséquence la capitulation fut éclaircie , renouvelée et acceptée par plusieurs cantons^^^. Peu après , le pape alluma la guerre entre eux et Milan.
Sixte IV^ né dans le village géncns de Cella, monta, par les dons extraordinaires de son esprit et par son savoir, de la condition la plus humble^^^ au trône qui donnait des lois au monde et représentait la majesté de Dieu. lî y avait dans son àme de la grandeur et de Faudace ; jamais timoré , il agissait avec la supériorité d un homme de génie; le premier, il apprit à l'Italie ce que pouvait la puissance sacerdotale unie à Tesprit entre* prenant d'un prince ^'^; il avait la main dans toutes les grandes affaires; les monarques les plus éminens le flattaient ou le redoutaient. Il orna Rome de palais, du pont de Sixte et de ruespayées^^^; il jeta le fondement
<*« 6,000 florins. Reeéê de Lncerae 11 joio, 9 juillet 1477. Les pea* fiions arriérées forent acquittées au moyen de 24)000 florins.
''* Voy. sur l'ancienne capitulation de 1467, t VI, 402. La nouvelle est du 10 juillet 1477 i Uri/eçoit à perpétuité Finvestiture de la Léventine; Milan devra faire passer à l'avenir à l'hôpital de Poleggio ses revenus; St-Gall accède; les négocians jouiront de la franchise du péage pour les marchandises et les produits de l'étranger, et n'en abuseront pas pour ceux qui leur viennent de la Lombardîe.
><* Rovère , son père , était un pécheur. Guichenon fait la i^jemarque qu'il aurait pu rattacher son origine à la maison piémontaisc des Rouvères de Vineuf (H Ut. de Sav, Charles I, a. 1484). Sa famille, en effet, éclipsa bientôt cette maison.
''* Panvinius in Fiia : • Hunc primum majestati qu« religione tantum venerabatur, armorum terrorem addidisse. • D'après Maechiavei aussi {Fiorent. \U) il fut « il primo che cominciasse a mostrare quanto un pontifico poteva. ■ Voy« sa biographie très-bien faite, probablement par PUaina dans Maraiori, ScriptL III, 1051.
^^ ÀMceHsiu» dans Hottinger, H..E. N. T, t. IV.
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de la bibliothèque du Vatican ^^^. On laccuse , en re- TUiche y d'une excessive prodigalité envers ses nemoc^^^ et un grand nombre de beaux jeunes gens^'^^ H d une indulgence inouïe pour des égaremens auxquels lui-même prenait plaisir^^^. La guerre de Bourgogne lui ayant fait connaitre à fond les Suisses , il ne négligea aucun moyen de les gagner pour ses projets. U voulait renverser les ducs de Milan , soit pour affranchir Gènes ^^, soit pour priver Laurent de Médicis de leu^appui'^^
A cet effets il envoya en Suisse l'évéque de Gatane, Pierre de Camuli y et après lui Tévèque d'Ânagni^ Guido
^* Et que squalore lalebat
Gernitur in celebri bibliotheca looo. Goipard de Vérone. Les amis des beaaii- arts* que dis-je? de la vertu même, apprendront arec plaisir qu'on lui doit la conservation de MarcAurèle et de son cberaL Platina. A beaucoup d*^ards il était animé de l'esprit des anciens Romains.
*" On a fait passer Pierre et Jérôme pour ses fils (Maeehiavel) et Ton a loola ajouter qu'il les avait eus de sa sœur (Hœberlin, HisU d*Empire, VU, 688) ; on â donné d'autres raisons encore de sa singulière tendresse (n. Sis}. Ce que les Suisses savaient à cet égard n'est pas bien clair; Anshelm écrit « qu'on ne saurait s^eo expliquer. »
^* Le greffier romain Stefano Jnfeuwra est fort explicite à cet égard dans son journal , en sorte que Muratori par égard pour les mœurs sopprima ces articles dans son édition; mais on les trouve en entier dans Eeeard, Cùrpuê hidoric, medii etvi, t IL Pourquoi ne peindrailon pas les mœurs des modernes avec la même franchise que les anciens ont peint les leurs?
^* Voy. dans PVolf, Lecîione$ memorah. 1. 1, S 56, diaprés le témoignage de M. Jean fVe$$el ( m. i&89, et qui avait connu particulièrement ce pape pendant bien des années), quelle permission ses neveux obtinrent de lui en faveur des serviteurs du cardinal de Sainte-Lucie, pour les trois mois les plus chauds de l'été.
'^ Ce qui eut lieu : les Fiesque s'élevèrent contre les Adomi et les Spinola. Matih, PaUnerÎMê.
^' Il se brouilla avec luili Toccasion de la conjuration des Pasii.
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de Spoléte, comme légat, avec de grandes indulgenees, une bannière consacrée et des projets républicains. Sixte avait appris à connaître les Bernois par le greffier de Berne, le docteur Thûring Frickard, qui, pendant Tannée du grand jubilé , avait sollicité à Rome une indulgence semblable pour la construction de l'église de St. Vincent ^^; homme éloquent , versé dans le droit et dans l'histoire, comme il convient à un homme d*État, loyal et habile, chrétien croyant , attaché aux anciennes mœurs , plein de respect pour la tradition. Les grandes . familles , Berne tout entier, à proportion que leur puis* sauce s'accroissait par leurs victoires et leurs entreprises, s'attachaient davantage à Dieu et aux choses sérieuses; semblables en cela aux Romains, qui dans le temps de leur grandeur furent religieux jusqu'à la superstition. On apprend mieux, au milieu des agitations , des efforts et des dangers, que dans la mollesse du repos , que les choses dépendent bien peu de nous , mais essentiellement d'une combinaison mystérieuse des circonstances ^^ : aussi le gouvernement libre d'un peuple énergique doit-il suivre de tout autres principes que celui qui, à la faveur d'armes mercenaires, régne sur des millions d'esclaves»
Les grâces du jubilé que Sixte accorda aux prières des Bernois ou pour leur argent ^^^, furent reçues avec
** Gruner, Delieiœ Bem, p. 188.
*^ Considérez l'histoire de la guerre de sept ans , on p1nt6t ouvrez les yeux et regardez. César voit là sa fortune; Frédéric , le jeu des circonstances ; David ou Gustave Adolphe, la main de Dieu. = L'audace toujours croissante des uns , la sottise toujours croissante des autres» D. L. H.
ss* D'obtenir par des dévotions dans l'église de Saint- Vincent à Berne ou dans la grande ^lise de Zurich les mêmes indulgences que si l'on avait visité à Rome, en 1675, les sept églises.
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une dévotion qui lui donna de Tespérance relativement à ses projets politiques. Leur arrivée fut solennisée par le son de toutes les cloches^ par la présence des éféques^ de tous les prélats du pays^^^ et de quatre- TÎogts à cent confesseurs ^^, enfin par la lecture de la balle significative^'' que le savant curé^*® interpréta d'après les opinions des Suisses. Les âmes furent d'autant plus vite soulagées du poids des péchés commis dans la guerre de Bourgogne^ pendant les expéditions volontaires et la folle vie ^ qu'on proclama qu'il suffisait de confesser, sans longs détours , les plus gros péchés ; une banque fut organisée et chacun jetait dans le tronc une pièce de monnaie proportionnée à la gravité de ses fautes ^^; les pénitenciers les plus sa vans siégeaient dans une chapelle pour juger les cas difficiles. Cette fois on pouvait acheter le repos même des âmes qui ,
^ Walther von der Flûe , de Lausanne Benoit de Montferrand , de Bile Gaspard Zc Rhjne ; les membres les plus considérables du clergé étaient ce Bnrkhard Slôr, prévôt d'Amsoldingen , qui avait été porté au ^ége épiscopal de Lausanne, essentiellement Thomme d'affaires de Qeme à la coor de Rome , et le prévôt de Zofingue , Pierre Kistler , fils du fameux «vojer. Du reste l'année du jubilé fut célébrée quatre fois à Berne, à dater de cette époque, en 1475, 78, 80 et 81, sept fois même , selon Schilling; Zurich obtint la même faveur. Nous avons réuni tous ces traits dans un tableau unique.
>** Gomme ils n'étaient que cinquante, trop de gens avaient dû faire la roale sans parvenir à se confesser. Hottinger, ff. E. HelveU II, a. 1476.
^^ Hottinger, a. 1478. Le pape agit sagement ; il ne blessa point l'opinion publique et ne ferma pas sans nécessité la source des grîkces. Combien la Suisse était plus sévërej]ue Rome , quand on découvrait daq^ un canton des péchés tels que ceux qui sont mentionnés aux nd. 218 et 219.
*^ Maître Jean de Stein. Il avait été envoyé par le margrave de Bade; maître Henri Halm , par la ville de Strasbourg. Hottinger.
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peu après avoir péché ^ étaient passées du champ de bataille dans Téternité y ou que le sort des mortels avait atteintes au milieu des plaisirs ou des affaires ^^^. Tant de facilités ravivèrent les jeunes hommes y et peu après on établit à Berne une maison de prostitution^'; le gouvernement sembla reconnaître que, quand il est impossible d'extirper certains vices, il faut les placer sous la surveillance des lois civiles et morales : mais ces idées accommodantes, bien que partagées par le pape, trouvaient un adversaire dans le curé de, la ville ^^^^ qui estimait que Thomme est appelé à un combat continuel contre les sollicitations des sens ^^^. Le souverain Pontife, afin d'honorer ses Confédérés, leur envoya une bannière de soie rouge, symbole du sang qu'ils étaient prêts à verser pour la liberté de TÉglise ; on y voyait le prince des Apôtres les bénissant, et le nom de Sixte, marque de son affection ^^^.
"* Campbeti dit qu*on trouva la chose an pea singallère.
>*' ■ En faveur de qai , c'est ce qae je ne dirai pas , • écrit le pieax doyen Gruner, en faisant allusion aux étrangers. Nous croyons qu'en considération de la jeunesse guerrière aux passions indomptables, ou trouva bon de suivre le précepte de Caton :
Hue, juvenis, squum estdescendere, non aliénas Permolere uxores. Horat.
^* Il prêcha avec tant d'insistance qu'on fut obligé l'an 1&81 de transformer la maison de débauche en maison d'école. Gruner, C'est ainsi que dans l'ancienne Rome Dion Chrytostome censura une condescendance dont on abusait. Orat, 7.
M* Beaucoup penseront à cet égard comme la princesse Louise , n. i^i. L'homme le plus parfait serait celui qui proGterait de cette période de son organisation sans que l'esprit public et les soins pour la postérité cessassent d'être Cûme de son existence,
^* La bulle est dans BulUnger; mais elle a aussi été imprimée dans V Histoire eceUsiastique de Hottinger, écrite en latin , t. IV, p. 349. Selon jinshelm (mais il y a quelque obscurité sur ce point), Henri Mûller, prévôl de Schôncnwôrd, ne devait appOitcr la bannière qu'en i 479, mais
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A la fia, le légat, ayant accepté le droit de bourgeoisie à Berne, fit dans une séance secrète de la Diète fédérale ^^ Touverture suivante : A Milan , beaucoup de nobles et de bourgeois notables, las depuis longtemps de la tyrannie des Sforza, ont l'intention de profiter de ce moment où le chef de la maison est un enfant, pour établir, avec le secours du margrave Guillaume de Montferrat et d'autres seigneurs , une corn-* mmie libre unie à TEmpire ; le succès ne saurait être douteux à Taide des faveurs papales et de quatre millions et demi d'argent comptant qui se trouvent dans les trésors de Milan et de Pavie , mais surtout avec le secours des Confédérés, si Milan et Rome peuvent les gagner au moyen d'une somme annuelle, considérable et fixe^^^. L'Italie est dans un péril extrême; Checco Simonetta projette de livrer l'État milanais aux mains du roi de Naples , prince astucieux et turbulent, 9mi des Turcs ^^'^ ; par le plan proposé la cause de la liberté serait gagnée en Italie* Ce projet, si séduisant^ avait pour adversaires, non-seulement la puissance et la ruse des Sforza, mais les Médicis et les Vénitiens, que favorisait la France ; le pape lui-même s'intéres^ sait moins à la liberté des communes qu'à ses neveux; il était âgé , et l'on ne pouvait prévoir la personne et le
il la perdit en chemin. On ne l'envoya probablement pas après loi : SîxCe avait l'habitude de promettre bien des choses de brillante appaicnce ; mais il oubliait de tenir sa parole. Les Confédérés paraissent s'en être doutés (dans Anskelm).
»* A Laceme, i«'nov. i47S. Anthelm.
^^ Lui, le pape, promit annuellement 10,000 ducats; 20,000 florins à ceux (pii feraient one invasion aar4e-champ.
^' Le jeune doc était fiancé à la petite-fille du roi Don Femand. VIII. |3
caractère de son successeur. Les Gonfédérës témoigné-reot le déyouement le plus entier ; mais en Suisse , dans les affaires essentielles^ les chefs ont l'habitude de ne prendre aucune résolution sans le concours du peuple ^^^ * } or, des projets secrets de cette importance ne peuvent pas lui être communiqués. Les diplomates romains avaient prévu cet obstacle ; ils s'adressèrent directement et avec succès aux gens d'Uri , leur inspirèrent de la colère et du mépris pour le gouvernement milanais, nigrirent les esprits , les encouragèrent, et firent si bien qu'on projeta une alliance avec le pape''^, et qu'une guerre s'alluma entre Milan et la Suisse entière au sujet d'une châtaigneraie.
Les habitans de la Léventine prétendaient posséder la propriété d'une forêt dans laquelle des sujets de Milan avaient coupé du bois de construction ^^^. Leurs plaintes renouvelèrent le souvenir fâcheux de la perte de Bellinzone^^^ La neige, qui fermait les Alpes aux troupeaux , n'empêcha pas des jeunes gens d'Uri de passer le St.-Gothard pour faire une incursion dans le Milanais. Afin de légitimer cette action, Uri fit une déclaration de guerre , arbora sa bannière, se mit en marche, et appela aux armes tous les Confédérés.
^* C'est sous nn prétexte différent qa*ils favorisèrent l'armement de ceax d'Uri.
* Vous avez prouvé le contraire à l'occasion des affaires de Booisogne« D. L. H.
*** Ce projet du 9 oct id78 est celui qne Bm'mgêr a donné dans les pièces justificatives de son Hi$U eecl, de l'Heb, t IV, p. 107.
^* Cette forêt était ntuée sur le territoire des villages dlragna et de Lodrino , comme on le voit par le traité tU paix,
»* T. rr, 268, 264.
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Leur médiation ^^^^ la bonne volonté des Milanais ^^' eiknr prudence ^^\ tout fut inutile. Beme^ se rappelant les journées de Laupen et de Morat , ne voulut pas abandonner d anciens et perpétuels Confédérés aux ooiisé([uences d'une erreur. Les Zuricois, les Lucemois, presque tous désapprouvaient cette expédition ^^^; mais ceux d^Uri avaient si bien mérité de la patrie^ et l'atta- ^m«DLt confédéral était si fort, qu'on aima mieux partager leur faute que de les voir succomber devant des étrangers. Berne envoya doQC en même temps des com- DMssaires médiateurs ^^^^ et, avec la bannière delà ville, trob mille bommes sous les ordres d'Adrien de Bubenberg, Tavoyer, le héros ^^"^^ cinq cent cinquante bommes de Soleure et de Fribourg , des Zuricois, non moins prompts et vigoureux, sous les ordres de Waldmann^ des troupes bien équipées de tous les cantons passèrent le St.-Gotbard au mois de novembre. A cette nouvelle, Gbecco reconnut les artifices de
. *** Diètes à Goire. EdUbaeh, Bêcéê de Lueerne, Otbmar. Faire représeoler âi ceux d'Un par des députés fédéraux « combieD ce nous est peu commode à tous , en raison de l'hiver ; que personne ne les a attaqués , qu'aucun serment ne les oblige , et qu'ils ne nous ont pas requis ( préalablement à l'expédition) ; il faut absolument les inviter à rentrer dans leurs fojers. • BalikoBor, Droit fédéral { Eidg, Recht) , p. 129.
s*> Les Milanais offrirent de se soumettre à une inspection locale et de pajer des indemnités si le tort était du c6té de leurs gens. Id.
^^ Lettre de Bonne etdeêon/iUâ Vri, Milan, 15 mai 1478 : Que ceu\ de la Léventine ne se présentent pas en nombre ni armés au jour fixé poor raccommodement Schmid, HiêU d^Ori, U, 145,
^^ Anêhelm, expressément*
^^ Le gentilhomme Rod. d*£rlacfa; archer, ancieft banneret ; Soleure covoyu l'ancien avoyer Gnenzmann Vogt; Fribourg, l'ancien avoycr PéCenDann Pavillard. Schilling.
^^ Avec lui l'ancien avoyer Guillaume de Diessbach , les bannerels Hnber el BaumgarteB. Id^,
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Rome; il n'avait pas attendu de la Suisse autant d*ac^ cord. Souvent la froide politique s'est trompée dans ses calculs pour avoir ignoré la puissance des sentimens populaires*. La régente et son fils ayant reçu une déclaration de guerre conçue avec l'énergie allemande***, Checco adressa aux villes des réponses telles que la colère les lui suggérait *^^. a Puissans seigneurs, nous » attendions de vous phis de raison que du peuple des » Alpes , dont l'extravagance et la grossièreté ne nous » sont que trop connues. Chez vous, nous le voyons, » il n'y a pas de différence entre les villes et les cam- » pagnes. Qu'a-t-on fait à vous ou à vos négocians^ » pour qu'un an après une paix chèrement renouve- »lée*^, vous attaquiez notre pauvre peuple avec une » armée semblable? L'avarice vous pousse, une ava- » rice aveugle , une soif insatiable du bien d'autrui. )) Elle ne sera pas assouvie. Nous avons pour nous Dieu » et la justice; nous avons aussi des soldats et pouvons » les remplacer. Uri a des Confédérés; nous aussi ^^ I) Nous recevons votre déclaration de guerre. Cette ré- » ponse vous sera portée par votre messager auqud
* Les Espagnob, les Portugais , les Tyrolois ont prouvé qn'il existait encore des nations , an milieu de la servitude générale. D. L. H. {Note écrite veriiS09),
*** Déclaration de guerre de Sehwyz, ievidi ap. Othmar (Nov. med. ) iàlB : De les attaquer dans leurs corps et leurs biens par le fer, le feu et le pillage , de ruiner villes et ch&teaux , de jour et de nuit , par terre et par eau , le plus que possible.
2M ^QQs possédons en latin et en allemand les Eépomes à Zurich et à Luceme , 27 nov. i47S. Les autres étaient sans doute de la même teneur ; Tabbé Silbereisen, de Wettingen , en donne la traduction dans sa chronique.
s** Allusion à n. 2ii.
^^^ Mais pas de la même espèce; Florence et Venise n'étaient pas pour Milan ce que Zurich et Berne étaient pour Uf !.
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Muons n*aToos.pa8 cassé le bras, comme' ont fait au n nôtre les gens d'Uri , yiolateurs de tont droit et de » tonte layauté, » Immédiatement après il envoya le comte Borelli avec dix-huit mille hommes sur les frontières de la Suisse.
Hix mille Suisses , en avant Zurich , parti avec Uri, marohaient contre les Milanais. Les Zuricois et ceux dUri aTaient £ait bombance à Wasen , peut-^tre bu k Goschinen; ils montèrent en courant les Schôllinen, théâtre des dévastations d'une nature dont les formes gigantesques réduisent l'homme aux proportions d'un nain. Comme si le génie de la montagne voulait punir leur manque de respect , Fair ébranlé par leur tumulte détacha de cimes inconnues une avalanche qui , dans un clin-d'ceÂI, ensevelit soixante hommes perdus sans ressource ^^. Les autres^ contenus, s'avancèrent par le St« -Gothard contre le Milanais. Prés d'Iragna, ils oommencèrent à exiger des contributions de guerre ^^^. Les médiateurs^ pleins d'espérance , attendirent à Bel* linzone )e dernier mot de Milan , lorsque tout-à-coup parut sur la Muésa le landammann André de Béroldingen avecla bannière d'Uri; les cavaliers lombards placés en observation, furent repoussés; et même, tantl'inianterie suivit avec impétuosité ! on prit d'assaut dans la soirée la première muraille, et Ton fit une brèche à la seconde. Les Italiens crurent cette surprise concertée avec les médiateurs, qui eurent bien de la peine à
^> D'antres rapportent qae oel accident ent lien comme ils relonrnaicot; mais la date indiquée, le SB déc, ne cadre pas avec les éTénemens; uoas smvons EdUifoch.
^^ Témoignage de l'armée en faveur de la eommime Uranye^ jeadi , 8«. jour ^ SL-Martîn 1478 (Schmid, p. H6) : qu'il faut les considérer dès ce moment comme Suisses.
se sauTer. Les Suisses les reçurent pleins de colère pour s'être abouchés avec les ennemis. Il n'était guère difficile de pénétrer dans la ville et plus avant. Mais Bellinzone est un entrepôt entre le Midi et le Nord y important pour le commerce d'expéditions ; le pillage de cette ville eût causé du dommage à beaucoup de maisons suisses ; aussi l'assaut fut-il mal dirigé ce jour-là ; plus tard les tentatives échouèrent. Les Suisses passèrent le Monte-Genere et menacèrent Lugano. Mais l'hiver déploya toutes ses rigueurs ; une neige abondante tomba dans les montagnes ; l'air obscurci , les chevaux de somme ne trouvaient pas les sentiers. Ainsi, avant que l'arrivée des vivres et le retour ne leur fussent entièrement coupés, le conseil de la guerre décida de suspendre les hostilités ; on occupa l'entrée de la Léventine ^*.
En apprenant que le village fortifié de Giornico n'était gardé que par la milice de la Léventine , par cent hommes d'Uri et à peine autant de Zurich, de Lucerne et de Schwyz, en tout moins de six cents, le comte Borelli crut pouvoir, avec des forces supérieures et de la ruse, s'emparer d'un poste qui arrêterait tout court les troupes en marche contre le Milanais. Il fit faire à un petit détachement un détour par les montagnes qui séparent la Léventine de Yerzasca ^ et
2»* Schilling et Edlibach pins en détail.
^^ Ou bien il Tenvoya de la vallée de Palenza par brngîasca. Eélibûek dit positivement que Borelli voulut les couper et faire arriver la petite troupe au milieu d'eux par la vallée • d*Oergend. • Siumpf écrit ce nom Oerienz (Airolo). Mais comment croire que les Milanais osassent s'avan cer autant? Nous prenons la contrée au nord en général; il n'est pas dit de quel côté cette troupe vint; il n'en est même plus question dans la suite de l'histoire ; Tétat des chemins l'aura retardée.
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Im ordcmna de se montrer à un jour fixe au-dessus de (^mioo; lui-même^ avec environ quinze mille hommes remonta le long des rives alors belles ^^ du Temn y et fit une irruption près du couvent de Poleggb. A Vaspect du taureau d'Uri ^'^^ on ne put empèdier le soldat de piller et de ravager la contrée '^. &nri Troger, de l'ancienne maison de Sillinen, capitaine général du canton d^Uri.et commandant de Giomico, Tapprit. Or^ ce village est situé sur les deux rives du Tessin dans une vallée très-étroite; des châteaux en ruine et des tours puissantes montrent l'importance qu'il avait eue pour les Lépontiens et les Lombards : alors encore des remparts le défendaient; au nord r^nent les terreurs d'une nature sauvage ; au nûâi le ciel et le sol font pressentir Vltalie'^^. Dés qu'on sut rapproche des ennemis^ le juge Stanga y commandant de ia milice léventine, conseilla de diriger les fiots rapides du Tessin sur la grande route et les prairies et de pourvoir les soldats de crampons ^^.
Le jour des Innocens '^S de grand matin ^ les Lombards montèrent par la route inclinée. Quel mécompte
KoDS cOrons dans la saile comment elles changèrent en i5i4« ^' Chammm de VioL t • Ils aperçnrent près du petit convent la terri- • ble léie de Uoreaa , ils firent les braves et ils l'abattirent à coups de pi* » qoea. ■ » C'était le taureau dlJri peint sur les murs» comme wmoi-
>M • Us coupèrent les arbres fruitiers. » VioL La destruction de ces antea d'arbres est toujours le signe d'une dévastation barbare.
*** Yoy. sur le lieu de cette scène H. A. Sckin^, Métuoiret powr la coh" mmûs* de la Suîmu {Bêytr. utr Kênntnàê d. S.),U II« ouvrage excellent
>** Schmid, qui se sert ici de renseignemens manuscrits qu'il a trou» Yés dans la Léventine et dans les collection&de MM. Camow.
*** Je ne comprends pas comment Edlibaeh peut dire que cela arriva dix jours après la Toussaint
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lorsqu'ils durent marcher sur la couche de glaee récente^ les cavaliers avec beaucoup d'efforts ^ les fan-tassins péniblement aussi , appuyés sur leurs piques ! Les Suisses les regardaient du haut de leurs boulevards; dès qu'on les vit pour la plupart dans ce cruel embarras^ Frîschhanns Theilig^ excellent jeune homme ^ chef des Lucernois, à la tâte des arquebusiers^ suivi du plus grand nombre d'^itre eux^ d'un pas affermi par les crampons ^ courut le long de la descente^ et fondit sur Tennemi, dont le courage fut ici vaincu par la nature ^^^. Les Italiens se virent forcés, pour prendre pied^ de rebrousser en hâte, l'espace d'une lieue , jusqu'à Bodio. Avec des cris formidables répercutés par la montagne y les troupes fraîches attaquèrent les troupes fatiguées dans un lieu où la supéxiorité du nombre ne pouvait pas se déployer et où cavalerie, infanterie, artillerie, s'entravaient mutuellement. Beaucoup de nobles renversés par terre ayant été faits prisonniers, les canons ^evés et tournés, comme la mort sévissait sans laisser d'espoir, le Lombard se prit à fuir. La terreur le saisit : Henri Troger ne craignit plus alors une contrée plus ouverte. Lui donc, Theilig, Stanga, ivres de joie, avec six cents hommes en chassèrent quinze mille jusqu'au-delà du district de Riviera. Les vainqueurs s'arrêtèrent sur les bords de la Muésa. Plus de quinze cents Italiens'^'
^* Lectear, remarqnek ici Frîscbhànos, toos ie verrei an jour martjr de cet exploit , mais auasi Tengé. EdUbaeh rapporte cette action , mais , bean-fils de Waldmann, il n'en nomme pas l'auteur. • Facto globo, » dit un italien qui raconte ce fait » • excelso animo Mediolanenses adorti in fugam vertant • Prd J^opo Fiiippo da Bergamo, SuppL chrrmieor^ fol. iii, Venet. 1513.
^** D'après TiiNNifairtf d'il ri, il en aurait péri plus de tGOO.
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TougJMnt ht neige de leur sang; les flots en déyorèrent aussi nngnnd nombre; leur défaite fut si complète qu'elle parut surnaturelle ^^^. On ramena à Giomîco des chevaux magnifiques ^ beaucoup de mulets, une ^antitë considérable de superbes canons ^^. Stanga se nyonii de cette issue, ne retint pas davantage le sang de sa blessure, et tomba sur le seuil de sa maison ^^^. Comme à Morat et à Nancy, Jean Viol composa le chant de la victoire à laquelle son bras avait contribué *. Cette action valut aux armes suis^s une renommée fiMmidable par toute l'Italie ; Sixte avait été le premier à les apprécier» Dès ce jour le gouvernement milanais rechercha la paix par Tintermédiaire du roi Louis.
Les Suisses repoussèrent la }Nroposition d'une trêve^ , mais la plupart des gouvernemens consentirent à Qoe paix, toutefois sans empressement ^^^. Giornico, pourvu d^artillerie par la victoire ^^^, reçut une plus
*** L'honnête Schilling pense qu'ib soaffiîrent ainrî a pour lenn péchés contre nature, aUeodn que les Suisses n'avaient guère le droit pour eux. • La chronique de Bergamo raconte bien loyalement : « Pau-
• ctsûmî • ( 50 seulement , sdon elle ] « paucissimo negotio octingentos
• tmcidamnt; nemo vlrtutis Italie» memor; magna profecto nedum
• Jactnra, sedignominia npstrorum haec clades. «
^' Viol : m Huit précieuses serpentines de campagne , beaucoup de lourdes arquebuses à crochet, trois cents bonnes arquebuses, plus de cîoq cents arbalètes.
^* D'après Vannualre ttUri, Martin Stalder , de Schwyz , mourut aussi de ses blessures.
• Voir Roehhotz, Eidg, Lieder-Chronik, $07-814. C. M.
*•' Diète de Luceme, commencement de février 1479.
^* Ibid. St. -Matthieu ; peu de députés avaient des pleins pouvoirs.
^* Des canons y sont restés jusqu'à nos jours , mais ils ne proTenaient pas de cette bataille, comme le croit Leu dans ses notes sur Simml$r^
forte garnison^ sans frais pour Uri. Les Confédérés n'appuyèrent pas les réclamations exagérées qu'on fit à Milan '^^, mais les demandes d'indemnités^ compatibles ayec l'honneur, ainsi que l'adoption de principes fixes pour les relations commerciales : les produits suisses ^''^ furent soumis à un droit de péage; aussi semblait-il impossible de balancer équitablement l'introduction des marchandises du Midi. Mais on ne viole jamais plus les traités de commerce que là où Tabsence de modération les rend le plus nécessaires; il faut pouvoir^ comme eux , imposer l'équité par la force.
Avant la paix , Pierre de Brunnenstein , prévôt de Lucerne, se rendit à Rome pour consolider l'allianoe avec le pape^''^. Rien de plus désirable pour le siège pontifical que le dévouement d'un peuple dont le nom seul était une égide* En revanche, rien, après la patrie, n'était plus sacré pour sa loyauté que l'I^lise et l'Empire. Si les grandes puissances avaient uni la fermeté à la loyauté, elles auraient trouvé dans ce centre de l'Europe une milice toujours prête. Sixte céda pour lors aux Suisses ses prétentions sur Milan comme une chose d'importance ; o^ fit une convention
145; ils portaient les armoiries de France et de Milan réunies et celles de Venise.
*^* Les habitants d'Un exigeaient au moins 100,000 florins, on pour les conqaôtes faites hors de la Léventine, on parce que le pape avait abandonné aux Confédérés des prétentions qu'il estimait à 60,000 florins. jinsheUiL
^^ Spécifiés dans £</ii6acA : Beurre, caillebotte, fromage, chevaux* peaux , cuir.
>7' Sixie aux Confédérii, Home, 21 janvier 1&79 : SI a rapporté des chartes dans lesquelles tous les cantons se montrent prêts i marcher contre les ennemis de l'Église.
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pour les sidwides^^^ les avances ^''^^ la solde ^^; l'ailianœ fut conclue ^^. Ils étaient à ses yeux les premiers des chrëtiens; il se souvint de Tantique gloire que leurs pères avaient acquise par leur justice^^'^. Ses projets en Italie et contre le grand Mahomet leur pa* nirent si vastes^ qu*ils jugèrent utile de faire des réserves^*. Ce qu'on apprit de sa cour et de ses mœurs pumt bien surprenant ; mais la divinité de l'Église était indépendante de l'humanité de son chef. Les subsides furent payés aux Confédérés avec l'argent qui leur avait servi à acheter le pardon de leurs pé* chés»^*-
L'ambassadeur français, Bertrand de Brosses, négocia, moyennant une indemnité modique ^^, la paix entre la Suisse et Milan , aux conditions suivantes : n Uri reçoit du chapitre de Milan , à titre de fief héré- » ditaîre et perpétuel, la Léventine, y compris la vallée
'^ Bdle docals cfaaqae fois qa'il les requerra et chaque année tant qo'ib le serviront.
"* Un paiement • avanti cbe 1 soldati marchino , per le preparative clie avranno a f are. •
S7» Cinq florins d'or dn Rhin ao fantasrin, dix ao cavalier.
<» B«/^, 19 octobre 1479.
^^ « Semper enim majores vestri , uti ex historiis constat , Jostitiae oiltores fuemot. >
^^* Le traité d'alliance portait qu'ils ne serviraient pas sur mer , ce que probablement on n'eût guère exigé d'eux.
^^* Spécialement 1,900 livres en 1480, qui furent livrés pour la construction de SL -Pierre de Rome. RulUnger,
^* 14,000 florins de frais ; 1,500 pour quelques réclamations isolées. La première de ces sommes fut distribuée aux militaires après déduction des frais de la chancellerie de Luceme, de 100 ducats pour le maître dTécole dUri, de 160 florins offerts par reconnaissance à de Brosses , et de 60 pour Tinteiprète Sloss. Diéieê dé Luutne, Laurent 1479, Judica 1480.
>rde Brugiasca^^^ et donnera annuellemont, pour » connaître la suzeraineté, un cierge de trois livres ^^^ ; M Uri demeure en possession des forêts de châtaigniers » et des pâturages alpestres en litige ^^^, du village d' A- » biasco et de ce qu'il a pu conquérir le long de la ri— » viére du Blégno^*, On renouvelle les tt*aités concer— » nant les capitulations, la marche de la justice et la D route commerciale. » Les Suisses réservèrent encore le pape. Louis XI se porta garant de la paix ^^. Bien-* tôt aussi les péages furent rectifiés ^^.
Ce fut la dernière affaire dans laquelle le vénérable chancelier Checco Simonetta servit l'État auprès des Suisses , au nom dé la duchesse Bonne et du duc Giovan-Galéazzo->Maria. Lodovico-le-Maure , frère du souverain assassiné , s'empara ensuite du pouvoir suprême, relégua le duc encore enfaiit à Pavie, et sa mère à Âbiagrasso; quant au vieillard Checco^ qui pendant près de cinquante ans de service avait mérité l'affection de son père , le grand Francesco , la con-^ fiance de toute sa maison, le respect universel de
2'^ Vallée latérale déboachant dans celle de Palenxa.
s» Uri possédait aossi le droit de nommer les curés , mais cenx-d devaient recevoir leur confirmation à Milan.
'*' Celles-là près d'Iragna et de Lodrino , cenx-ei çà et là.
^*^ Dans ma copie du traité de paix se trouve nommé le val Bolegna^ on s'intéresse aussi à l'hôpital de Bolez; il ne parait pas cependant qu'alors déjà tout le val di Blegno devint Suisse.
3SS Elle fut acceptée à Luceme le jour Esto mihi et signée par le roit le S9 sept. 1479. CA.
^^ Ck, Milan , S mars i4S0, as Cette goerre a été racontée avec les détails les plus attachants par M. lUUfimse Fucks dans son HUu dugn/tr» rei du Suiêteê dan» UMUanaU {dUMaUmndiêchenFeULaigtder SekwêtMÊr), U I. 101- i45. Voyez aussi Si$mondi, Hi»t. du répubL îiaL XI, 16Q<< f 66. C« M*
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lluKe , il le fit torturer et dëcaphei' ^'^. Lodovioo , homme de la plus grande souplesse, d'une culture ache« Tée; foulait aux pieds la justice^ sa parole^ Thuma-* nilé. Les fonctionnaires crurent ne pas devoir se con* former à la conrention des péages stipulée par Ghecco; le trésor retardait aussi ses paiemens. Soudain une multitude de jeunes hommes Uelliqueux se rassemblerait à Schwyz^^^. Lodovico réfléchit au danger d'un pouvoir mal affermi , recourut à la médiation des Gonfédérés et de la cour de Rome^^^^ donna des déclaradons satisfaisantes concernant les péages '^^ envoya les. sommes dont le paiement lui fut imposé ^^^, et sul gagner les esprits par des présens ^^^. Les villes obtinrent le renouvellement des capitulations ^^^.
Bans le pays des Grisons y où un grand nombre de communes libres formaient trois ligues , celles-ci une seule confédération , et où les droits seigneuriaux et les franchises y dans leurs combinaisons bizarres^ mettaient incessamment aux prises le pouvoir des petits souverains et celui du peuple ^ les troubles étaient fréquens plutôt que considérables. Pendant la guerre de
s>Y ^u mois dToclobre lASO; SiettUr commet ici plosiears eneiin. M^SUmondi, L c. 172-174. C. M.
^* Diète contre celte expédition, Lucerne , sept. 1481*
*** Qni employa Bartholomeo Maraschi de Mantoue , évéque de Castcll , l^at a Uaere, maintenant uni avec Siite contre Venise.
*^ Canvetiiion, Lnceroe,* 16 sept 148ft. Exemption des péages à Como, Beilioxone, Lugano, Gbiavenna, dans la Valteline, à Varèse, Locamo, Arona, Galerato, Legnano , Domo d*Ossola , jusqu'aux fossés de la ville de Milan , pour aller et revenir.
^^ 1 ,700 flor. , somme des réclamations présentées à l'avoyer de Scharnachthal; le onzième florin était absorbé par les frais. An$heim, 1482.
'** 1,500 florins pour les Cantons, 200 pour leurs députés. *** Les Gantons forestiers y prirent peu (f intérêt ; « nous ne savons pas le UUn, • dirent-ils. « Ildefome Ftuh$, t I, 151 et suiv. G. M.
Bourgogne eut lieu dans TEngadine la guerre des poules. De toute antiquité , nous Tavons vu ^^^ , les ocHntes de Tyrol exerçaient une souYerainetë héréditaire le long de rinn jusqu^à Pontalt^ sur un territoire entremêlé de fiefs et de domaines de l'évéché de Goire. L'inégalité des franchises , l'orgueil des Tyroliens, appuyés sur leur prince y l'orgueil des sujets de la Maison-Dieu, appuyés sur leur ligue, enfin l'opiniâtreté firent, de simples malentendus, naître une guerre. Dans une de ces querelles, pour des péages et des mines, le commandant tyrolien de Schlandersberg , à la tète d'autant de troupes qu'il en avait pu rassembler sans donner l'éveil, tomba subitement sur la Basse- Engadine par le pont de St.-Martin« Au point du jour les voisins virent le vieux manoir de Tschanuff^®^ en flammes, et entendirent le bruit formidable de ses crénaux qui s'écroulaient dans les profondeurs de la Wraunca. Les habitans de Remuss , de Schlins ( Celi^ nenses) coururent aux armes. Au pied de la colline du château incendié se tenait l'ennemi qui avait déclaré ce ne vouloir pas même épargner les poules ^^. » Telles étaient, sans doute , les menaces de Martihanns, guide de Naudersberg, fier de sa vigueur et de sa taille gigantesque. Gebhard-Guillaume, l'orgueil de Remuss, remarqua son insolente fureur, et marcha droit à lui ; les troupes s'arrêtèrent étonnées. « Je puis périr, » s'écria Guillaume, (c mais avec honneur. » A ces mots il se jeta sur Martihanns comme sur une bête fauve qu'il aurait combattue pour défendre son troupeau. U ter-
»* T. n, 159; t VI, 416.
**' Canitiès, ch&leau situé près de Remuss; voj. CampbelL ^* Campbell : de là le nom de la guerre ; il ne s'agissait pas des poules du caroaYa].
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lanasoD* ennemi y le tint, sous ses genoux^ loi ôta la TkySe releva d'un saut^ et pénétra jusqu'au onzième rang de la horde e£frayée. Là il saisit la bannière de h ville de Hall. Les Tyroliens combattirent pour Thonoear de leur pays ^ qui avait toujours enflammé leurs âmes. Guillaume, heureux de son exploit , wccomba^ mais il revit dans les chants dé sa nation^^. Les habitans de tous les villages et des montagnes de TEngadîne accoururent , et déjà brillait sur les hauteurs la taille et l'armure de messire M unzasch de Castelmur, si vigoureux, qu'il avait un jour assommé un chanoine d'un coup de poing ^^^. Bientôt ils crurent voir Rodolphe Castelmurer^^^ avec la milice de B^ga^ia , et de tous les recoins du Julier et de l'Albula les drapeaux des communes ; ils rebroussèrent chemin et consentirent à un accommodement^^. Quelque temps après, rarchiduc fit cesser une occasion de fréquens désordres en abandonnant à l'évèque de Goire l'avouerie du couvent de Mûnsterthal^^
Au bout de quelques années l'Âutridie acquit une autorité prépondérante dans le Prettigau voisin, sans
»^ CampbeU en fait mention cent Ans après loi. Une de ces chansons est dans le BeeuêU dss ehatuonM griêonnes (BàndnerUeder) Goire i781, p. S5; celle-ci a été rajeunie à la mani^ de Gleim.
V* Ardiuer, p. 18. Homme âgé à cette époque, puisque 35 ans anparaTant il était intendant de Tévêque.
>** Milan lui accorde en 1477 d'exporter annuellement 50 boisseaux de blé. Campbell.
•** Par les soina des évéques de Trente et de Brixen , le savant Jean Binterbacber et George Gober.
**^ 1479. \oj, Lehmatm, GrUom, U I, ouvrage fait avec soin. Nous ne saurions néanmoins voir dans cet acte le titre légal ni l'occasion de bk prise de possession de cette vallée ; auparavant déjà elle se rattachait â la l%ae de la Maison-Dieu.
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qu'il fût possible de l'empèdier. Elle acheta^ peu à peu y toutes les seigneuries.de Ycnrarlberg^ pour reculer les frondéres de ses États jusqu'au Rhin et au lac de Constance ^ et les mettre en contact avec les provinces antérieures et avec les limites de la France ^^; dans ce but elle ne négligea aucune des occasions que lui fournissaient les embarras pécuniaires des seigneurs. Lorsque , par exemple ^ les comtes de Montfort ^ chevaliers plutôt que princes , dans une situation de plus en plus difficile y durent vendre leur part de l'héritage de Tokenhourg dans le Frettigau, à une époque où Sigismond lui-même manquait d'argent^ il acheta ces domaines ^^^ et les remit aussitôt à son bourgrave du Tyrol , Ulrich , bailli de Metsch ^^ ; celui-ci , à son fils Gaudenz^^. Gela eut lieu avant la paix perpétuelle et Talliance héréditaire ^ de sorte que la cour d'Inspruck pouvait douter si les Confédérés verraient de bon œil cet accroissement de territoire. Les habitans de Davos, de Kloster, du Prettigau, de Lenz, de Belfort, de Chur#tailden , de la juridiction postérieure et antérieure de Schanfik ^^, ne conçurent point d'inquiétude : Gaudenz leur était connu ^^ ; il leur garantit leurs anciennes coutumes et leur inaliénabilité , et ,
*^^ La Forât-Noire , le Brisgan , le Sundgau , la Hante-Bourgogne.
'*' 1471. Hugues de Montfori'RothenfeU à la commune et à lajmridic' iion de Davot, etc. Ratisb. Visitation de Marie. Dans la Déduction des négociations grisonnes, i622 ( Pundtnerischer Handlungen Déduction) cidessus t. V, 8. t VII, p. 128.
*** Il était aussi commandant dans le pays de TAdige. On sait da reste qu'ils s'écrivaient Comtes de Kirchberg.
•♦* Confirmation des franchises par lui , vendr. av. St-Oall. 1471.
••• L'antérieure à St -Pierre, la postérieure à Langwiesen.
**' Ne tenait-il pas de sa mère, Marguerite de RazQns, les juridlcUons de Gastels et deSchierscb, dans le voisinage? T. if. 159.
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afin «jolis pussent le trouver toujours en cas de besoin^ il leur promit d'habiter au milieu d'eux ^^. Deux juridictions lui furent inféodées par l'Empire, deux antres par l'évéque de Goire^^; enfin, il tenait les denx dernières de sa mère.
Fendant six ou sept années tranquilles ils firent paître leurs troupeaux ; sur ces entrefaites les meilleures idations s'établirent entre Tarchiduc Sigismond et la Suisse. A la fin Gaudenz crut devoir déclarer à la diète de Davos : ce que son attachement pour ce bon pays ne » lai permettait pas de le remettre à d'autres mains sans » la Tolonté des habitans; mais que Sigismond, appuyé M sur une convention avec son père ^^^, insistait sur le N rachat ^^^; qu'il ne lui restait à lui-même d'autre » fard que de les délier de leurs sermens. » Eux, consternés à l'idée de passer d'un régime paternel à l'état de province, refusèrent leur consentement, engagèrent les Grisons à déléguer une ambassade à Inspruck , et demandèrent des secours aux Suisses ^^^. Sigismond avait résolu de les posséder, mais de leur plein gré. Non-seulement il confirma l'alliance avec les Grisons et leurs anciennes franchises, il leur en accorda une
*** Gaadenzau payé, iA7i, jeadi av. SU-Gall, dans la Déduction
diée.
*** Par l'Empire Daros, Klostcr, Lenz, Ghnrwalden; par l'évéque les deoiL de Schanfik. Acte de vente, 1&77.
*^* Sous la condition de la réemption, dont il n'avait pas été question en 1471.
*** Son aeie de vente, mentionné n. 509 , est daté d'Inspruck, vendr. av. SL-Thom. 1677; ronvertured Vammann, auxcameiU et cotnmunei réside Fribourg en Brisgau, St-George 1478. U reçut 5,000 fl. do Rhin pour prix d'achat et 5 marcs pour la réemptioo. En 1479, mercr. av. SL- George, Gaudenz de Ghurberg signa V abandon de ion fief à CEm* : mais il conserva encore ceux de Schiersch et de Gastels.
'<> Ztekokke, UUl deaGri$on$, t. I, 468; tr^s-eiact.
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nouvelle, c'est de ne jamais leur imposer un bailli étranger ou qui leur déplairait, et d'obliger ce magistrat à demeurer au milieu d'eux ; il propagea ces franchises ^^^, et, chose importante! il y ajouta l'exemption du péage dans toute l'étendue de sa domination ^^^. Par ces motifs et d'après le conseil des Confédérés , les babitans du Prettigaeu , pleins de confiance dans leur secours et eneux*mèmes, donnèrent les mains à cet arrangement. Us sont demeurés cent soixante-dix ans sous la domination de ^Autriche , fidèles à eux<^mêmes durant une longue paix tout comme dans les phis grands périls; leurs libertés ont été transmises à leurs descendans intactes et agrandies. Tel fut Veikt de la proximité de la Suisse et de leur patriotisme inaltérable.
Ortlieb de Brandis , évèque de Goire , dont le père avait combattu contre les Confédérés prés de Ragaz et dans beaucoup d'autres rencontres, fit tourner à l'avantage de la patrie son ascendant sur la haute noblesse. Les frères de Brandis , qui tenaient de l'héritage de Tokenbourg Maienfeld et d'autres domaines au-dessus de Luciensteig^'^, entrèrent dans la Confédération rhétienne^^^j le comte George de Werden-
*" 11 les étendit aussi à GharwaldeD. Gubert de fVùul, Hist. de Charwalden {H'uU Cit.) dans EalUr, Bibl. m, 416.
*^* iSigi«moiu^aiuB«i«jarif^(diafw^Radolfcelle, sam. ap. Erasme lâ79. «Exemption du péage pour leurs propres biens, Ik où il se trouve une charte de Tainmann on du lieutenant » Il ajoate : • comme jusqu'à ce jour. > L'avail-il acoordée par attachement pour ceui de Metsch ou seulement depuis Tachât?
*^^ Wolfhard , Sigismond, Ulrich , ses (rères ou ses oeTeox.
*^* Clu, St-George 1475 , jointe à la Déduction n. S05 : CJmon avec « Tévèque , le chapitre, la ville de Coire et autres de la ligue Cad- • dée, de la Haute-Ligue et de celle des Juridictions. •
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ber^-Sargans^'^ dans la ligue de la Maison-Dieu ; son père avait été tour-à-tour ennemi et allié des Suisses pendant la guerre de Zurich ; il possédait lui-même (fans la Haute-Rhétie une seigneurie souvent attaqua '**. Cette démarche consolida le pouvoir du comte, les droits du peuple, la paix du pays^^^; tout prospéra dans la joie. Mais, par suite de la vie chevaleresqae qu'il avait menée dans sa jeunesse, George s'âait obéré au point qu'il dut abandonner à Tévéque ses beaux domaines de Razûns , héritage de sa pre-
■«» Avec Barbe de Somaenbçrg , sa (seconde) femme. Nous avons toQs nos yeax une copie de la longue CA« lundi av. Barthél. 1475.
w u ne condnt l'alliance que pour ses domaines au-de»os de la lanàpirt et « en deçà de la montagne, • savoir Rheinwald, Savien , OrlensletiL
'" P^ÛDt de guerre sans le consentement de l'alliance ; celle-ci même ne consentira qn'après une délibération en commun. Point d'asile pour les sujets rebelles. Le comte ne prend aucune part aux contributions. Quand oo lève une contribution générale sur le pays, lui et ses gens n'y sont jamais soumis sans son consentement Pour les diètes et les guerres défensives l'ancien usage du pays fait loi. Les députés de la Maison-Dieu jugent arbitralement tous les différends, en cas de besoin la ville de Constance nonmie le surarbitre. Les signatures font connattre foiganisation de la ligue et les hommes les plus considérables de chaque localité : l'évéque, le chapitre et la ville de Goire; Jean de Marmels, bailli d'Aspermont, appose son sceau pour les juridictions de Tri m mis et de Zizers ; le bailli Joachim de Gastelmur de FQrstenau pour les habilans du Domlescbg , du Ueinzenberg , de Tschapina et d'Obervaz ; Ragetto Fontana , bailli de Ryems (Réams), pour Avers; l'ammann 6au< denx Planta , de Zoug , pour Zemez dans l'Engadinc sous Pontalt ; Jos^ Coldin, pour la Basse-Engadine au-dessus et au-dessous du val Taaoa, h Scnols ; Fadministrateur Jos^h Hohr, pour Remuss; le gentilhomme Herrmann Kilchmatter, lieutenant à FOrstenbçnrg , pour Mûnsterthal et pour le pays de l'Adige ( ci-dessus n. }0i).
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miére femme ^^, et se soumettre à une tutelle pour la dot de la seconde ^^L
Vers le même temps Jean- Jacques Trivulce , noble Milanais , d'un esprit vaste et apte à tout^ et d*un caractère inquiet , conçut l'idée d'acheter en Suisse et en Rhétie des biens qui le rendissent indépendant des caprices du duc et même important à ce prince par ses nouvelles relations. Jean-Pierre , baron de Sax , comte de Masox, seigneur de Belmont^ petit-fils d'un des fondateurs de la ligue Grise ^ lui vendit la seigneurie de Masox pour le prix de dix mille florins ^^' : Trivulce prenait plaisir au chàteau-fort qui dominait Grémëo; toutefois 9 il choisit à Rogorédo une belle habitadoo qu*il voulait orner avec magnificence. La seigneurie de Masox s'étend depuis les frontières de Bellinzone sur plusieurs vallées jusqu'aux sources de la Muésa et le long de l'Adula. Le duc régent^ Lodovico-le-Maure, désirant que ce jeune et riche seigneur ne fut ni son ennemi , ni trop puissant, mit des obstacles au paiement jusqu'à ce que le pays fût entraîné dans une guerre ^^^. Trivulce ne se donna point de repos qu'il n'eût^ outre Masox , acquis du comte George de Werdenberg beaucoup de domaines dans les Alpes; pendant
*^ Tasis, Ueinzenberg, Tschapina, 1475 (le même jour que la cL précédente ) pour 5,000 florins. Sprtcher, Pallas , 207. Anne de Raiûns, sœur du dernier seigneur , avait été sa première femme.
*>^ De Henri de Brandis , son beau-frère. Sprechsr. La dot était hypothéquée sur Ortenstein.
*^ Lettre de LodovicO'U'MaÊpre, i 8 janvier ii82. Jean-Pierre porte le nom de Montfort à cause de son mariage avec une comtesse héréditaire do Montfort
*** Le vendeur fit une irruption; il était du canton de Claris.
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tienteans il joua un rôle brillant dans toutes les affiiires d*ioiporfaiice.
Dd reste , la faveur de la libre exportation *^* protégeait les champs et le vignoble de Milan contre Tavidîté du peuple rhétien. Le sage abbé de Bisentis, Jesn de Schônegk^ contribua puissamment à faire triompber la justice de la force dans le pays et au ddiors ^^.
Â cette époque^ les Confédérés décidaient avec énergie les différends ou les guerres dans leur voisinage , et Voo ambitionnait^ avant tout , leur secours dans les complications du monde chrétien. La puissance ottomane, que le sultan Mahomet I*^ et son fils Murad II , grands guerriers et nobles caractères , avaient relevée avec gloire et gouvernée avec modération , fut agrandie par le génie vaste et le courage infatigable du sultan Mahomet-le-Gonquérant , au point de faire trembler les nations ^^^. L'Europe occidentale^ sa liberté, tout le trésor de nos sciences trouvèrent un défenseur dans Matthias Hunyade, roi de Hongrie , héros comme son pére^ le vainqueur de Belgrade, mais supérieur à lui par les dons de l'esprit^ et l'un dçs plus accomplis
>^ CIL d^ Banne et de GaUazzo, pour Rheînwald, 9 janv. 1478 ; de$ miBiee, an sojet de Bergaglk pour 800 boisseaux de froment, 80 chan de Tin » de TEngadine pour 100 chars , de Schams f • sex ami « ) 55 , cfOberhalbstein et Avers (•Avrea»)50; cinq jours auparavant. Ces communes déléguèrent André Prévost et André de Salis; Wald, Jaoqoes Pariî, de Médels, et Pierre-le-Rouge, de Casanna. SalU^VaiieUine, IV, 84, 93.
'^ Accord avec Milan , 1478. Lea, art Dlsentis. Convention avec la commune de Waltenspurg, 1479. Sprecher,
*^ Jmhelm, dont on aime à entendre le jugement sur les grands hommes de toutes les nations , dit : « It faillit pousser la chrétienté au pied do mur. •
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d entre les monarques. A lui s'alliaient les Vénitiens dans tout Téclat de leur puissance. Ceux-ci avaient contre eux les discordes de l'Italie ; lui , la jalousie de lempereur Frédéric et les prétentions de T Autriche sur la couronne de Hongrie ^^''. Lorsque la ruine des puissans Bourguignons retentit sur les rives du Bosphore, le Padischa étonné s'écria qu'il aimerait à se mesurer quelque part avec les vainqueurs ^^. Mahomet à la tête des Jannissaires, contre Jean de Hallwyl à la tète des Confédérés , ,les cris « Allah ! Allah I » répondant au taureau d'Uri, eussent oflTert un spectacle aussi imposant que la phalange sous Alexandre supposée aux prises avec la légion sous un des Scipions. Matthias inviCa les Confédérés à une diète à Bude, où, après la chute de la principale forteresse de Scanderberg y on devait exsr pûner avec les Vénitiens la cause de la chrétienté ^. Ceux-ci rabandonnèrent^^^: il fit avec les Suisses une alliance pour la durée de sa vie^^^ moins dans Tespoir d'ohtenir une armée à cette distance^ que dans l'intérêt des enrôlemens ^^\ et surtout pour empêcher TEmpereur d'attaquer la Hongrie pendant que luinmème
*^ Albert d'Aatriche, gendre de Tempereur Sigismond , avait transmis celte couronne à son fils Ladislas; après celai-d , le chef de la seconde ligne antrichienne, l'Emperenr, aurait volontiers hérité de la Hongrie.
•*• Anshélm,
*^ 1^78. Continuation de Tichudi; Chronique d^Engelberg. Députés des huit cantons : de Zurich, Thomas Schaub; de Luceme, Melcfaior RQss, fils du greffier de la ville , et Jean Schilling.
*** i479 s « une paix équitable qui mérite d'être excusée. » Mais, I rinstigation de Rome , les Suisses se Cftchèrent et nç voulurent pas entendre leur députation. Anshêlm.
"* 1479. Si d'autres rappellent alliance de onie ans , c'est que le roi vécut encore cet espace de temps. CA.
*'* Des volontaires.
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teratla guerre aux Turcs ^^^. Des Suisses s'enrôlèrent même aux environs de Salzbourg^^. Si autrefois le droit des gens avait été violé dans la personne d^un ooomer des Confédérés ^^^, maintenant le chemin à tniTers l'Autriche était sûr^ grâce à la satisfaction exigée de force par le roi ^^. Il y avait toujours des Suisses à sa cour ^'^, brillante par la culture de l'esprit et parréclat de l'héroïsme. L'Empereur ne put^rvenir à Iroubler cette harmonie ^^. A la diète de l'Empire à Nuremberg, il demanda que les Suisses lui envoyassent une ambassade et des secours contre les Turcs ^^^. Ils refusèrent la première demande , vu que pendant un régne de plus de quarante ans il n'avait jamais confirmé les franchises impériales de la Suisse ^^i ni
*** Expressément dit dans Talliance.
*** D'après la Chronique êaUbourgeoiêê de Pétri fPêz, Jusir. U • 4S7) , tbnn, prévôt du chapitre, enrôla « aliqaos Suetenses, •
"^ Jacqnes Héger, conrrIer.de la ville de Lnceme. Arrivé près de Fallenstein , chàteaa d'Oberheimer , ce seigneur l'assaillit et ouvrit les ietires dont il était porteur,
*^ L'Empereur fut obligé de faire comparaître Oberheimer i St-POlten; là Jeapa Schilling et les délégués de Matthias le condamnèrent à pajer 9,000 ducats, n. S29« On peut voir dans la Chronique de Seham^ docker {CBfelein, I, Si7 ] à quelles vexationsjes péages autrichiens donnaient lien dans cette contrée, non sans la participation de TEmpe-
^ Anehelm.
*^ JfafMMMaii«Caii/oiu(«magnifico8, nobiles, prudentes, circum-
• spectos — conjurationis antîqu» et magni fœderis Alamaniœ superioris
• ooafœderatos};» Bude, IS avril 1^80 : il dit que ce n'est pas lui , mais Frédéric qui a rompu la paix en négligeant les paiemens.
M* Anehelm, i^Si : 1,400 hommes à pied, 300 chevaux.
*** T. y, ftOO et 501. L'Empire s'aliéna proprement la Suisse parce qne quelques empereurs de cette maison' tout occupés de leurs prétentions personnelles, négligèrent leurs devoirs comme chefs de l'Empire,
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octroyé d'autres chartes indispensables ^^% mais ks avait toujours leurrés par des paroles, puis abandonnés au jour du danger^ sans jamais leur rendre le moindre service ^^^. Quant à la guerre^ ils savaient que la résolution impériale resterait sans effet ^^^. Bientôt après , la diète apprit à Luceme^ par un courrier milanais, la mort de Mahomet , le conquérant de Gonstantinople, de deux cents villes et de douze royaumes , ainsi que la querelle née pour la succession au trône entre ses deux fils^ le paisible Bajazet, qui était Tainé, et Tschelebi Zem^^^. La chrétienté sembla respirer; on consolida l'amitié avec la Hongrie ^^^.
En moins de deux ans, les Confédérés furent quinze fois médiateurs, et firent, outre leurs alliances avec Rome , avec la France, avec la Savoie , et la paix avec Milan, une alliance nouvelle avec les deux Eberhards, comtes de Wurtemberg **®. Lorsque ceux-ci réglèrent la succession de leur oncle et de leur père, les Confédérés firent respecter en leur faveur la paix et le bon droit ^''. Le comte Henri ne fut pas enfermé, et pour-
*«< Les communes se plaignaient "de ce qn'one eh* an sujet de Stein sur le Rhin ne s'expédiait point
*** Beeéê de Siant, &d8i, dans Jtuhelm,
**' Le même : « suivant l'nsage des délibérations allemandes. •
'** Par erreor • Ziârn. • LeuenkUm, pandecL kUu Torv., 545. ÉdiL deVçnise*
**s Additionê d V alliance. i48i.
'*' Alors avec le premier dnc , fils de Lonis • et ensuite avec le second, fils d'Ulrich.
**^ Recè9 de Rothwyl, 1480 ; médiation auprès de l'archiduc Bargkleek' ner, 1481, décrit la pompe avec laquelle ils reçurent ensuite les fiefs de l'Aulricbe antérieure. Médiation des Confédérés anpris du même dans l'intérêt d'Ital-Jean et de Jean-ThUring , frères de Fridingen à Uohenkrœhen, ch. 1479. Traité d Tutingue avec Rotkwylsou» la garantie du hoargmettre et du conseil de Biberaeh, 1681. Anshelm.
LIVRE V. CHAP. II. S1T
tant y au sortir de sa captivité en Bourgogne, d'où le tira le secours des Confédérés, ce jeune seigneur avait abusé de la fille d'un gentilhomme bernois ^*^, et né- ^igé de la consoler par une somme modique ^^^.
Si le héros de Hallwyl conserva la possession tranquille du lac dont les flots baignent son manoir ^^; si le différend de l'archiduc Sigismond avec son serviteur infidèle , le comte AUwig de Sulz , fut apaisé sans inquiéter les frontières^^^ ; si les projets dangereux d'Oswald de Thierstein, qui sut exciter, contre le bourgmestre ^^ et le conseil de Baie , non-seulement l'archiduc^^, mais aussi Soleure^^^ et même les tribus de la ville ^^, furent déjoués, ces bienfaits, d'autres déjà
**• Du gentilhomme et chevalier Conrad d'Aargan , qui dn reste était • vnetéte brûlée , homme corrompu et déplaisant • Jnsheim. *^ De 600 florins. Id. Elle trouva un mari quand même. *^ A Texclnâon des Helsch d'Esch , situé à la partie supérieure du /ac. Berne se prononça pour lui, les six cantons pour la partie adverse. QmvaaUm iiSl. Jnshelm en dit un mot.
>H L'archiduc fit arrêter en U79 à Radolfcelle Allwig et son frère Rodolphe , parce que dans sa querelle avec le Wurtemberg ils avaient livré par trahison Mdlenbourg aux comtes , qu'ik a^étaîent rendus mat- Ires de cette contrée et de Radolfcelle et qu'ils retenaient de force le Klekgao. Gni/iinuifiii^ Ckroiu austr, *^ Le chevalier Jean de Bérenfels.
^** Sons prétexte que la seigneurie de BQren lui appartenait Jctu tatre Thierêtei» «f BàU, 1478.
s»4 La qaerelle concernait la haute-justice à Sissach et à BQren. j4cie$. Dés le début , le comte mit ses domaines et ses métairies sous la protectioD de Soleure. Haffner. A cette occasion, Soleure fit marcher des troupes à Wallenhourg, et anéantit la haute juridiction de Bàle. Atuketnu
*M Gomme si le bourgmestre avait agi pour son propre compte. AcU$. Sa lettre est à la fois insolente et adroite , la réponse , franche et claire. En i&80, par la médiation du margrave Rodolphe de Neuchàlel , le landgrariat dn SQssgau fut abandonné avec tous les droits et les juridictions de la ville à Oswald , et le village de Bûren à son frère Guillaume. Brak- Htr, p. 992.
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meutionnéi^^, d'autres encore dont il sera parlé ^^, l'aplanissement de difficultés étrangères ^^ et de celles qui naquirent de la succession litigieuse aux sièges épis^» copauxde Constance ^^ et de Lausanne ^^^, furent dus à rintervention et à la considération des Suisses. Leur manière simple et prompte donnait du poids à leurs paroles.
La même cause fit la sûreté du pays après les guerres : une diète à Bade décida que quiconque volerait la valeur d*une corde serait pendu sans miséricorde ^^ Cette punition fut appliquée en peu de temps quinze cents fois^^^« Dès lors une femme ou un enfant aurait pu porter à découvert par toute la Snisse les bijoux les plus précieux. Un vieux point d'honneur et la crainte de la Providence soutenaient le gouvernement. Des habitans deValangin ayant été accusés à Berne d'un
*^* A l'occasion du Prettigea.
*" Entre l'abbé et la ville de St-6all ; cela sera raconté plus tard.
»s* Entre l'évêché d'Ângsboiirg et le chapitre d'Ottobeuren ; entre les villes dTlm et de Nuremberg et Mans de Habsberg , bailli de S^^îsmond ; entre la ville de Constance et les sept cantons an sujet de Frauenfeld et de la joridictioD provinciale; entre le Valais et SL-llannce. Anskelmt
''' Médiation (infmctneuse J entre Loais de Freybei^, âa pur le pape« et Otton de Sonnenberg, élu par le chapitre etsoutena par l'Empereur; entre les mêmes lorsque, è la fin , Freyberg voulut s'emparer de l'abbaye de Weingarien au profit de l'évéché ; il mourut en i480. Le même et Ttehuéi, Haupisehluiêel, p. 135. Bref du pape aux Confédérés en fayeur de Louis ; ils avaient recommandé Otton ; Rome, 16 mars 1&75 ; dana MaritM, ColUcL ampU$$.,X. U, 1488 et suiv* Berne était pour Freyberg. Voy. chap. suiv.
*** Berne prononça enfin contre la Savoie en faveur de Benott de Montferrand.
»" BulUnger.
.*** Mattre Pierre en eiécuta cinq cents à Zurich. Id, Us se tenaient dans les pays frontières.
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meurtre^ et par leur seigneur d'un acte d*insubordination, ils furent moins sensibles à l'amende ^^^ qu'au déshcmneur légalement infligé << d'être appelés leur vie >i durant les plus médians de Valangin. » Jean Spiess dXtdswyl^ soldat farouche, à la conscience cautérisée ^ était resté insensible au milieu des tortures ; mais lorsque dépouillé de ses habits , les cheveux ^coupés ^ une jambe attachée à une corde ^ il dut marcher sur le cadavre de sa femme assassinée ^ la voix du sang et celle de la conscience se firent entendre ; tremblant de tous ses membres , il avoua son crime ^^.
La religion d'alors s'occupait moins des mystères de la divinité que de la grande et mystérieuse puissance que la foi exerce sur l'âme. Quel aliment ne recut<-elle pas lorsque Walther Auf der Fluh , évoque du Valais, découvrit les cadavres des guerriers martyrs qui autrefois^ sous Herculius, préférèrent la mort à l'abjuration ^^^ ! Il en fit part à un grand nombre d'églises ^^• Tandis que des reliques des patrons du pays ^^ réjouissaient Berne, Soleure, Zoug et Schwyz, le chevalier
>«• 500 flor. da Rhin. Aiukelm, ihSU On ne déoouTrit pas ranteor dn meurtre ; cenz qu'on soupçonna étaient en trop grand nombre.
*^ Eiterlim : le fait eat lien en 1508 ; le même historien rapporte que Boggerli , cabarelter de Zarich, après atoir long-temps nié nn meurtre, le confessa lorsqu'il Tit le couteau qu'on lui présenta suer du sang.
*« T. 1,1. I , chap. VI. SoUtare à Thoune, 1474 : en 1475, pendant la semaine sainte, des ouTriers découvrirent 37 cadavres d'hommes, tons la tète placée à côté d'eux ; les Soleurois joignirent leur part aux oasemens deSLUrs, compagnon d'armes de ces martyrs.
••• Outre Soleure, Zoug f Hof fm^w. Eut. eeeL de Œelv., II, 469; et Thoune. Vévéque fVaUher à Tavoyer, aux conseils, au clergé et à la commone de cette ville, 1474 , dans Rabin, Conititution ( Handvetie) de Thoune.
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Jean de Tokenbourg ^*® acquit à Francfort, avec une peine inouïe, en faveur du pays de Schwyz, quelque partie du corps de St.-*Martin; le zélé curé, maître Eberhard , fondateur d'une église et de la première bibliothèque à Zoug^^, procura les ossemensdu roiOswald de Northumberland ^^^ ; à Berne, on honora d'un culte plus religieiix les restes des dix mille chevaliers '^% dont l'anniversaire avait aussi été solennisé à Morat. On voyait, mais moins que jadis dans Rome libre, un mélange de cérémonies chrétiennes , de spectacles et de plaisirs ^^^, ^ui ofiraient les plus choquantes contradictions de la foi et du bon s^is.
La ville de Berne , voyant les fruits des champs rongés par une espèce de chenilles ^''^ >effrayante par sa
*'* Goipard Lang, Esquisse du monde chrétien (Grundriss der chritA' lichen Welt ) , p. 798, d'après les documens. On a regardé ce Tokenboorg comme an ûls naturel du dernier Frédéric ; t V, 23. Le témoignage en faveur des reliques est de l'archevêque de Tours, 46 mai 1681.
*** CA. 1478 dans les mannscr. de Zurlauben.
*'^ Haller, BibL suisse, III, 588. Je n'ai absolument rien trouvé sur les rapports de ce roi avec la ville de Zong. Mattre Jean Eberfaard aurai l-il fait choix de lui par vénération pour sa vertu? On bien serait-ce on souvenir plus ancien du temps des vieux apôtres écossais? U avait été instruit en Ecosse. Par la religion , il enthousiasma une petite armée pour la défense de la patrie ; il avait exercé sur les rob et les peuples de toute la Grande-Bretagne un empire si bienveillant qu'il semblait faira consister en cela toutes les vertus; et lorsqu'il mourut pour la patrie, il ne pensa pas seulement à lui, n\ais à son peuple. Beda VenerabUis, 1. IIL
*7A Nous avons rapporté comment on les obtint, L VI, 474.
*7i C'est ainsi que les Romains introduisirent chex eux la comédie dans le temps d'une peste. T. Lioe, Vil , 2. Les anciens Bernois étaient assex dans les mêmes sentimens; t n, 447. La sérénité est une condition de la sanlé et de la présence d'esprit ; comment put-on défendre plus tard la comédie dans des temps dilBciles?
*''* Les chartes leur donnent les mêmes noms qu'aux vers blancs qui forment les hannetons.
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multitude^ demanda conseil à son chef spirituel^ Té- Tèqaede Lausanne. La cour ecclésiastique, ainsi que jadis beaucoup de juifs et de païens ^''^^ ainsi qu'ayant et depuis cette époque bien des autorités de TEglise catholique ^'^^, estima que les bommes possédaient une puissance de conjuration , mais dont il ne fallait pas nser légèrement. Cette opinion n'étonna point le savant greffier Tbûring Frickard , dont la sagesse était en singulière estime à Berne. En conséquence on adressa aux insectes une sommation solennelle de s'éloigner ^"^^^ Pour le cas de désobéissance on fixa la marche de la procédure; on évoqua de Tenfer, comme défenseur officieux^ l'ombre de Perrodet^ avocat de beaucoup de mauvaises causes ; ensuite on lança un ban contre les vermisseaux ^'^'^, montrant au peuple entier que son
*'* Bornage, Hkt. de$ Jaifi, t VI, 470, &7i.
'^ Ci-dessos U VI, 278 et saiy. Nous ajoutons nn document mis en Inmîère par le baron de Hormayr dans VAimamack tyrolien de 1804. Cesl un protoeote do juge de Gloms ^t Mais de 1519 et suiv. contre une espèce de souris ( « Lntmnsese • ) , dont l'avocat demande à la fin un saof-condoit contre les chiens et les chats et un court délai pour celles qui portent : on accorde quinze jours à celles*^ et aux très-jeunes. Le baron de Hontan fait mention d'un procès intenté (dans le 18* siècle) par Tévéque de Québec à des tourterelles.
*^ Voy. dans VHigt, eeel. (en latin ) de /. H. Hoitinger, IV, S18 , le Bonitoire prononcé par le curé Scbmid sur la plate-forme de Berne : • Créatures sans raison et imparfaites , vermisseaux, votre race n'a pas » été dans l'arche de Noé; au nom de mon gracieux seigneur, l'évéque » de Lausanne, par la puissance de la très-sainte Trinité, par les mé-
• rites de notre sauyeur Jésus-Christ et par l'obéissance à la sainte Église,
• je vous ordonne , à tous et à chacun , de vous éloigner dans les six » premiers jours de tous les lieux où naît et croît de la nourriture pour
• les bommes et le bétail. • En cas de désobéissance , il les cite à cornperaitre le sixième jour, à une heure après midi , près d'Avenches devaol monseigneur de Lausanne.
'^' Vaifoyer et eonteil au lieutenant du doyenné de Kôniz, Jeudi ap.
gouvernement paternel ne négligeait aucun moyen de sauver ses réooltes. Une antique cérémonie ne parait ridicule qu a un peuple qui juge les sentimens de ses vénérables aieux d'après les vues de sa propre sagesse; pendant les grands siècles des triomphes et de la gloire, le gouvernement bienveillant et la sévérité de tous s'opposèrent à ce manque de respect.
La principale science d'un peuple libre , l'histoire de ses pères , était Tobjet des soins du gouvernement * : Benoit Tschachtlan^ banneret de la ville de Berne, en cite la chronique jusqu'au commencement des querelles avec la Bourgogne '^^ ; celles-ci , la guerre et ses
rinyention de la Croix. Sarsîa , 15 mai, à cause d*aii doute sur la fonne. Seconde citation : « Maudite et impure yermine , qui ne portei m ne méritei le nom d'animaux. » Sentence: « Nous, Benoît de Montferrand , évéque de Lausanne , avons entendu la supplication des puissans seigneurs de Bemç contre les chenilles, nous nous sommes signés du signe de la Sainte-Croix et avons eu devant les yeux Dieu seul, de qui procède tout jugement juste ; nous accusons et chargeons en conséquence ces affreux vermisseaux, nous prononçons contre eux ban et malédiction, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, en sorte qu'ils soient confinés dans la personne de Jean Perrodéti , leur patron, et qu'il n'en reste absolument que ce qui est nécessaire pour l'usage des hommes. > Tout cela en beaucoup plus de paroles. Le gouvernement ordonne sérieusement de lui mander le résultat; mais Schilling rapporte qu'on n'apprit rien, « à cause de nos péchés. • £fo<tinger, 1. c 320. sa Voyex sur l'état de la religion et de l'Église dans la république de Berne, au xv* siècle, de TUlier, L IV, ch. 17, L U, p. 514-532. G. M.
* Certes le gouvernement ne doit pas s'en mêler; ce serait là un moyen sûr de n'être jamais cité au tribunal de la posiérilé, seule ressource des opprimés. Les gouvemans suisses se sont donné assez de peine pour empêcher les recherches historiques et dégoAter ceux qui auraient pu publier quelque chose sans subir la censure. Les archives n'étaient ouvertes qu'aux frères et amis. 11 en a coftté la vie à Waser pour avoir publié de vieux documens. D. L. H.
*^* Jusqu'en 1470; il eut pour collaborateur Henri Titlinger, dont
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conséquences, trouTèreot un narrateur dans Diebold Schilling ^"^^^ Son liyre fut lu par l'avoyer et les Conseils, et déposé comme monument sous les voûtes des aidiives ^^^. La suite de l'histoire que nous racontons fot écrite à l'invitation du gouvernement par Yalérius Ruod^ surnommé Ânshelm, de Rothwyl, maitre d'école et médecin, homme sérieux et loyal, digne, par son caractère, de l'ancienne Rome^^ Albert de Bonstetten, doyen de Notre-Dame-des-£rmites , composa pour les étrangers, et à l'iDStigation de Louis XI, une histoire delà Suisse entière, des guerres de Charles, enfin de sa propre abbaye , non pas avec l'énergique simplicité de ces Allemands ^^^, mais en latin et d'un style pom-
k nom fl^écrit anssi DiUlinger , el dont nous avons fait mention dans ks goerres de Bomgogne. Da reste, le banneret Tschachtlan mourut après 1492. Baller, Bibl, suisse, IV, n. 614. Nous avons comparé et consnllésa chronique, es Voy. sur les historiens bernois au xv* siècle de riiiier, t. II, 580-584. Muller ne les nomme pas tous. G. M.
*'* De 1152 à 1480. Il était Soleurois et au service de Berne. Nous avons profité du volume publié à Berne en 1743* U ne faut pas confondre cet écrivain avec le prêtre lucernois Diebold Schilling, qui finit en 1&09. Halier, ibid. n. 686.
*** Ancienne tradition dans HalUr, h c. n. 617. On voit dans Ans- Aè[fli,14S4» que sa veuve fut punie pour avoir vendu sa chronique. U ratait présentée à la ville , mais gardée chez lui, comme cela se pratique. Après sa mort, sa femme y mit la main. sDéjà la crainte de la publidié, le système de cachotterie commençait à s'établir. D. L. H.
***^ Jusqu'en 1526. U vivait à Berne depuis au moins 1485. Il n'y a guère de chronique suisse anssi digne d'être comparée à l'ouvrage capital de TsehudL C'est un homme d'antique vertu. Il fait des efforts ponr donner à son allemand l'énergie et la concision romaine.
'*^ 1481. Nous avons eu la copie de la description et de la chronique d'Einsidlen qui se trouve à la bibliothèque du roi à Paris sous n. 4789 des manuscrits; le manuscrit de la guerre de Bourgogne de M. Charles '!5elor de Bonstetten avec quelques additions extraites par M. le diacre Clew dTune chronique souabe. Son histoire d'Autriche dédiée à Charles Yni , qui devait épouser une princesse autrichienne, est à la biblio-
peux ; en même temps que lui^ Técut le docteur Turst, de Zurich ^^^y auteur sans prétention, remarquable par une précision laconique. Pour la connaissance du droit le greffier Frickard ne le cédait à personne ; sans parler des universités, on connaissait à Zurich toutes les formalités de la jurisprudence^^^. Quoique les temps modernes s'éclairassent essentiellement au flambeau de l'antiquité, et que Jean de Wyl aussi, disciple du bon maître Hemmerlin ^^^, servit la science par des traductions ^^, la rectitude et la liberté de pensée qui distin-
thèque de la coor de VieDne. On Ta souvent cité autrefois au sujet de Torigine de celte maison qu'on fait remonter aux Scipions ; mais nous ignorons, si son écrit De majoribut Maximiliani était distinct de son Hiêt, atuir. Il reçnt de l'empereur Frédéric, en récompense (CA. 20 oct 1482 ) , la dignité de comte palatin ( « S. Lateranalis palatîi nos- » trsque auls et imperialis consistorii; cum jure notariatus, tabdtio- ■ natus et judicatus ordinarii, officia dandi, bastardos et àlios ex > damnato coitu procedentes legitimandi. • Le tout « propter virtutum • claritatem morumque venustatem > ) ; il reçut aussi quelques centaines de lettres de noblesse ^ ( Généalogie de sa maison ) , qu'il vendit à bon compte aux Blôrikofer, à Rodolphe Herbort de Willisau ( Ch. 1494) et à d'autres. Stumpf, 1. IV. Du reste, il éUit fils d'André Raoul de Bonstctlen, mentionné t VI, 473. Sa famille fut propagée à Berne par son frère Béat-Guillaume et à Zurich par Béat-Guiilanme, fib de son oncle Béat
**' Conrad Turst était médecin de la ville en 14S9. Nous avons en le beau manuscrit de la bibliothèque impériale de Vienne.
'^* Témoignage du prévôt et da eliapitre, « Quod ibidem sant juris » doctores , licentiati et alii viri docti , habentes practicam procedendi » in judicio. i
*'^ H était de Bremgarten , d'abord maître d'école à Zurich , pub secrétaire du conseil à Nuremberg; en 1462, grefiier municipal à Eralingen, en 1478 chancelier à Stuttgart Dénie, de la Bibliothéqmc de Garelli,
*** Deniê en connaît dix^huit II les fit à la demande de personnes considérées. Du reste, il était aussi poète. Hottinger, Sc/wla Tigurina.
> Comuc des iadulgcnccs. D. L. H.
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gueotles anciens, éveillèrent spontanément l'esprit vit et péaétfant de Jean Geiler , qui appartient en quelque sorte à Schaffhouse **^.
L'invention de rimprimerie , rempart puissant contre le retour de rignorance'^^, fut mise en pratique
""^ n y mqait en 1445 , mais fut conduit encore enfant à Kaisers* bag. Lem, l\ se trouva en rapport avec une autre ville, située sur le sol sobae; U occupa la chaire de philosophie à B&le dès 1471. Gemler, de tuuL BasiL ortu §t progress,, 28. • Pericte eloquentior, Socrate contineotior, Nama religiosior. * Beaius Bhenanu$, ibid. Outre son Navire de» fom et son Navire des péniten» , il a écrit des sermons pleins de vivacité , qii^l prononça la plupart à Strasbourg.
"* En tant que les ouvrages se conservent dans an plus grand nombre d'exemplaires. La barbarie peut néanmoins fondre périodiquement sur le monde s la scolastique, telle qu'on l'a vue renaître dans les quinze dernières années; le pyrrhonisme qui, en niant la réalité, 6te à tant de moQvmens importans de l'antiquité leur considération et leur intérêt^ et le despotisme , qui méprise tous les titres de propriété ainsi que ks CQDstitalions, lui aplanissent le chemin. Alon les plus excellentes prodoclioDs delà pensée pourront rester sous nos yeox* lettre morte, inqMTçoe m6me, comme les classiques pendant le moyen*ftge. Toutefois mi Va malheur ne sera plus ni si général ni de si longue durée, a Pas frits vers la barbarie dans un pays où le despotisme tronve-antant d'instnmiens qa^l veut i 1* création d'une université centrale et d'une école cxclu»Temeat chargée de former des maîtres pour remplacer les hommes à principes; 2* concentration des établissemens dTinstruction publique pcmr diminner le nombre des foyers ; S* organisation presque claustrale ; 4* liberté de la presse insidieuse , la censure refusant de parler j«w]o'à ce que la police saisisse et ruiner 5* obligation de faire timhter les ouvrages ; 6* défense de réimprimer les anciens ouvrages sans pomission du gouvernement ; 7* création de bibliothèques des lycées, composta en majeure partie d'ouvrages faits pour remplir les vues du chef, d'abrégés, d'extraits destinés à établir le dogme de l'obéissance pacBÎve; 8"* triage des bibliothèques publiques et probablement des bibliothèques privta ; 9* diminution du nombre des imprimeries , leurs propriétaires patentés , forcés de fournir de forts cautiotmémens ; iO* abolition des privilèges des miiversîtés et leur diminution en Aile- ■ngne; il* système ^oivi mathématiqueme^A pour atteindre k but. D. li. H. awDomicilîé è Paris lorsqu'il écrivit la noie qu'on vient de Tire, viii. 1 5
dans de petites villes^® et des couvens solitaires de la Suisse'^, sans parier de Bàle^** et de Genève**^, bien
en relition avec des hommes cd position de soivre de près la marche du gouvernement , M. le général de la Harpe acquit la preuve que Napoléonsuivait le système ici exposé. C. M.
**' Jacobi de Clttsa^ Traciaius de appariitonibu» animarum pott moriem, imprimé à Berlhoud en 1745. J'ai vn ce livre à Vienne, où les soins de H. l'abbé Straltmann ont formé une des collections les plus complètes de livres incunables; Fimpression est, ainsi que le papier, belle, nette et soignée. Tandis qu'il ne s'établit à Luccme une imprimerie qu'en 1550, on imprima à Soursée, en 1500, la Chronique de ta guerre de Souabe, ^sir Schradin , Haller. BibL V, 818.
*** Béronmûnster précéda, pour cela, toutes les autres coi^gr^tions religieuses. Dès 1470 un chanoine septuagénaire , Helyes Helye de Laufen (m. 1475 } , imprima le dictionnaire de Marehesini Mammotrte» tu$ Èivê primicerius; arte imprimendi ( voy. BaUhasar , Mus, Laeem. et Sinner, Voy. dans la Suisse occident, t II) ; le même publia aussi RoderUi Zamorentis Spéculum vUœ humanœ; abeque calami exaraiione, feria^ poit fcitum B. Jacobi 1478. Naudé (additions à lliist de Louis XI dans le Comine* de Lenglet du Fresnoy ) indique une édition de ce livre, de Paris , vers 1470 ; nous avons vu à Vienne celle de Helye aliae de Lauffen, eanonico ecelesia villœ Beronenêis in pago Ergowie $itm, avec la date ci-dessu9. Le célèbre FtucicuUu temporum doit avoir été publié en 1481 à Bougemont, dans le comté de Gruyères f aujourd'hui au canton de Vaud ) , par un moine du monastère de ce lieu , Henri Wûnbouig de Vach. Nous n'avons jamais vu cette édition , mais Sinner en parle.
*'* Le premier livre publié & Bile fut probablement le vocabulaire d« Conrad de Mûri, imprimé par Berthold RodL Denis, Bibliotk^ de Garelli, t I, 227 ; bientôt, en 1474, parut chez Bernard Richel la Gmeordauee du miroir des Saxons f par Didier de Burgsdorf^ évoque de Naumbourg. Le même donna une Bible latine de 1477. (En 1464, encore, Matthias Ëberler , de B&le, fit écrire par Jean Lichtenstera , étudiant de Munich, une très-belle copie de la Bible en allemand suisse; elle est à la bibliothèque impériale à Vienne. Denis, Codd. theoL Ul^ t I« p. i. ) Outre Richel , Lucas CemUr, de aead. BasiL en nomme aîx autres ayant Jean Amerbach ; les Âmerbach sont originaires de Beatlingen,; les Froben, de Hamelbouig en Franconie.
»»» Senebisr, dans son Hist. iiitér. de Gméve, 1. 1, 80, rapporte avoir lu* dans run mannsèrit, dont il ne garantit pas le mérite, que les fran-
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plus tôt qu'en France ^^^. Ce qui est une garantie des progrès^ on sentit la nécessité d*en faire : dans les traités d'alliance avec les États dltalie^ alors siège principal de la science^ on stipulait ordinairement qa'ils admettraient dans leurs universités et à leurs frais quelques jeunes Suisses ^^. Dans rAUemagne en* tiére , on pourrait dire en Europe , le quinzième siècle fut une époque de jeunesse florissante, qui ne demeura pas infructueuse 9 quoique les disputes théologiques,
de cette ville y avaient été imprimées en 1454; ce serait le moQomeDt typographique le plus ancien dans les villes dont nous écrivons l'histoire : mais le fait est invraisemblable ; ce savant investigateur n'a découvert aucune production de la presse genevoise antérieure à lft78 , où parurent : la Fie dé$ SS. AngtM , par François Exùnines ( plus tard cardinal ) , mentionné aussi par Gabriel I^audé et par Denii ; Guy dt ^oye, livre de Sapienee ( Denis GareU, 1), et le roman de Fier-à-Bras. Sinmer attribue le livre des Anges à Pierre d'Artis , chambellan aragomis; nous ne l'avons jamais aperçu. Mais nous avons vu à Vienne 9D oovragc original d'un Suisse : Thureeensis phyaici ( le médecin Rodolphe) Traeiatas de cometis, 1472, très-bien imprimé deux ans plus tard , sans nom de lieu ; mais nous ignorons de quelle presse il est sortL En revanche , il parait prouvé que ni Lactance ni 5L Augustin de chiiaie Dei, n'ont été imprimés pour la première fois en Suisse; tous les deux sont de Subiaco.
*** Ulrich Geriog , né à Constance , selon le prince abbé Martin Cerbert {Hist. êihœ nigrœ, t II, SOS), qui en appelle à son propre témoignage, mais originaire du canton de Luceme , selon Baithasar ( If «t. Lacem, ) se rendit en 1740 à Paris avec deux ouvriers, à l'insti* galion du docteur Jean a Lapide ( chap. suiv. ) ; il y exerça l'art typogra- |ihiqne pendant quarante ans ClSiaj, et légua le fruit de son travail à la jeunesse studieuse et aux pauvres ; son souvenir fut célébré en Sorbonne. Naadé ( addition à Chist, de Loaia XI, dans le Comines de du Fresnoy , L IV, 2S7 ) doit être complété à cet égard; il faut sans doute aussi rectifier la donnée de Gerbert dans ce sens que Gcring s'appela Cinuianiiensem , en raison du diocèse.
''* Le duc dUrbino et la ville de Florence allouèrent annuellement 50 florins d'or à quatre étudians Znricois qui étudieraient à Pise. J, fl^ Hottmger , Schola Tigar,
quelques malheurs et quelques erreurs politiques aieot étouffé bien des germes.
Les vieux Confédérés riverains du lac des Quatre- Cantons, les habitans de Glaris^ ceux de la ville et du territoire de Zoug, guerriers audacieux Jà même où la race humaine participe de la douceur du sol et du cli* mat^^y jouissaient avec joie de leur liberté et de leur considération. Si le laps du temps, qui change tout, avait effacé dans les montagnes les noms des frontié* res^^^ si les limites étaient moins déterminées encore dans la Marche conquise au bord du lac de Zurich ^^^ la parole loyale d'un landammann d'Unterwalden terminait la difficulté. Lucerne, où Hertenstein et Hassfurter brillaient à la tête d'une jeunesse ardente et belliqueuse ^^, où se tenaient la plupart des diètes et le marché des Alpes centrales ^^, prit à tous égards un plus grand essor. Les servitudes envers le chapitre de St.-Léodegar, subies pendant sept siècles ^^, les charges que la dévotion de mainte génération avait léguées
**** Albert dcBonsteiien : les Zongois ont déjà quelque ressemblance avec les habitans des plaines.
'** Ch, de délimitation entre Uri ei Glari», i48d » postérieure à celk de 1196.
*>' Prononcé entre Schwyt et Glarie sur les limites de leur souveraineté respective près de Rychenbourg par Henri Z'Niderist, ancien landammann dlJnterwaldeii-le-Bas , jeudi ap. Urbain, 1478. L'arbitre devait ^re respectable aussi par son ftge; il avait é(é sept fois landammann entre ihài et 1455. Leu.
*^ Bonstetten : • Juventus Vcneri et luxui inclinata. •
*** Pour les produits du sol ; on y portait aussi d'autres denrées ; on j envoyait des Alpes du bétail , du beurre et du lait. Id,
*** T. I, 169. Le chapitre possédait de certains droits sur le lac «t beaucoup de terres sur lesquelles la ville avait été bitle.
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aux ciloyens^^^ furent annulées par un rachat ^®^. Le chapitre si distingué de Béronmûnster ^^^, dont le pré- TOI, JosI de SilUnen , s'était rendu illustre dans les plus grandes affaires politiques, était redevable d*un ordre juste et sage ^^^ à Ta vouerie de Lucerne, mainte- • oant assurée ^^^ , de nouveaux ornemens à son intereession^^^ d'une augmentation considérable de ses revenus ^^ à la riche et noble maison de Lûtishofen , si généreuse envers TÊglise^^^. Le pape Sixte, à qui les Luoemois avaient rendu plus d'un service , leur ao-
*^ Loyers des jardio» et des maisons pour la célébration dos anniversaires et des vigiles.
*" Ch. 1479.
*** • CondoDatam iafinita servitute ( d'im nombre infini de serfs ) \ocoplelissimi agri. • Tur9t. • Famosam «dificiorum slructura , per- &onanira numéro, ac redituum nbertale. » Il j avait 21 chanoines; mais Tmcendie et la gnerre avaient tellement miné cette congrégation, qu'elle dut aliéner de riches patronages , teb qae Soursée et SlaulTen, et qu'Ole avait encore pour 10,000 florins de dettes. Sixte IF, pourBéron. mànsier, Rome, Janv. 1479.
*** Convention, St. Pierre ès-liens ,1469. En grande partie conforme à la eh. d'Arbonrg f t. IV, 859 et suiv. ) renouvelée sous le prévôt de Uewen. *
*** T. IV, 1. e. Simtê â Lmeeme, 1479; confirmation de la collatnre.
**' • Armntîam Je variis. ? Sîxte, 1479. Ces ch. se trouvent dans le 5« vol. in-folio et dans le 4* in-quarto de la collection de Haller,
**^ Ch, n. 403. Le pape incorpore cette église à la table du chapitre. Gmime il nous apprend que Lnceme même demanda cette incorpora tioo, elle n'a pas dû être aussi nuisible qu'une telle mesure l'est ordinaireisent; on bien aaraiWcm sacrifié l'intérêt du pays à celui de quelques famUle»?
*** CA. Bii-caréme, 1479. Ils donnèrent les patronages ecclésiastiques de Dîelwyl* RolheBbourg, Doppelschwand , Wangen, Wyl et Gnim , contrées situées sur les deux rives de la Reuss et dans les montagnes , en partie florissantes déjà du temps de Rome. Leurs ancêtres avaient fondé ces églises» et l'on disait annuellement des messes pour eux aux jours anniversaires de leur mort.
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corda , selon l'esprit d'une constitution libre , de foire juger les fautes des prêtres par des autorités du pays^^. Le clergé tenta vainement de défendre ses intérêts temporels par l'organe de l'évêque ou par d'autres armes spirituelles ; le gouvernement réprima sévèrement ces prétentions ^^^. A l'occasion de calamités publiques^ Luceme engageait, à force de bienfaits ^ des villes placées sous sa protection et autrefois conquises à l'Empire **^ à se soumettre à son autorité^*^. Dès-lors le droit d'élire ses magistrats ^^^y les jugemens en dernière
**' C/i. 1479. Jamais Sixte n'accorda plus de gr&ces que ceUe année- Ih ; le prévôt Brunnenstein se rendit à Borne, et Ton conclnt on traîlé d*après lequel le prévôt de BéronmQnster ou celui de Luceme devait décider où Luceme possédait le droit de patronage.
*i« Luceme aux respectables , savans, nobles, cbers et pieux, messîie Rodolphe Jsper, dojen, le chapitre et le clergé de Sonrsée, jeudi av. Thomas iA77 : à Toccasion de difficultés relatives aux accises, au droit de protection , ils avaient obtenu secrètement de Févéque de Constance un interdit contre Soursée. Luceme ordonna sur-le-champ de le faire révoquer aux frais du clergé. Celui-ci promit^ mais ne tint pas sa promesse, • ce qui nous étonna grandement Notre sérieuse résolntion est
• donc que , si vous voulez continuer à Jouir de notre protection ,
• vous vous exécutiez encore aujourd'hui , et que vous vous sonmettiei » à notre sentence ; sinon , nous aviserons à protéger les nôtres contre » vos prétentions. Ceci pour votre gouverne. • La CA. dans Ba£f Aomt^ C/iOMf mém^ de Laeerne, t. III.
*^> Ui5. T. IV, 210 , 342 et suiv.
4is Soursée brûla en i46i ; Luceme envoya 8ur-le*champ quinxe cents florins , se chaigea des dettes les plus urgentes , libéra la ville de contributions annuelles et lui prêta de l'argent. CA. de Soarsée, i480 : ■ Le conseil et les Cent de Luceme ont à jamais le droit le plus entier » à notre dévouement; nous paierons annuellement l'intérêt de la a somme avancée, sans pouvoir le racheter. > Cet argent , dit M. le trésorier de Balthoêwr, est le seul que liucerae ait jamab tiré de Soursée.
*'* Ch, Luceme, mcrcr. av. Thom. 1480 : le conseil et les bouigeois de Sempach proposent quatre candidats pour la charge d'avoyer ; le gouvernement choisit entre ceux-là.
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instance ^^^^ le droit de grâce ^^^ furent exercés par la ville de Liuceme , ou du moins avec sa participation. Elle augmenta son territoire et ses revenus par Tachât des collines fertiles et des charmantes prairies de Littau^^^ et deMalters^^^jj les familles des seigneurs qui trés-anciennement les avaient cultivées avec leurs serfe et avaient vu naître et prospérer Lucerne^ s'étaient éteintes , tandis que la chose publique prospérait. La population augmentait^^^^la ville s*embellissait^^^. C'est à Lucerne que des ecclésiastiques jouèrent les premières pièces de théâtre*^®.
^^ Ck, Lucerne , vendr. av. Trinit 1^82 : « Si quelqu'un, ayant une ■ affaire devant ^le conseil on le tribunal de Soursée, croit qu'on lui a • fnt toit , il peut en appeler à nous. »
*^* Cft. Lnceme, i481 c « A la prière des paysans et des habiUns de Sempadi, Henri Schmid, de cette ville, banni pour cause de meurtre, pourra j rentrer, parce qu'il y est accouru lors dun incendie et qu'il a vi^areosement aidé.
*'' l4Si, du conseiller SQrli, de B&le, qui tenait la basse-justice des nobles de Meggen, héritiers des anciens de Littau. Balihiuar^ L IL
**' i477, du conseiller M aniet de Lucerne, qui avait acquis la basse justice de Malters des de Moos, telle que. ceux-ci l'avaient achetée des Ueyer de Stanz, héritiers des anciens seigneurs.
*" Les PfyiTer transportèrent, leur domicile, de Bflren, village considérable près de Soursée, à Lucerne, e^i479. Gén^logie, HaUer,BibLt U, 537.
*^* lASi, la belle fonti^ine en pierre du marché au vin ; cette fontaioe et la grille de la grande église coûtèrent autant que, 70 ans auparavant, toate la mor aille de la Musek (t. lU, 408). BaUktuar, ExfxUcat, de$ tqbUoÊUB du, pont de la chapelle. Maître Conrad Lux, auteur de la fontaine, reçut, outre son paiement, le droit de bourgeoisie. Le mime, ExpUcat, du plan de Martini,
^* Le même, dans J. J. Ulrich, Hi$t, des Juifs en Suiese [Schw. JudengaeA.),p. 179. Lui-même, p. i75, fixe Tépoque h l'an 1471, et p. 178 k 1480. Le chapitre du clergé des qujatre cantons en conçut l'idée; la plupart des drames étaient tirés de Ija Bible; il y avait totgours affluence de uondp. Au commencement les représentations coûtaient 4 livres el
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Ailleurs on éoonomisait lentement et avec des ^orU ÎDOiib les ressources nécessaires pour les progrés. Lorsque^ au pays d'Âppenzell, les habitans de Groub^^^ les hameaux voisins de la colline de Teufen^^^, même ceux de la vallée solitaire de BrûUisau *^^y eurent amassé par le travail assez d'argent » ils bâtirent des églises, honneur de chaque village et qui le rendaient indépen* dant. L'abbé de St.-Gall obtint contre ces constructions une défense ^^^, dont le seul résultat fut de faire payer Tautorisation de bâtir^^. Du reste ils se protégeaient eux-mêmes et protégeaient aussi le bailli de Blatten, devenu leur ami ^^®. L'abbé étendit son pouvoir
3 plapparts; dans la aaite, pins de S,000 JDorins; c'est poarcefasans doute qu'elles forent abolies en 1616. On peut Traisemblablemeot le faire une idée du genre des pièces par la €han$on de§ Jmf$ ( Virifk, U c).
Noos pauvres Jnifs souffrons la faim Et périssons faute de pain.
Oi mêlas compassio
GttUis mullis lassio.
L'Egypte était un bon pays , Vl^au , wau, wan, wau , wau , wau L'Egypte était un bon pays , etc.
*^* 1475. Walser, 150. Hs rachetèrent aussi pour 90 flor. du Rhin la contribution en poules du carnaval.
*» 1479. CA. ( Vfalser) i « Les Tieîllards, les femmes enceintes, les malades ne peuvent pas se rendre sans danger à l'église pendant l'hiver; tm a été obligé de baptiser des enfans en route ; comme la ville est fermée la mrit, bien des gens meurent privés des derniers sacremens; il y a dans le village des septuagénaires qui n'ont jamais reçu le saintchréme. == Voy. Zellwéger, t II , p. iSO-iSS, ofa l'on trouve entre autres la kirielle des conditions imposées par Tabbé à la dévotion de ses ouailles. G. M.
*» lâ7d BUehofberger, U^. » Zellwèger II, iiS. G. M.
*'* 1478. HMiinger, HUt tccl. de CHelvétU, 11, 474.
*>^ Teufen payait S 00 flor. au curé de St -Laurent , 120 fl. du Rbin i son église , beaucoup aussi au couvent Biuhofberger, I. c. ; HaUmeyer.
*'* Convention avec Jacques Mangold, 14S0; BUekof berger, t^S,
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dans le Rbeinthal y à la mort de rhéritier de la mairie d^AltsCetten^^'', et, suivant sa coutume , il fit éclaireir les droits sur Bemang et Marbach^^^. Daiis ce temps-là les arbitres s'attachaient uniquement à la loi ; on laissait à la vigilance le soin d'améliorer la situation présente et de prévenir les dommages.
L'abbé Ulrich Rdsch, prince toujours entreprenant ^^^^ avait trouvé son alliance avec quatre cantons suisses si avantageuse à ses intérêts, que, dans un nouveau différend avec la ville de St.-Gall, sa première pensée fut de consolider cette base de sa sûreté. II stipula par une convention perpétuelle que Zurich , Lueerne, Schwyz et Claris, lui enverraient tour à tour, de deux en deux ans , à Wyl , un capitaine-général , commandant de toutes ses troupes, et qu'il le solderait*^.
Conformément à la simplicité d'une tradition de huit siècles, une haie séparait la ville et le couvent, et l'usage des portes était commun ; le prince Ulrich voulut
^ Jtteqoes Thum de Neubourg, 147S (il y avait 69 ans qne lliérîdète da deroier maire avait apporté ton bien à Jean Thnm ). Prononcé entre Fabbé et cheTaller Sigismond de Fribourg et Rodolphe Mdtleti de Rappenstein, beaax-frères du défont, 1479 : mairie, Juridiction, fiefs, alpede Gamor, dtme do bled à Xirchberg, voilh ce que Tabbé conterrât moyemiant 950 flor. ; ils gardèrent, eux, comme fief héréditaire, le cb&tean , la dlme da bled à Widnau, la dîme du vin. *>• fFolMr^SSS.
^ T. VI^ ÂSS et soif., khO, AS5.
*>• Ck. Wyl , & liart 4479» • Le capitaine»général doit être un bonme prudent « pieux (vaillant), loyal, sage, mûr, et amener avec lui on valet et denx chevaux; l'abbé lui donnera farine , fourrage, ckmset fer ootre 50 florins dn Rhin, Voy. Um sor Simkr, 272. «» Ces négociations et r administration de l'i^bé Ulrich Vill k cette époque et jusqu'en 4484 sont exposées avec beaucoup de détails dans l'Ai«f. dmcanimidê Su-GallpKM. dAr»^ t. II, section I\, p. 857.S98. C. M.
une muraille pour clôture et une porte pour lui perscHi^ nellement. Il eût été facile de faire entrer par cette porte^ à la faveur de l'obscurité d'une nuit orageuse^ assez de troupes pour surprendre la ville et lui enlever son bien le plus précieux^ sa liberté. C'est ce que comprit UlrichYarnbûbler, qui avait commandé les St.-Gallois à Grandson et à Morat, homme d une ancienne et bonne famille^ d'une grande intelligence^ plein d'éloquence et de patriotisme ^^^. La ville l'écouta et résolut de déjouer le projet de Tabbé^ Cette affaire traîna en longueur chez les Confédérés des deux partis ^^^^ soit parce qa ils tachaient y suivant leur habitude , de terminer le différend à lamiable, soit parce que sur ces entrefaites l'abbé conclut le traité concernant le capitaine-général , espérant par là gagner les juges ^^^. Après de longs délais et de grandes complications ^ la ville de St.-Gall soumit tout à un arbitrage. Ensuite elle investit Ulrich Yarnbûhler ^ élu bourgmestre , et trois principaux membres du conseil ^^^y de pleins pouvoirs illimités pour agir dans cette grande affaire, au nom de la patrie, sans ultérieure délibération, de. manière à sauver les intérêts du pays^^^. On enleva ainsi à l'abbé toute possibilité d'exciter des divisions dans le conseil. A Zurich^ où les arbitres s'assemblèrent, il s'excusa, en raison du serment féodal prêté à l'Empire y dç ne
**^ Ce témoignage lui est accordé par l'homme qui pouvait le mieox le lui donner , Vadian ( le célèbre boargmestre de Watt). •
^^ T. VI, 429, ÀftD; la ville aussi était comprise dans l'alliance.
^^ Première plainte de l'abbé. RMisde Zurich, StGall» i477; son offre d'un arbitrage, recé$ de Luceme , 12 juin 1479; acte par lequel il demande nn sursis à cause de la vendange « Nativité de la Vieige, 1&79.
4s* 1^80; au vice-bourgmesLre Kranch, au trésorier maître- d'hôtel cl au greffier. Ilâllmeyer, £01.
^'^ • Yidcant ne quid dctrîmciili capiat respublica. •
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pas oser faire à la concorde les sacrifices auxquels il serait disposé ; il exposa ses griefs : le refus de remplir certaines obligations ^^^, les achats trop considéraUes de fiefs pour le compte de Thôpital^^''^ l'abus des franchises ^^^y même les distributions d'aumônes ^^^, mais surtout l'incorporation de ses sujets dans des bourgeoisies**^ et quelques erreurs de la police**^; il se fondait sur des principes , dont on ne pouvait admettre l'application illimitée **^. Le bourgmestre , à son tour^ parla sur les points de justice rigoureuse a?ec franchise et fermeté; sur les points douteux^ avec
*^ Sermens féodailx ; à leur occasion , il s'étend beaucoup sur la nature des fiefs de haubert et sur les vassaux. Il rapporta que, se trouvant un jour an chAteau de Rosemberg pendant tes querelles appenzelloises , \e pcMscsseur de ce cb&teau, le seigneur de Mnndprat, avait reconnu que la propriété lui en était toujours demeurée et qu*il avait mis les clefs sous son chevet. Nous copions les actes du Traité des FUI cantons, 1480. \oj. aussi dans le Musée suisse l'exposé de ces faits par M. Gaspard fVetter, historien çxact et loyaL
^' • Les fiefs s'affaiblissent en passant dans les mains d'une corporation ; et pour tant de fiefs le vasselage n'est représenté que par l'intendant de rh^îUl. >
*** m On a permis bien des choses à la ville avant sa séparation d'avec le couvent. •
*** « Chaque vendredi un quart des bourgeois accourent au couvent avec des paniers ; ce sont les enfans qui mendient , tandis que les pères sont atablés dans les tavernes. »
*** U dit que cela diminuait pour lui' les contributions et les revenansbons.
*^ La ville ne voulait permettre ni jeu ni vente de vin le dimanche avant la messe ; l'abbé croyait ne devoir pas interdire ces choses aux gens qui venaient de loin sur le territoire de Tabbaye aux jours de fêtes et de marchés. En revanche , il en voulait au gardien du clocher de la cathédrale, sous prétexte que celui-ci pouvait favoriser les relations amoureuses des jeunes conventuels , en réalité , parce qu'il pouvait voir ce qui se passait la nuit.
^^' 11 prétendait que tout prince possédait nécessairement fa régale des monnaies , le droit des armes et le droit de chasbc.
uu esprit conciliant ; puis il développa sans amertume d'une manière convaincante les rapports contraires à l'équité**^, les empiètemens ***, les ruses searétes, les dommages causés. Les Confédéré , la justice devant les yeux, prononcèrent arec impartialité***. La porte neuve, objet principal, fut interdite comme innovation; les droits fondés sur des documens furent confirmés à Vabbé (toute la société humaine repose sur le respect pour la loi), mais on ne défendit point aux bourgeois et aux sujets de Tabbaye de s'associer dans l'intérêt de leur sûreté **^, ce qui eût été condamner le principe même de la Confédération suisse. Dés ce jour Tabbé Ulrich médita de transporter ailleurs le siège de i'ab» baye**^. La ville prospéra par son industrie paisible, par son commerce de toilerie si envié***, qui eorichis-
**' Il représenta que l'églbe de St^Laurent comptait trois mille cinq cents communiaas , que Tabbé lai avait enlevé créances et usiifniib, de sorte que bien peu de prêtres y trouveraient leur entretien*
*** Selon l'usage , les sujets de Tabbaye qui aspiraient à devenir citoyens devaient se faire recevoir bourgeois de la ville de Si.-Gall ; or l'abbé avait ^ fait prêter aux babilans de Romishom et à d'autres un serment contraire, etc.
**^ L*abbé avait peut-être gagné bien des membres de la diète , mais la ville avait loyalement servi pendant la guerre, et Vambûhler s'était comporté en vaillant capitaine.
*** lie droit et la juridiction de Tabbaye réservés ; oes sortes de personnes marchent en temps de guerre avec celui qui les requiert le premier.
*^ On se plaignait alors déjà de son intention de transporter ailleurs la cour de justice. Cependant peu auparavant il avait dépensé plus de 700 florins pour faire arranger l'église plus convenablement.
**^ En iâSi ceux de Constance voulurent les engager par rase à adopter avec eux une marque commune pour les toiles. HaUmeyer^ tOk-
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sait citoyens et oommunautë ^^. On achela aussi pour loTsle mont Bœrnegk^^^.
Peu auparavant un habitant du viHage de Sennwald fit voir à quel point un seul homme peut tenir tête à une ville considérable, et parvint à se soustraire pendant loag*temp8 aux gouvernemens si faibles de tant de seir curies. Un bailli st.-gallois résidait à Forstek, ehà'* leau-fiort des barous de Sax^^^ Le baron Ulrich, que nous verrons figurer souvent, avait trouvé son patri* moine dans un te^ délabrement^ qu'il dut tenir à bonheur singulier d*ètre reçu bourgeois de St.^Gall , et à grand avantage que la ville radietàt Forstek de Lût<fried Môtteli *^K Les Môtteli de Rappenstein s'étaient enrichis par )e commerce, de telle sorte que non-seulement leur argent les élevait beaucoup au<-dessus de leur nng ^^^, mais que leur opulence est demeurée projusqu'à ce jour^^^. Sennwald, au pied de la
*** 1481; C/i. des VIJI Canions autorisant la ville à prélever son scbelling snr le droit de péage des toileries.
*** ié79 ; de Jean Brendier, poor 590 livret» Stumpf, ^29. «Bcmegk cm Beroeck est une montagne tout près de la ville de S t -G ail. G. M.
*'* Elle avait un puits et un moulin à bras, dans l'endroit le plus bas nn escalier de 35 pieds de long qu*on pouvait relever. Blmtschli, Memor.
hii iklà, pour 2,100 flor« Siumpft 528.
*i> Nous les avons vus , n. 427 , alliés par mariage à Tbérltier du maire d'Altstetten. Combien le loyal Ànthelm se scandalisait de ce qn*Ândré Raoul de Bonstetten, beau-frère d'Adrien de Bubenberg, donna en 1490 une de ses trois filles, Justine, à Rodolphe MôtteK, tandis qoe les deux autres avaient épousé un Scharnachtbal et un de Diesbach ! Mais Eberhard de Klingenberg , seigneur de Uohentvriel , n'avait-il pas auparavant déjà, en 1464 • épousé Ursule Môtteli? Rùger, Ckron.. de Schaffk. t II, sous Klingenberg.
*** « Le riche Môtteli ; riche comme Môtteli, • était devenu un proverbe, doDt on ne comprenait plus le sens dans ma première jeunesK ;
paroi nue et escarpée du Gamor^ était le village paroissial de Forstek. Là vivait Jean Hotterer, ennemi si acharné de Môtteli d'abord , ensuite du bailli st.-gallois j qu*il ne craignit pas de déclarer la guerre à la ville et d'exécuter ses menaces à l^aide de Tincendie et da brigandage. La nécessité rend ingénieux ^ l'audace fait des amis. Tantôt dans les montagnes d'Appenzell^ tantôt à Feldkirch ou à Hohenems , il était toujours hors d'atteinte; il traversait le Rhin dans sa nacelle en sûreté et avec la rapidité de la flèche ; aucifbe autorité ne savait ou ne voulait le découvrir ; il ruinait incessamment les propriétés de ses ennemis. En vain les conseils autrichiens insinuèrent aux Confédérés que Tarrestition de Hotterer^ particulièrement sur le territoire autrichien^ ne serait pas une violation de la souveraineté; en vain trois cents St.-Gallois passèrent le Rhin au cœur de l'hiver ^^^, incendièrent la métairie impériale de Lustnau ^ et emmenèrent ceux qui avaient hébergé Hotterer : à la prochaine foire d'Âltstetten , il se tint en embuscade dans la forêt du Bruderholz , blessa mortellement un négociant st.-gallois, lui enleva son argent et s'enfuit , blessé lui-même y dans la maison de Herrmann Schwendiner, Âppenzellois considéré^ son égal en ruse et en audace. Les Âppenzellois ne souffraient chez eux aucun espionnage contre qui que ce fût*^^. Hotterer échappa , traversa le Vorarlberg et se perdit en Souabe et en Bavière. La ville de St.-Gall ayant donné cent florins à un homme de Kempten ^^^
comme je demandais un jour qni était ce personnage, on me répondit : • un ancien romain , Metellus. •
*» Le 2 janvier iA75.
*M Décision formelle de la landsgemcinde. Siumpf.
**'' niioni Surameringer, pienx ( Taillant) et pauvre compagnon.
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avec là promesse de pourvoir à son entretien sa vie durant, il suivit les traces du fugitif^ le découvrit à Landsberg et se fit arrêter avec lui. Aussitôt, arrivèrent des délégués du Conseil de St.-Gall , et Jacques Stapfer, député de Zurich. Le duc de Bavière ouvrit une procédure régulière à Landsberg. Là on produisit une quantité d'ossemens d*enfans et de femmes que cet bomme avait brûlés dans leurs maisons contrairement au droit de la guerre. Il subit lui-même^ comme incendiaire^ le supplice du feu^^^.
Au bord du lac de Constance et du Rhin , les villes libres s'allièrent de plus en plus avec la Suisse : là ville impériale de Buchhorn , entrepôt de commerce^ fondait la sûreté de sa communauté indépendante sur ses rapporisde combourgeoisieavec Zurich *^®; Wangen, où se trouvaient les moulins privilégiés d'une juridiction ^^>P, fondait la sienne sur des relations avec St.-Gall parlesqoelles il reconnaissait l'autorité de cette commune^^^ Les Confédérés laissèrent encore^ par bonté ^ à la ville
Stmpf. On lai tint parole et Ton récompensa aussi son ami Gaspard Mejer.
*^ Stmnpfei HaUmeyer d'accord. C'est ainsi qu'en 1694, à Francfort, on br(kla sans autre forme de procès Jean de Hohenberg , pour avoir aidé à mettre tout à feu dans Bomheim. Kirehner, Hist. de la ville de Franefart {Gesch. d. Si. F.), t. I, 387, ouvrage estimable.
^* TuTMi : « Perpetuum jus civitateuse nobiscum servat gaudetque • tatela , qua vivunl in tuto. •
M* Pour la bruyère de Leutkircb , pour la libre Pûrsch. Busehing , Géogr,
^^ 1477. Traité de comboargeoieie pour quinze ans : ni guerre ni alliance sans St-Gail; arbitrage de cette ville, qui du reste ne leur doit aucun secours ; annuellement à St.-6all la contribution des bourgeois externes; d schellings de feonings pour la solde des troupes. Dans Hait" meyer, 196 fennings.
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de GoDStance , Thonneur d'un tribunal thurgovien ^^. Ici un incendie ruina pour jamais Tancienne prospérité de Pf yn, frontière de l'Helvétie du côté des forêts***^. La liberté de Stein, attaquée dans la yille par Tabbé y dans le liégau par la noblesse^ risqua d'être vendue à celle-ci par la trahison du bourgmestre ^^^ ; Stein se mit aussitôt sous la protection de Zurich ^^^, où Tabbé lui-même trouva sa sûreté ^^^. Associé par cette démarche à une communauté puissante ^^''y Stein acquit pour plus de trois cents ans un gouvernement indépendant ^^^ et même Tautorité souveraine sur le charmant territoire qui Tenvironne et sur Hohenklingen^*^; ses dettes forent
*" D'après le traité de i&88, les trois quarts du produit du tribuiiil provincial appartenaient aox Confédérés. Lea, $ Thurgovie,
*'* i&76. Haffntr; Btantiehli. Les Môttelî occupaient le cbàtean; c'est de là probablement que s'étendait jaiqn'en Rhétie dans les tempa «ndeos la forêt qu'Âmmien Marcellin décrit et que St. Gall trouva.
*** Le bourgmestre fut enfermé dans un sac et jeté da pont dans le nbin. Leu,
*" 1484. Ch.
*'* Traité de eombourgeoUie, ch. 1478. La ville de Stein doit se contenter de recourir contre lui aux voies juridiques ; si Zurich met garnison dans Sleln » Tabbé ne supportera aucune partie des frais; Zurich l'appuiera auprès de seigneuries étrangères; à la St Martin il fera on don par reconnaissance.
*"^ Ch. 1484. Les Znricois ne feront pas de différence entre cenx de Stein et eui-mémes.
^** Nomination et déposition du bourgmesti'e et du consci], des tribunaux et des fonctionnaires. 16. Zorich ne peot nommer que des citoyens de Stein. J. G. FùuUn.
*** Ils 8ont« avec Klingen aussi, an service de Zurich; ils conservent la haute et la basse justice et les fieù impériaax, les marchés, les péages, les accises, le droit de monnayage. Tunt, édit de Klingen et de fiteîn.
• Arx jucundissimi aditns et amoni , nemore ooini venatu abimdo ,
• vinetisque opimis, •
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payées ; la concorde se trouva solidement rétablie *'^^.
La ville de Schaffhouse^ dont les Suisses avaient bien mérité dans la guerre de Waldshut, venait de leur prouver loyalement sa reconnaissance à Grandson^ à Horat et dans l'expédition contre Milan. Maintenant en pleine paix avec Bilgéri de Hewdorf ^''^^ eUes*unit pins étroitement pour le terme de vingt-cinq ans ^''^ avec tous les Confédérés^ sans exception cette fois d'Uri ai d*Unterwaldeo. Le nom de la Suisse donnait du poids à son amitié ; il était donc juste de faire des sacrifices à son principe fondamental, l'indépendance et la paix* Les Scbaffhousois promirent en conséquence de ne s'engager ni dans des guerres ni dans des relations avec des étrangers , sans le consentement de la majorité des Gantons^ et de ne jamais intervenir dans les troubles intérieurs que comme médiateurs. Cette viUe était le marché^ le château avancé, la porte de la Souabe. Les comtes de Sulz avec le Klekgau , leur seigneurie, se ralliaient ordinairement aux Zuricois ^^^ ; les comtes de Thengen durent soumettre leurs prétentions à la décisicm de Zurich ^^^.
Les Zuricois , dans leurs hautes maisons, bâties en
*** Zurich se chargea de S, 000 florins.
*^* ie ne possède pas cette ch., mais en 1476 sept frères et coasîns confirmèrent ce traité avec les SchafThoasoiSj comme on le voit dans les papiers da booi^gmestre de Scbaffhonse Balthasar PfUttr, L
^'^ 1479» Znrich, 12 mars. CA. Négociations antérieures : Recéê Doralh., Invocavit, même année. On n'était pas entièrement rassuré contre tonte contradiction, comme on peut l'inférer de la clause t •txde cette eemwe 11 devait naître une guerre. •
^'* Tmntt «Non minorijure (que Buchhom) nostrc civitati obltgiiitar. •
^^ Semiemee de Zmrich dans le procès relatif à la juridiction d'0berh6ri sur la GlaU, entre le comte Jean de Thengen et la ville, vers Vérène 1476.
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pierre et bien arrangées ^^S soit qu'ils habitasgent leurs campagnes florissantes, fertiles en blé, en vin, en fruits, en bétail *''^, on la ville aux rues bien pavées *", formaient ua peuple libre et heureux, dont ralliance était une faveur ^'^^•'L'ancienne résidence des seigneurs ^^* était changée en place publique consacrée au plaisir ^^. Dans la presqu^ile, à Tendroit où la Limmat sortdu lac, et où Ton croit que les patrons de la ville avaient scellé le christianisme de leur sang ^^', une vieille chapelle fut changée en une superbe église, grâce aux contributions abondantes dont une indulgence fut le prix *^; Jean Waldmann, le héros, dirigea la construction; elle devint un temple de la victoire ; là brillaient les bannières conquises ^^^ ; au pied, on voyait sourdre
*'^ • iSdes cum qnadratîs et magnis lapidibns ; dispositae stubis, salis, » Gubilibus, atque culmariis ( mansardes? j, mirabile visu. » Bomietle»,
*^' Id. Il vante aussi « capones, > les plantations de nojers, les perdrix, les pécbes; le vin des bords du lac, dit-il» est d'abord anpei âpre («bruscum»), mais il devient bientôt agréable («redolens,» d*iin bon goût).
A77 . Goctis lapidibns nbique murât». • Bonstetten.
^71 ifous ne devons pas omettre de rapporter qu'en IdSO, ta Scheuchier, de Rappeiscbwyl,.père d*aQe famille illustrée par sei tnvaux • reçut le droit de bourgeoisie pour ses mdrites et ceux de so amis. • Jean Schoop^ d'après une Titille généalogie xuricoise.
^7* Le Lindenhof (place des tilleaU;. T. I, 907 el suiv. (le paUisda roi).
*** « Theatrnm et civinm spectaculnm atque cstivalis palcsiit* • Bonttetfen.
*•* T. Il, p. 71, n. 818.
*•* 4497. Hoftinger, HUt. eeel. <U VHêbét. U, 470 et suiv.
*" Sur celte constrnclion Hoftinger 1. c. ; le précédent HottingerSpei» Tigur, 207; Man. Elle fut commencée en i472, et achevée en sept ans, comme le temple de Salomon; scion Edlibaeh, il coûU, ooUe )» • contributions volontaires et sans les corvées, 7,500 flor.; Blv^^ compte 15,000 livres, environ la même somme, sans les oorvéei. Ck» de Brandie, 1483, évaluant le florin à deux livres.
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une eau fréquemment salutaire , grâce à la nature et k la foi ^^** Une prospérité croissante frappait les regards, aussi loin qu'ils pouyaient embrasser les vergers et les prairies des rives populeuses du lac ^^^, les chà* teanx fortifiés *^*, les belles églises **'' et les progrés de rindustrie ^^. La sagesse de la ville maintenait la dncipline des couvëns ; Waldman'n exigeait des abbés moins une dévotion rigoureuse qu'une bonne administration ^••.
Les gentilshommes turbulens du voisinage de Bâie, Jean Bernard d^Eptingen^ Conrad Mônch de Monehenslein^ contraints par leur luxe ^^, par leurs
^* Cette ioofoe doit contenir da soufre; on la ferma en 1556 par 1^ tdigieas. llattre Albert de WeiBsenstHn, prédicalear d'indulgences el lecteor en théologie, écrivit dans œ temps-là les louanges ( Uuidei ) de ce don de Dieu ( Sehim dans le Muiée êuiste, t XII), et le chanoine Maiim de Bartenstein, du mont de Zurich, parla trës-natuiellement de Mte MHUce dans la légende des patrons de la ville.
*** r«raf t « Orc vemopralis rident, autiunno gravide, viliis, villa- • gib nberrime referic. •
^* Le même mentionne Wedischwyt , Régcnsl)erg, Eglisau • an non ninos fcM^is qnam voinptnôsa ( » Jnles-Gésar , ajoule-t-il avec sa bonhonde, anoblit les sires de Thengen. Il nomme aussi Wfllflingen (« Caeaareis preveligiatum littcrls • ) et Uster, passé, dit- il , dé la maison de Rappersobvyt ani Bonstellen.
^' Le même ^tlt deRflti (• abbatia optimi decoris, illie cnltior coi- Iw •) H d'Bmtoich t superbe cha|>ilre de chanoines^
^ BoMUitm vante « oonterranea artiiicia. •
*** En i&ao 9 parvint à faire nommer abbé de Capell, en dépit des moines , Jean Schônenberg, de Zurich ; la chasteté n'était pas au nomfate de ses vertus, mais il fit admirablement prospérer Tagricutture et le soin des troupeaux. L'abbé d*Einsidlen, Gérold de Sax, qui, selon Tachmdi, avait dépensé beaucoup d'argent de la Sainte- Vierge et malmené les affaires, fut si mécontent de ce choix, qu'il quStU sur-lechamp ni6«el-de-vllle de Zurich , lorsque le nouvel abbé fut proclamé. BëUinger, ann. Cappell. dans la collection de SimUr.
^ Dèsqu'Eptingen eut acquis quelque argent par son mariage avec
dettes^ par leur fausse position à Tégard du peuple ^''i vendirent leurs châteaux à la ville ^^ ou firent des concessions à la suite de procès ^^. Mais il était moins difficile de teroiiner heureusement ces sortes d affaires et même des guerres considérables, que les tracasseries de vingt-quatre religieuses dans le couvent de Klingenthal au Petit-Baie. Soustraites depuis nombre d'années à l'ordre de St. Dominique *^, elles jouissaient d*une indépendance peu compatible avec la vie claustrale. Le pape Sixte l'apprit et rendit le monastère à l'ordre religieux ^^. On n'avait pas achevé la lecture de la bulle ^ que les nonnes déclarèrent à grands cris qu'elles brûleraient plutôt le couvent ; deux seulement se soumirent à la force. Treize des sœurs reçurent un appel de l'abbaye de Gebwyler ; l'Empereur et le pape le confirmèrent. Mais les religieuses émigrées exci* tèrent leurs amis des bords du Rhin^ sur la route de la foire de Francfort. Le jeune Albert de Klingenberg ^^ déclara la guerre à Tordre des frères-prècheurs; il porta ouvertement sa déclaration au bout d'un bâton
LQlgarde d'Ow, il le dépensa poor embellir son manoir de Pralelen. Brukner,
«H Voy. dans le même les assemblées inoliles de Pratden et de Si»* sach , iA7i et saiy.
**^ 1479. Le château, le chlteaa avancé et le village de MSnchcastein, Wnrtenberg antérieur et inférieur, le village de llutteoi, ^ Hardt, Brukner. Conrad de M5nscfaenstein moonit en tâSS.
*•» Conventions d'Ep/tngen,i4«5, 76, 81.
*** 1481. Elles devaient relever immédiatement de l'évécbé de Goos^ tance et non de celui de Bàle, quoique plus rapproché. *** 1480. Wuntiêen.
*** Ses aieux , au un* siècle , avaient Jeté les premiers fondemens dt ce monastère. Lui-même était alors Igé de 18 ans; il a vécu jusqo'ea iSSS. RAger, ehron. de Sehûfh,
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à travers la ville de B&Ie *^. Des négocians furent pî\Us, le désordre croissant exigea l'intervention des Confédérés et du gouvernement autrichien. La diète ^ conTtincue de la dii&culté de réformer un semblable con?ent eontre son gré *^, n'en voulut pas courir les risques. Elle convainquit sans peine la prudence du pape. Il eât soutenu la lutte contre TEspagne, Tltalie, la France; mais une lutte contre des religieuses opi'niàtres paraissait peu digne de lui. Les sœurs ^ dont mie avait fait ses vœux soixante-dix ans auparavant, recouvrèrent là libre possession de leur Klingenthal, avec une indemnité de onze mille cinq cents florins *®^. Autant de centaines de couven» pour le moins qu'il y anitieide religieuses furent non pas réformés^ mais snp^rriniés quarante ans plus tard^ sans résistance. L*artfe plus difficile ^ le plus rare^ c'est de connaître te temps et de savoir en profiter *.
Le prince-ëvèque de Bâle , Jean de Yenningen , qu^ sans négliger les fonctions épiscopales, avait su, dans les temps les plus critiques y renouveler et augmenter Téclat de son siège , par la sagesse de son administration , par le choix de ses alliances et le bonheur de aea armes ^ mourut peu de mois après la paix ^ dans
^^ II menaça de ch&lfer les prisonniers, jinskelm.
*** Cruiioê, Chron. souabe, II, 109, rapporte la peine inutile que Wortemberg prit ponr rétablir Tordre 5 Gnadencelle.
*" fVmntUen raconte en détail celte histoire dont le dénouement ent «nfinlîcnen 148».
* Daas la nuit du 5 au 6 juillet 1809 , le pape Pie VII fut enlevé de >oo palab de Monte-Gavallo , sans qu'il y ait eu d'insurrection , et on ^promena dans l'Italie, sans conrir, à ce qull parait, de grands périls. D.UU.
^ La pùi qa'ii eanclat après celle de Bourgogne , pendant TéU; de U78, par la médiation de son archevêque , Charles de Neuch&tel , avec
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la vingtième année de son épiaoopat. Il fui tranaporlé en grande pompe , à la lueur de trente flambeaux, de son palais de Porrentruy dans le caveau de sa cathédrale à Baie. Librement élu, le custode du cha{>Âtre, Gaspard Ze Rhyne^ se chargea d'un gouvernement destiné à moins de bonheur ^K
La plupart des chefs et des magistrats de Berne, pla* ces à la tête des plus grandes affaires depuis la guerre civile de Zurich, moururent en peu de temps. D'abord le trésorier Jean Fnenkli, âgé de quatre-vingt-dix-huit ans, digne du sénat romain au temps de sa grandeur morale ^^^. Après lui, le ci-devant avoyer Pierre Kistler, qui, dans la querelle des seigneurs, ruina Tancien esprit de Berne aveo des principes généraux ^^ *, (De»lors une autre querelle de seigneurs fut apaisée sans bruit, en Argovie, parce que le gouvernement, au lieu de passer tumultuairement le même niveau sur l<out, s'efforça dans sa sagesse de concilier à lamiaUe, dans
le courin de cehil-ci, le comte de Blaroont II y gagna Fraaqnemoot FVurêtiun, 491.
**^ Le h Janvier 1478, JtL
»*s 1478. A. L. de fVmtevByl don&e la date de 1477, mais nooa anw une cA. de 1477, dans laquelle on le voit, de concert avec l'ancien avoyer Pétermann de Wabem et denx antres amis., fonder une lampe perpétaelle dans l'élise da St -Esprit. Pierre , son fils , entra ao Cooseil; sa fille épousa le trésorier Archer. Fr«okli, qui avait déjà hérité de son père des domaines à K5nSx et & MQllenberg, les avait augmentés en i46S par Fachat d*un tiers d'Ulischwyl. fVattewyl, M$c,
^^* Il mourut en 1480. Son fils, prévôt à Zofingne, Jonasak de la pins grande considération pour les négociations avec Rome.
* Heureuse Berne si elle l'eût soutenu alors ! les Diessbach et consorfs n'eussent pas entraîné la Suisse dans les honteuses négociations avec la France, qui corrompirent l'esprit public, et jetèrent ks semences de ces vices qui amenèrent la révolution de 1 798. D. L. H.
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cbaque lieu, la tradition et la néeessiié ^^. ) La foudre ayaat incendié le clocher de la grande église , Tancien aboyer Nicolas de Scharnachlhal éprouva^ au milieu de ia foule empressée à éteindre le feu, une luxation incurable ^^ ; il mourut onze ans plus lard» Deux ans après riooendie, le grand Adrien deBubenberg, encore peu tfancë^en âge, rejdgnit les ombres de ses pères ^^; il ne descendit pas sans contestation dans leur sépulture. On s*indigne en apprenant comment sous un gouvernement pieux, dont la dévotion servit alors de manteau t l'esprit de parti^ Timpudence d*un envoyé de la cour
^* CeUa querelle aossl concernait 2 1<* les Infractions aui stipulations ; Vleditnt de chasse; 8* le haat vot; d* les b<ïles de somine; b' 10 livres en matière matrimoniale. Elle ont lien avec les de Haltwyl au sujet de Séengen , Meisterschwend, Egliswyl , Hentscbîkon , Oberendfelden et le comté de Fahrwangen ; avec les de Lutcrnau , au sujet de Lîebek et Scfadftfanden; avec les Trucbsess de Wotlbausen , pour Beinwyl; avec les de Rbynach , pour Trostbourg , Teufcnlbal, Sflss; avec les de Bannemoos, pour Wildek, Dietikon, Amerswjl, Otmasîngen; avec le couvent de Kônigsfelden pour Staufen et Rubiswyl. Afin de donner une idée de Texaclitade qu'on portait dans ces sortes d^afTaîres , nous extrayons ce qui sait de l'arrangement avec Uallwyl i infractions aux stipulations en paroles ; amendes matrimoniales , pécberie, bêles de somme , petits délits» les héritages des bâtards et des étrangers, (• gens venus de dehors, qui n'ont point de seigneur et qu'il est 'avantageux d'hériter ») appartiennent au seigneur ; droit de la ville de Berne d'ordonner et d'interdire la fréquentation des assemblées générales , et d'y faire des ordonnances et des défenses; infractions de fait , parjure, transposition de bornes, violation des droits d'église, droit de chasse et haut vol, amende matrimoniale à Endfelden. Par l'a voyer Rodolphe d'Erlach. G. de Dîessbach, Th. de UingoUingen, Tschachtlay, Schilling, etc.; c'était nne grande commission. Ch, vendr. ap. la Conception de la Vierge, 1A80.
"* Cet incendie eut lieu en 1477.
*** 1479, peu de mois après la malheureuse ambassade envoyée en France.
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de KofOMf pour se venger d*une offense reçue ^^, tenta de faire jeter ce héros , loin de ses ancêtres^ dans une terre souillée , hors de la ville ^^y et comment Berne dut calmer cet homme par de bonnes paroles ^^*. Puis mourut aussi (1 483) Taneien avoyer Thûring de Ringoltingen , co*^gneur de Landshut ^^^, laissant à ses trois filles ^^' ses belles et anciennes richesses en
**^ Nicolas Garrîliali , qui reçnt je ne sais quelle offense de La Sam (Babenberg avait époosé une fille de celle maison). Jn$ktlm, iASi.
*** Sur le penchant de l'Engi . où l'on enfouissait les ftnes morts. M
^' Le pape foi gagné par de Targent /<(. Hais Garriliati resta bourgeois de Berne, prévôt de Riggisberg, chanoine de Lausanne, Hottimger» HisU eccL de i*HeUfétie, t. Il , 477. s= Kisticr eût-il souffert une pareille avanie? D. L. H.
* Dans les circonstances où se trouvait la Suisse et la république de Berne par suite des rapports des Cantons entre eux et avec la France , avec Milan et le Pape , « la meurt d'Adrien de Bubenberg fut an événement grave. Quoique le Conseil n'eût pas toujours partagé ses vues, sa loyauté irréprochable , sa valeur , digne à tous égards des anciens héros bernois, et son opposition infatigable aux progrès de la corruption lui avaient valu Testime , la vénération du peuple. A P&ques il avait été confirmé pour la seconde fois dans la charge d'avoyer ; mais ses jours étaient comptés. ïje 25 Juillet il présida le Conseil pour la dernière fois. Une contagion pestilentielle qui régnait à Berne vers cette époque* détruisit en peu de jours les forces de son corps , qui ^semblait ferme comme le roc. Dès le 1*' août, pressentant sa fin prochaine, Adrien fît venir son confesseur , le curé de la ville , et son fidèle domestique Ja& ques Erken; il leur confia sa dernière volonté, recommanda sa "vieille mère aux soins de sa femme et de son fils , et supplia qu'on paj&t ses dettes , de peur que son &me n'eût à gémir des perles de tant de pauvres gens qui lui avaient confié leur argent II institua héritier de tous ses biens le seul fils qui lui restât , Adrien , avec qui s'éteignit vingt-sept ans plus tard la vieille et noble race de ces héros, mais non leur souvenir parmi le peuple. • Stettler, Biogr. âA. de Bubenberg; de TiUUr^lU S82. G. M.
^** n possédait en entier la basse justice, et la haute en commun avec Berne. Son Teetament, 1479. Noos avons vu figurer son père Rodolphe dans diverses occasions.
*^* U eut de Vérène de Hunwyl Antonie , qui épousa Louis de Diess-
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terres elea droite seigneuriaux ^^'^ richesses qui' ne préservent pas toujours de la pénurie d*argent ^^^, mais forment le fondement d'une bonne maison.
La disposition et la largeur des rues , des arcades aixritées, des fontaines abondante, les beaux hôtels des £uniUes nobles avec leurs terrasses et leurs jardins^ enfin la grande et superbe église, faisaient de Berne la plus belle des villes de la Suisse^^^. Le gouvernement inspirait du respect, sans offenser par de l'orgueil ^^^; tout respirait la grandeur, la loyauté, la fermeté^'^; peu de populace ^^"^j partout dignité, sagesse, ordre. Cependant beaucoup de conseillers, favorables à la cause de Louis XP^% étaient devenus odieux au peu-
hmh et lai apporta Landshat estimé à 7,500 florins ; Barbe éponsa )ein Im Thurn , de Schaffhonse ; Jeanne, Thfkring de Bannmoos et en secondes noces Rodolphe S^esser ; Claire prit le voile dans le couvent de nie. SB Thtkring de Ringoltingen fiit le dernier de son nom ; il mourat en iASS. G. M.
^ n relirait des métairies de Wyler et d'Ey dans la paroisse dTJriilorf 4S muîds d'épeantre , &0 muids et h grandes mesures d'avotne , 15 poales , 70 poulets, 1005 ceafs, tout ce qu'on entrait dans la grande grange en sapin de Landshnt; dans plusieurs lieux les œufs du seignenr, l'avoine du seigneur^ les dîmes, etc. (bijoux et vaisselle; capitaux placés).
Ms XI emprunta iOO florins du Rhin du greflier Nicolas, père de Thfiiing Frickard ; de l'argent aussi d'Adrien de Bnbeiiberg, quelque diose de Henri Matter et de George Brandolfe de Stein.
*** Albert de Bofuietien.
*** « Popnlus non superbns , gtassa utens llngua ( comme ses pères, 1 1 , 249 à n. 99). M
*<' Tant : m Senatores conslanlis propositi ; firmi semper tum «qnitatîs tom necessarionim defensores. • «a fincore vrai à beaucoup d'égards avant 1788. D. L. H.
*" BoMietten : • Non popularis in se Berna. • Ge fut une vraie poli^ tique des anciens gouvememens d'empêcher que la ville ne pftt s'agrandir trop et se peupler de cette multitude qui contrecarre la sagesse des autorités et les entraîne dans l'ornière de ses passions.
"* On porterait un jugement bien faux , en attribuant cette faveur à
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pie, toijyours alleinand de cœur ; alor» Tavoyer Guil«* laume de Diessbachj à la tète de tout le conseil, se présepta devant Tasisemblée des bourgeois, pour déposer le pouvoir % car un gouvernement républicain sans confiance est comme un gouvernement despotique sans gardes. A ce moment se réveilla le sentiment de leur sagesse éprouvée, et, ce qui honore un peuple surtout, la crainte de Tingratitude. Les bourgeois supplîans jurèrent d'aider leurs magistrats à porter le fardeau et de les soutenir comme eux-mêmes soutenaient la patrie ^'^. Sur la représentation du curé de la ville,
te comi|>tioB. Sans doute on ne pevt nier rînffaence da celto-d nr dm ftmes communes , mais les chefs comprenaient la différence de position des deux pays; c'est beaucoup qu'ils aient su conserver si long-temps une attitude pleine de dignité. L'Autriche pouvait et voulait-elle les soutenir d'une manière décidée contre la puissance de la France? A peine aurait-on pu compter sur un tel appui de la part de Confédérés. Il ne s'agissait pas pour la Suisse de quelques batailles qu'elle pouvait facilement gagner, mais de l'oppression durable d'une puissance compacte et indestructible que nulle autre n'égalait en Europe. La grande faute politique , bien comprise par Bubenberg, fut la guerre de Bourgogne ( mais le caractère de Charles l'avait rendue presque inévitable, es On ne voit pas qu'ils aient fait auprès de Charles des démarches amicales, conciliantes; bien au contraire. Par leurs nidations avec l'Autriche et avec Louis XI , ainsi que par leurs procédés à l'égard de Hagenbach, et par les actes de férocité qu'ils commirent dans ses États, ib devaient exciter au plus haut degré son ressentiment La conduite entière de cette affaire atteste q^e l'intrigue et la corruption s'étaient emparées de Berne , et que les intérêts de la nation furent vendus, ainsi que son sang, par les meneurs. D. L. H.
* Comédie ou ruse pour CQmultre mieos ses «dvenairea. D. L. H.
*** Lundi ap. Jubilate, i&80. CA. dans Anahelm, Si le roi se comportait hostilement envers Berne ou d'autres Confédérés , ce que Berne ne sooflrîrait pas et n'attendait pas de la part du roi, toutefois sans pouvoir lien al&rmèr, ils feraient preuve de loyauté et de vaillance ; malgré cela on les appelait des traîtres dignes d'être foulés airx pieds, etc. Les bourgeeis promirent d'aider le gouvernement de leur sang et de leurs biens.
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le renouvfllemait ordinaire des autorités , absorbant les esprits 9 fut transporté du jeudi-saint aux jours joyeux qui suivent Pâques ^^^. Quant au nombre ^^ et à l'origine ^^^ des membres du conseil^ rien n'était près* crit à la sagesse publique ""• On ^e à cette époque le commencement de YÉtcU estérieur, institution dans la* quelle les jeunes citoyens imitaient toutes les formes et les opérations du gouvernement , afin d'acquérir Tha-* Utude de la parole, des délibérations » de la sollicita'tion des faveurs , de la législation et de l'exécution des 1(MS y pour Fépoque de la vie où la réalité des affaires demande des hommes tout formés ^^.
Ils direni qae flentr les répabllqaes était ^ne rade tftchc, dont on ne recueillait qne de riogralilnde. «? Experio ertdê Roberto^ D. L. H.
^^ Les efforts de Jean de Stein obtinrent ce changement en 1480 ; le» élections furent d'abord fixées au lundi on au mardi, enfin au jeudi ap, Pâques. Anthêlnn Stettler, mscr.
^** En 1458, le grand Conseil se composait de 837 membres, en 1480 de 509, en 1485 de 880. AmL* de fVatiemyl dans ses collections formées avec le plus grand soin, mm Vojr. sur cela et sur la forme du gouvernement, de Tiiiier, U, 456 et suir. de Rodt^ Berne au xv* eiécU ( Bem im vi^ Jahrkmndert). C. IL
^^ En 14Q0 Urs Werder deSolenre était membre dn sénat. Jnthehn.
* C'était encore trop tôt. Il fallait d'abord réduire ce nombre toat doacement, accoutumer les esprits à cette réduction, ain^i qu'à ce qui devait s'en suivre , avant que de sanctionner par des décrets les nonveanx procédés. La coalition des familles patriciennes de ta bourgeoisie avec les nobles ne put être bien consolidée qu'après un long espace de temps. Il fallait qne les anciens préjugés pussent s'oublier, et que le mélange des races confondit tous les intérêts dans ceux du patriciat L'oligarchie naquit seulement alors. D. L. H.
*^ Seheuehzer, /fin. Àlpina,tl\, On ne sait pa^ exactement l'époque où commença celte institution ; plusieurs la placent dans les dernières années de la période dont nous racontons ici ]*histoire (151S et.suiv.).sa VÉtat extérieur, véritable école de magistrats et d'bomrors d'État, comptait dans la seconde moite du xviii* siècle environ quatre ccilts membres, nobles et bourgeois. La considération publique entoura cette insti-
Les richesses nouvelles, roiitrecuidance^ le mélange des peuples ^^* corrompent les mœurs au détriment de la patrie. Comment la religion du serment, principal bien des villes libres*^, subsisterait-elle avec l'habitude des juremens ? Celle-ci fut bien contenue par la crainte de délateurs secrets que Ton croyait sur parole **•. Quand le luxe et la coupe des vétemens de femmes était contraire à la santé *^ ou à la décence ***, ou même, dans les classes inférieures, à Téconomie^'^, quand de
tntioo pendant plasienn siècles; mais son phis grand honneur est d'avoir Tn sortir de son sein des hommes qui, parvenus an timon des affaires , gonvernèrcnt la république avec sagesse. On n'y apprenait pas seulement la marche du gouvernement et les principes de la politique; mais on se prépai'ait à servir la patrie en se nourrissant de ses plus gforieui souvenirs, en réchauffant les âmes au feu du patriotisme; témoin le volume de discours publiés sons ce titre : Patriotisehe Reden gehalien vor dem koehlâblichen aastem Stande der Stadi Bern. Bern i773 , iu-8*. L'État extérieur avait son hôtel, c'est celui où s'assemble la diète fédérale quand elle se tient à Berne. G. M.
'^ On voyait souvent dans une même tribu des Souabes, des Bavarois, des Franconiens et des Suisses. Bodmer, UitU de Zurich,
^^ Qu'on parcoure le livre rouge des Bernois; la foi du serment n'était-elle pas le lien de toutes choses?
*2* Loi de ih^i dans JnsheCm : pour chaque jurement un plappart d'amende, pour chaque imprécation , le carcan.
^^^ Livre du mariage, imprimé en 1475 à Blaubeuren, {ALmanaeh helvét, 1780 ] : les femmes mettent leur corps à la gône dans une robe de cotonnade ; elles refuseraient de la porter, si on le leur ordonnait comme punition.
*^ Vieux vers dans la Petite Chronique suisse de Heinzmann, 1. 1, 328 r ■ Les demoiselles portent aujourd'hui ce qui déshonorait autrefois les
• conrlisannes , souliers, robes, corsets bien ouverts, a6n de ne pas ca-
• cher les sacs h lait (la poitrine) ; elles se font de grandes cornes sur la
• télé, comme si elles étaient des taureaux sauvages, • etc.
^^ Même des femmes d'artisans portaient des robes à longues queues [Ibid. 845), « elles en révèlent la terre , amassent des puces et couvrent
• de poussière les saints. Plût à Dieu que leur visage eût autant de rides
• que leurs robes ont de pli». Le diable a des compagnons qui se font
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beaux chevaliers et de jeunes bourgeois oi^eiUeux exxritaient les passions en découvrant ^^^ ou dessinant sans pudeur des formes voilées^^^ quand leurs habits à jour comme des réseaux ^^^, et leur énorme chapeau surmontant leurs cheveux courts ^^^ remplaçaient un# gravité mâle par des airs évapwés, les pères de la pa* trie croyaient utile d'interposer leur autorité. Eux qui savaient ce que peut dans les batailles l'imprévu (c'est la la main de Dieu ), tenaient beaucoup à une régularité calme y disposition la plus agréable au ciel. Ib défendirent Tusage des courses des bouchers^ pendant le désœuvrement du carême ^*, l'immersion plaisante des jeunes filles dans des ruisseaux ^ sous prétexte de les purifier de leurs péchés , les danses pendant les ennuis du carême , les danses aussi et même les jeux innocens dans les fêtes annuelles de la dédicace ^^. A l'exemple
• traîner sur les qnenes des robes ( n. 6Î7). • Loi de Berne, ordoimani ée conper, à lliôlei-de-Tllie, les longues qaeoes et d'en distr&oer Vé- ' teffe am paavres»
**^ La poôtrine et les épaules, Eraeme , CoUoq, ( Btfe, 1685 ), p. 840. *** Vestes courtes , culottes de peau serrées, t Interulam preddunl
• supra nates; partes pudendas, tnrpiter prominentes, lupinis pellibus
• vestiunL • Même loi 1481 : contre les vétemens qui ne couvrent les parties honteuses ni devant ni derrière ; un florin d'amende pour celui qui les porte, deux pour le tailleur. Beeés de Stant, 19 mars 1481. sa Ressemblait un peu aux babillemens des jeunes Français de 1809, an costume des Titmi modernes. D. L. H.
*^ « Vestem que thoracem tegit et bracbia, totam consdndimt, yehit » rete facientes. Galige diversis coloribus variegatae. •
^* • Capîllos tondent ; addnnt pileum undicnnque sectnm eum in-
• genti lasdculo plumarum. » Quiconque étudie ce temps-là verra que les caprices du nôtre ont peu|ajoaté d'inventions k ces anciennes sottises; le luxe en soie, en or, en pierreries, était bien plus grand antrefois»
•** Loi^de 1481. IfErlach raf^>ela cet usage à la baUille de Laupen. »*s Cette même loi considère les cartes, les dés , les quilles, le palet, a paume et le tir, comme des violations des fêtes de dédicace.
354 HI8lt>Iltll 06 LÀ iÛMB.
Ae TanCkimtë eu par îmspirttioti de la nature «t de la vigueur^ le moyen^^ge , ami de la joie^ avait léff^té aux gëtiératioas subséquentes bien des usages qui scandalîs&ieot des prêtres zëlés^^®. Le gouvememetit, toujours en lutte^ tantôt transf6^mait une maison de prostito*tiofci eu école ^ qui à isou tour ne subsistait pas^^, tantôt défendait le port d*armes aux jours de dédi* cace^*, ou rapprochant les revues et le service divin , ordonnait de se rendre armé dans les temples, sans doute de peur de surprise; il multipliait les lois ^ et ne Toulttit du moinii pas autoriser ce qu^il ne poovak empêcher entièrement **^»
A la suite de la guerre de Bourgogne , cinq années mauvaises ) la cherté croissante et même la famine^', la fureur des torrens alpestres ^^^, les ravages des ma**
u« i^ sévérité da gonvernement ne suffit point à satisfaire le caré; Stehi quitta Beroe»
^>' 1&78. Nioolas Weideboscb, de Tordit de Gtteanx, fut admis comme maître d'école, moyennant àO florins par an et an habîl; ob M pcr* mft anssi de pratiquer ta médedne; aaîB II ne resta pas tong-tempiL Poor les dcuK fkKs, n. 5ffO.
u* Piques, halld>ardes, arbalètes, épées, arquebuses. Loi dû i48i.
*** • Le petit nombre des lois prouve un gouvernement sage, Tobser- • vation des bonnes lob un gouvernement juste. • Jnshetm, Les ordonnances sur les mœurs se succédaient coup sur coup.
*** Parce que les hommes outrepassent toi^ours ce qu'on leur permet Qoaad une habitude est devenue trop puissante, il vaut mieux garder le silence que de l'approuver ou de trahir, par une défense inutile, le triste secret de sa faiblesse. Il faut alors d'autres remèdes.
*^* D'après <#iifAe<m^ des personnes moururent de faim en 1481. U est eerlain qu'en 1478 les Ober landais vécurent sans paîa pendant trois
mois. SchilUng»
*^ A ^occasion de ers inondations, les Bernois se rendirent le 6 août 1&80 avec toutes les choses saintes au Manili , pour prier sur les bords de l'Aar gonflé; on fit de même le long du Rhin. Amlitlm,
mmi V. CBAP. II* 255
ladies contagieuses > surtout parmi les enfbns (1478 et i479), modérèrent rinsolence des passions et reû« direfiC plus actiTe h sollicitude des autorités. De l'argent des pensions de la France on acheta à Strasboui^ du pain pour le peuple ; le gouvernement supporta les frais du transport; villes et seigneurs accordèrent ho* oorablement Texemption des péages ^^. Le gouverne^ ment déjoua Tégoîsme des vendeurs^\ tour-à*tour il entravait ou défendait l'exportation ^^^ ménageait et soulageait les citoyens ^^^ et leur fournissait du travail pour les occuper et les nourrir^''* 11 veillait au bon état des routes depuis les plaines de TArgovie jusqu'au désert glacé de l'hospice du Grimsel ^^ ; il n'y avait
^^'^f 478, même aoaée que le fait précédent Schilling loi-méme fat envoyé à^ Strasbourg avec le conseiller Ditllinger ; ils achetèrent 6000 mnids, dont le transport coûta plus de COOO florins dn Rhin ; les péages doDl oo fit gr&ce s'élevaient environ à iOOO florins.
^ Berne aux juridicfionê , i479 t défense d'accaparer le blé, les besliaox, le petit-lait, etc. ; tout doit être transporté an marché public
^^ Berne à êouê Uê Confédérée, ihSi {Anshelm) : concernant le pain» le vin ei le benrre. Berne fait payer pour chaque tonneau, entre Brongg et Nidao, un demi-florin; était-ce pour le transit?
»*• Ordonnance de Berne, 1481. Quand les sujets ne pourront pas payer tout de suite les intérêts et les amendes , les percepteurs prendront patience et ne les grèveront pas de frais de poursuite; ils renverront cfaes eai les fainéans, les colporteurs, les vagabonds et ne permettront paaf anx pèlerins de séjourner long-temps. Les monastères de Fraubrannen , Thorbeig , Buchsée , Kônis et Frienisberg enverront tous les qoinze jours une voiture de bled , à la SL -Martin chacun d'eni 20, Fraubrunnen une fois 200 muids, et la chartreuse de Thorberg fera transporter le bled deKoppingen dans la ville même de Berne; les Ghartreux.;^n*en achèteront point sans autorisation. Amhelm, 1482.
**^ En 1478, pendant la disette , on fit construire le mur neuf sons la terrasse de la grande église; toutes les sociétés aidèrent à supporter les frais, mais le Conseil aussi envoya beaucoup de vin et d'argent. SehUUmg.
''*,.1479. Plein pouvoir à Cavoyer de Berthoad dc taire conriger les
pas de meilleure auberge entre Lyon et Nuremberg que celle de Jacques Lombach , le plus riche aubergiste de Berne. Les lois combattaient l'usure ; Tiniérèt ordinaire était de cinq pour cent^^^; Werner Lôblin , apparenté aux Diessbach , faisait de grandes affaires comme banquiers^. Ayant rendu des services au pape , ils obtinrent de lui le droit de frapper des florins d'or du Rhin^^' • Cela leur réussit mieux que la tentative de forcer la nature^ par des dévotions et des formules sacramentelles, à faire jaillir prés de Riggisberg une source d'eau salée ^^. Le commerce de la poudre, d'abord restreint, devint une attribution de l'Etat s^.
Dans tout l'Oberland, depuis les hautes régions ha-
routes, même à Bipp et à Wangcn. J6. Octroi de contribution à l'hospice du Grimsel.
*** Benoit StSr, qui paja toujours cher les bonnes paroles de la cour de Rome et finit par mourir pauvre {An$hêltn)^ fait en 1478, en qualité de ffrêvât tTArnsoUingen , à deux bourgeois de Brougg, une ree&nnaiaêOMee de 800 florins, dont il doit payer hO florins d'intérêt annuel ; deux mois d'avertissement
M* Berne donne en 1479 une auignation sur lui de 000 florins, payable à Nurembei|^. 11 était payeur général de la France en Suisse. Anshebn, 1480.
*^^ Bulle de Sixte IV, Rome, 10 mai 1A79 < • Motu proprio, non ad • yestram instantiam, sed ex nostramera liberalitate. > Mais Anehelm nous révèle qu'on avait déjà envoyé, le 95 mars, le greffier Schmid de Tbonne, à Rome avec cette mission , et, malgré cette date , le 25 octobre St5r était encore occupé à expédier la bulle ou à négocier la suppression de la clause « tant que Berne serait en bonne intelligence avec le pays. • Mais on ne donna point d'argent ; la somme devait être déduite des subsides poar la guerre de Milan.
>>s 1480 t Ceneure adreuée d Vagent (Freiweibel) de Seftigen, parce que les ouvriers ont juré et tenu de mauvais propos. Anehelm : on fit prononcer des paroles magiques par le docteur Pierre, ancien diartreux, pour faire monter la source.
^* 1480 : Défense de vendre de la pondre qui n'a pas été éprouvée dans la ville ; de même des épices.
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bitées par la population vigoureuse du Hasli^^^ jusqu'à la langue de terre d'Unterséen , entre deux lacs poissonneux^^; dans la vallée de Frutigen, où les communes les plus écartées^ déplus en plus populeuses, réclamaient leurs propres juges et ne fréquentaient plos que rassemblée annuelle ^^; dans les belles seigneuries des nobles ^^^ et dans les nombreux villages du Sibenthaly riches d'une agriculture chaque jour pins florissante^^; dans ces domaines du comte de Gruyères , que la masse de ses dettes rendait si dépendant des villes ^^^; dans les contrées inférieures où le fort de Brandis servait maintenant aux Bernois ^^^^ où le château redoutable de Berthoud ^^ et l'admirable
^^ TtarMt : • Robustissimi. •
»»> «Pîscatnra voluptalis plnrimc, que nec imbre, nec hieoie, neqocgUdeîmpedilur. •
'^ Berne pour le» gens tTAdelboden, mi-caréme 1478 : la seigneurie de Frot^ea se composait de trois parliez , Frntigen » Adelboden et la vallée de la Kander. Vo réloignement et la difficulté des chemins, ceux d'Adelbodeo acquirent une juridiction en propre ; pour les affaires les plus importantes et pour la guerre ils restèrent unis à Frutigen, leur paroisse et lien de réanion de l'assemblée générale.
**' Turei distingue ie château en pierre (des Scharaachthal j à Oberhoren, celui de Stcûsboorg appartenant au conseiller Matter, Reichenbacb» seigneurie des d'Erlach , et Bflmpliz.
^^ Jd, : • Agri aptiuli culti mnltis villagiis populosi. »
^* 14 SO, le 31 déc, le comte Louis emprunte, sous la garantie de Fribourg, 2,000 Qorins de Techtermann, conseiller de cette ville.
M* 11 passa des anciens barons dans les mains de Gaspard de Scbarnachthal , par sa fille dans celles de Jean Frédéric de Mullinen , qui le vendit en 1478 à Pierre de Pcsmes, de Genève; mais Berne conserva l'avoncriede Truob et la haute justice. An$helm. Avant et après (1484), les ordonnances émanaient de Berne. De Pcsmes ne pouvait emmener des habilans de Brandis en Savoie pour sa sauvegarde qu'avec l'aulorisalioQ de cette ville. AnêkeUn.
^^^ Taret : • Arx prsforlis munitionis. » Il écrit Burtdlf au lien de Bnrgdorf , conformément à la prononciation du pays.
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palais de Leirzl^ourg ^^ défendaient désormais la li* berté; dans les plaines dominées par le manoir de Grùnenberg^^ et dans les prairies fertiles de Zofingue, où les Bernois se présentaient à cette heure comme avoaés^^ et seigneurs des vastes domaines d'un chapitre Tënére ^^ ; dans la ville d'Arberg, que la main aecourable de Berne relevait de ses cendres ^^; à Morat, dont la juridiction fut protégée comme précédemment la ville ^^ elle*méme ; à Neuchâtel enfin et dans le Vafaingin, dont le margrave et comte Claude ^^, grâce à Berne, n'était pas moins rassuré sur ses droits seigneuriaux que le peuple sur sa liberté ; partout on respectait le nom de Tavoyer et du conseil , partout régnait Tordre et la prospérité ; et cet état de choses dura plus de trois siècles encore.
Tels étaient les huit cantons de la grande et perpétuelle Confédération de la haute Allemagne ; cinquantequatre mille cinq cents hommes en état de porter les
**^ Id^ : « An insignis amplaque pdalib , cam ingeniose tum votoptuose singnlari nidastrit constracta. »
M> 1480 ! Le cfaeTalier Rodolfdie de Lnlernao vend à la ville la mmlîé de Grflnenberg et Langenslein ponr S,000 flor. (Aiuhêtm); l'anlie moitié à Rodolphe de GrOnenberg mène. StetiUr^ SSi.
^^ BalU de Sixte IF antorisant Berne à nommer le pr6v6t (J. B. 5ater dans la BibL de HalUr, lY, 352). En i&79 Stôr négocie I Rome pour Rerae an Mi|et des fiefs de eore des prêtres, des chanoines et des chapelains. Anihelnu Ck, 1484, le chapitre se soumet
*** 14S0, BemoU StSr, en qualité de nonce an prévdt KUtkr : condition d'âge , lilne choix du confesseur.
•« SehUting, 1477.
**^ L'mwyêr, le eomeU et U$ bourgeois avec les commissaires de Fdbouiig, 4 févr. 1479 : l'appel peut avoir lieu huit jours, non pas «mwI, mais après la sentence prononcée I Morat
»** 1478. Le comte Claude d'Arberg, seigneur de Valangiaet Beauffremont, fait pour Valangin un traité de comboorgeoisie avec Berne. Sfeitler, 277. ^
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armes ^^> sans compter les alliés ^ peuple vigoureux ^^^^ germanique ^''^^ fier de ses belles femmes et de ses fils âevés pour la liberté ^^^^ peuple pieux ^''^^ cultivant ses champs ^''^ lui-même , punissant la lâcheté jusqu'à la troisième génération^^^et jaloux de l'honneur du pays^^^. On commença de friser les cheveux^'''' et de prodiguer à la volupté la force de Thomme ^'^^ ; mais les landam** manns étaient intelligeos ^''^^ les vieillards possédaient la vigueur de l'esprit ^^^ ; gens modestes , étonnés de se voir recherchés par les rois ^^ .
Dans les vallées , berceau de la liberté et de la Gonfôdération, dont les habitans ne s'enfermèrent jamais dans des murailles , le nombre des hommes eo état de porter les armes ne dépassait guère quatorze mille,
*** Ces nombres nous sont fournis par Albert de Bonstetten ; sa source
! nous est pas connue ; mais c'était un investigateur zélé qui par sa lœ et sa position avait en tous lieax de nombreuses et importantes relations , et vivait à Einsidlen comme dans un centre.
*^ Surtout les campagnards • corpulenti , grossissimi. • Bon$tetten, ci-deasns, L VT, S5d, S55,
*'* AnsBÎ par son costume , « vestibns subcinctoreis. Id.
*^ m Pneri délicate vivunt •
*'* Bons chrétiens même dans la guerre. Toujours Botuteiten.
*^* Les femmes travaillaient peu aux champs.
*'* Quand quelqu'un s'était enfui de la bataille.
*'* Les routes étaient sûres, et ils respectaient les voyagenrs.
^''^ « Grispb crinibns, anrifrisîatisqoe (boucles?) coutra ipsomm priscom morem. »
*'* Lesjeunes hommes étaient très-adonnés à la volupté. Bonstetten avait pn apprendre bien des choses dans le confessional.
»?* « Intelligentes. »
*** • linltum de sale habent »
»•< Un d'eux dit à Félix Faber, HUt. Suev. l. I : • Gertiasima plaga
• roundi et confusio ordinis est, ut qusrant principes anxtiium paupe-
• mm rusticorum. — Prudentes eomm ( ajoute Ftf^er) beneintcllignnt
• inconcruitatem illam. •
tandis que dans trois ou quatre cités on en comptait prés de quarante mille ^^. Ceux-là étaient protégés par leurs montagnes contre les dangers du dehors et contre Tambition de s^étendre ; les villes étaient plus exposées^ et la Confédération ne touchait pas encore aux limites naturelles de THelvétie. La ruse étrangère eut -donc beau jeu pour faire renaître la jalousie*. Quant aux relations extérieures, la simplicité des cantons forestiers se sentait inférieure à l'instruction des Tilles et à leur connaissance des langues étrangères ^^^; dans les guerres y quelquefois inutiles , pour eux surtout, les hommes libres de ces cantons sentaient le désavantage d*étre si fort surpassés en nombre par les citadins et leurs sujets. Et quoi ! si ^ en minorité aussi dans les diètes , ik allaient devenir les instrumens de l'ambition des conquêtes ! Pour prévenir ce malheur, ils jugèrent nécessaire d'enlever Lucerne à l'autre parti et de ne plus admettre de villes dans l'alliance perpétuelle. Les Bernois s'efforçaient à cette époque de faire recevoir dans la Confédération Fribourg et Soleure, et songeaient, en cas de refus , à des alliances de combourgeoisie qui assureraient à une ligue des villes la supériorité sur les plus anciens Confédérés. Ils se croyaient obligés à cela dans rintérét de leur conservation, pour ne pas dépendre, en cas d'une guerre subite et redoutable, du bon plaisir de chefs populaires, capricieux ou gagnés. Toute
»*> Bonitetlen donne 20,000 hommes à Berne, iO.OOO i Zoricb, 9,000 h Lucerne, Comme il compte 2,500 pour 2oiig, nous croyons ne pas nous Iromper beaucoup en attribuant environ deux cinquièmes à la ville et trois cinquièmes au district.
* Noire avenir. D. L. H.
»s» Les seigneurs de Berne parlaient bien le français au rapport de ^ ' Bonateiten,
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alliaiice exige, non pas précisément l'égalité des forces^ mais la conformité, du but; son fondement est une confiance loyale dans la volonté commune *• L'ancienne Confédération a subsisté tant que Tégoisme prédomioaot n'a pas étouffé la foi au dévouement : à l'heure de eeUe nouvelle tentation elle eut besoin d'un homme semblable à ceux du Grutli ^\
Peu de mois après la bataille de Nancy et bientôt après les violences de la folle vie , cause immédiate des évënemens qui vont suivre, les bourgmestres, avoyers , eoQseils et communes ^^^ de Zurich , de Berne et de Lucerne formèrent entre eux et avec Fribourg et Soleure ua traité de combourgeoisie , en vue de leur commune défense, et qui devait avoir le pas non sur la Confédération perpétuelle, mais sur toutes les alliances à venir ^^. Les bommes d'Uri , de Schwyz et d'Unterwalden, voyant iâ Qo orgueilleux abus de la force ***, se rendirent dans les TÎIles et représentèrent cette ligue comme une ou-
* Cest une erreur grave. Il est indi^cosable que les GoBfédérés soient i pen près égaux , parce qne la conûance ne résulte que du sentiment <]e cette égalité, qui fait évanouir les illusions de la domination, en noQtrant la certitude d'une résistance décisive. La confiance a dû s'éranouîr à mesure qne les gouvcmans suisses ont manifesté davantage l'envie d'avoir beaucoup de sigets, la soif des conquêtes, etc. Voîtà coDtre quoi il fallait travailler.. D. L. H.
** Si des bommes pareils se ftissent présentés, on les aurait proscrfts comme des novateurs. Que de persécutions n'ont pas essuyées les auteurs de la mesure salutaire qui fit de l'Helvétie, en 1798, une seule république? La postérité seule sera juste, mais la patrie, qu'ils avaient voulu sauver , sera asservie. D. L. H.
"* Cette expression , Si cette époque , signifie sans doute que les bourgeoisies réunies par tribus ou dans une assemblée générale jurèrent ce que leurs T^résentans ordinaires avaient résolu.
^^ Ch. Tendr. av. Drbaio, i&77. EdUbach, Après cela on admit aussi la ville de Constance.
Certes leurs craintes étaient fondées. D. L. H.
trageuse dissolution de la Confédération. Ils rappelèrent en particulier aux Lucemois que l'alliance perpé* tueile ne leur permettait pas de contracter de nouveaux engagemenSy sans qu'ils y eussent consenti ^^. I..e$ Zougois et les GUronnais s'interposèrent comme médiateurs. Les villes n'eurent pas de peine à faire voir que la lettre du pacte autorisait de telles combourgeoisies ^^'^ ; il eût été plus difficile de montrer leur conformité avec son esprit. Cependant on conservait le souvenir tout récent des services rendus par Soleure et Fribourg pendant la guerre, du jour où tous les Confédérés promirent leur alliance à la première de ces villes ^^^, du jour aussi où Ton avait résolu de hâter l'accomplissement de cette promesse^^, et Ton rappela sérieusement que ces villes ^ situées entre la Suisse et des puissances étrangères y n'avaient d'autre choix que d'être les boulevards de la Suisse ou ses adversaires les plus redoutables. Les cantons forestiers , surtout Unterwalden, qui n'aimait pas Soleure ^^^, reproduisirent leurs représentations auprès de Zurich et de Berne et menacèrent Lucerne d^une défense péremptoire. Les députés des villes se rendirent dans les petits cantons, et se pré-
^^ Acte âaiiitmeê, 1832 : t Nul d'entre nons ne 8e liera par des sermens oa des engagemens particaliers envers qni qne ce soit da dedans on da dehors, à l'insu et sans le consenleçient commun des Confédérés.
*^^ Bien expressément, mais la Confédération toujours réservée. =3 Cette nouvelle liaison détruisit indirectement Tancienne. D. L. H.
^*' hecês de Zurich, ap. Maurice i47&.
*** Recht ap. Antoine 1477 : « pour ne pas paraître les dédaigner et les ajourner. •
^^^ Recés de Lucerne, ap. Oculi 4lâ76 : Les Untermldiens m ventent pas soufirir la bannière do Solenre, parce qu'elle ressenblv à la leur ; les
Confédérés , par leur médiation , apaisent celle querelle, funeste pondant la guerre.
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seDtèrenI devant les communes pour expliquer les combourgeoiaies conformément à leur but , à leur nature et à losage^^^ Tandis qu'ils persistaient eux-mêmes dans ienrs vues et leurs intentions^ les cantons forestiers, de leur côté, s'd[>stinérent à ne reconnaître à Friboorgetà Soleure d'autre titre que d'avoir été nommés comme les autres cantons, près de quatre-vingt-dix ans auparavant , dans le règlement militaire suisse appelé le traité de Sempach ^^^.
L'animositë s'envenima; on craigait une rupture ^^^ et bieo des soulévemens partiels. En effet , Pierre AmStaiden, homme riche et considéré, aubei^iste et sautkr d'Escholzmatt^ fils et neveu de citoyens morts au service de k ville , commandant de la milice d'Entliboch dans la guerre de Bourgogne ^^^, demanda ^ deooQoert avec d'autres, satisfaction pour sa contrée accusée de vouloir se séparer de Lucerne^^. Les cantons arbitres citèrent les parues à Békenried , non loin duGrûtli y conformément aux alliances ^^. Une grande
**' Mieéi dé Lwmmê, apw Aoibreiae i47S ; éa ptaa , vendis, ap.
Geaige.
^ Recé9, mercr. ap. Ulric. Du reste Soleure seul est mentionné dan» te trùté de Sempach. T. UI, 818 et suîv.
"* StkiUmg r BMiMmr, Fragmem.
**^ tyiot, dans la BibUotlu de HalUr, IV, 861 , où tout ceci est ^présenté sous un jour très-odieux, comme dans la plupart des livres. Picire était un homme loyal , sans mauvaise intention , mais ébloui par an excès de con&ance ; le gouvernement ne put pas agir autrement ; tootefois Pierre n'était pas le traître que les modernes ont vu en lui.
**' Prvioeoie du eon§eil de Lueeme, vendr. ap. Nicolas 1^78 : Pierre 'Tnib , Am Stalden et deui autres font citer en justice Jean Von Slnben et un garçon boucher pour avoir dit que TEntlibuch se révolleraité. ^ente : ks deux accusés jureront qu'ils ont menti et paieront les Crais,. ^s préjudice des autres peines»
^* 1&7S. Samedi ap. la Toussaint. Sommation,
dispute s'éleva sur la forme^ qui est tout , quand le cœur n'est plus rien. Dans les anciens temps ^ alors que les trois cantons n'avaient qu'un pacte et qu'une âme , la triple communauté n'en faisait qu^une dans les négociations avec des villes étrangères ^^''. Cette fois aussi les trois n'avaientqu'une volonté; mais comme ils formaient trois cantons ^ ils entendaient l'emporter au moyen de quinze voix sur les cinq de Lucerne ^^. Ce mode, rendant un arbitrage inutile et asservissant à jamais Lucerne, était réprouvé par la raison, qui revendique pour les deux parties , quand elles recourent à la justice, l'égalité de position et un juge impartial. Sur ces entrefaites les citoyens d'Uri commencèrent une guerre contre Milan ; les villes, au lieu de l'empêcher, s'empressèrent de donner du secours pour tnontrer leur esprit fédéral ^^^. Immédiatement après les affaires avec l'Italie, la citation fut renouvelée et acceptée^^, mais les villes ne souffrirent pas que Lucerne devint victime de la forme. On finit par s'entendre sur la marche de la procédure, mais sans se rapprocher, preuve que le ressentiment avait des racines profondes ^^. L'irritation s'accrut au point que Berne stipula son alliance de combourgeoisie avec Fribourg dans les termes les plus forts, à perpétuité, sans la réserve qui devrait ne manquer jamais
**' T. II, 89 , n. 52. Il y a d'autres exemples.
^'^ Prolocole du conseil de Lucerne, ap. le vieux carnaval 1431.
^^' Edlibacfi le dit expressément de Zurich.
^* Protocole du Conêcil, mercr. ap. St. -Martin là*79; Lucerne nus cinq cantons, Gather. 1480. Diète des ÎV canton» forestier» à Lucerne , déc. 1481.
'^^^ Convenant des IV cantons forestiers, mcrcr. av. les Rameaux 1481. Cv^l le premier convenant, qu'il faut soigneusement distinguer du dernier , fait à Slauz, à la fin de l'année.
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dans les Charles des États suisses ^^^^ tandis que les Lnœmois jugèrent nécessaire de munir leur ville du côté du lac contre une attaque soudaine ^^. Us apprirent que Pierre Am Stalden, dont nous venons de parler, avait été gagné par des Unterwaldiens , pour renverser les murs de la ville et les lois.
Bans la partie supérieure du Haut-Unterwalden ^ au bwd du lac de Lungem , vivait le landammann Henri Bûi^ler, magistrat cher au peuple. Il se rendait souvent avec son beau-frère Kûenegger par les montagnes dans TEntlibuch, et logeait à Escholzmatt chez son cousin^^ Am Stalden. Celui-ci , riche , jovial , valeureux , dont les paroles et la loyauté étaient l'oracle du peuple et surtout des soldats qu'il avait menés à la victoire^ plaisait an landammann. Il le loua, parla long-temps du bonheur d'un pays entièrement libre et de la position qu^un homme comme lui pourrait y occuper; il déplora les sentimens si peu suisses des seigneurs lucernois : «r Mais y » ajouta-t-il ^ << il y a encore des h<mimes dis- » posés à aider et qui le peuvent , par exemple Adrien
'*' CA* SO avril 1480 t « Amour bien fralemel, fidélilé, incUoation
• et amilié cordiale ; par le châtiment de la damnation étemelle que
• nous demandons à Dieu de faire retomber sur les contrevenans; nous « restotma éternellement unis tant que subsisteront les fondemens et
• les murailles de notre viUe; aucune disgrâce, animosilé ou infidélité
• ne doit jamab éteindre cette flamme; nous en faisons le serment , en k levant la main et avec des paroles sacramentelles ; aucune méchante
• invention , rien de ce que l'esprit humain ou la précipitation peut
• imaginer ne doit nous écarter de là* Nous réservons le pape, l'Bmpire,
• mais pêraomu autre. > Dans les alliances perpétuelles on réservait les relations antérieures. Ce traité de combourgeoisie fut considéré comme un renouvellement de celui qui subsistait déjà depuis 1236, plus de cent ans avant les alliances confédérales.
••* Meurtrières daos les tours et les murailles et une herse. *** Balikasar, Fragmens,
>} de Bubenberg , le fils , jeune homme audacieux , re- » venu naguère du Saint^Sepulcre ^^ ; tout puissant » dans rOberland , il n'est pas trop satisfait de Tétat » des choses. Toi, Pierre, tu pourrais aussi soulever » TEntlibuch. Autrefois commandant de ce peuple » » pourquoi ne pas te présenter comme landammann^^? » Qu'a-t-on besoin d*un bailli? Traitez Frankbausen^^ » comme vos ancêtres ont traité Landenberg. La Suisse » entière vous admirera; la postérité vous célébrera n dans ses chants! » Pierre , déjà captivé, promit d*y réfléchir. Dès ce jour il n'eut plus un instant de repos; ses connaissances s'apercevaient bien d'un changement, et , le soir^ auprès d'un verre de vin , devinaient à moitié le sens de ses paroles ambiguës.
Au bout de quelque temps le landanunann revint une seconde fois avec son beau-frère à Escholzmatt. Pierre dit alors qu'il avait tout pesé; que l'entreprise était belle et noble, digne qu'on risquât sa viç; que lui ne la ferait pas manquer ; que toutefois quand il se représentait l'avoyer de Hertenstein , le vieux Hassfurter, Albin de Sillinen , si expérimenté , Frischhans Theilig, tantale jeunes hommes vigoureux , la force de la ville, leurs partisans dans le pays; quand il réfléchissait avec quelle promptitude Zurich et Berne seraient là, alors son espérance s'ébranlait, tt Moi - même , » répondit le landammann, «j'ai réfléchi de mon côté, » comment pourrais - je vous oublier ? Les afiaires » d'État m'en ont d'ailleurs fourni l'occasion ; les cho-
«•• Vers la fin de 1480. Ansheim,
*^ Il n'est pas bien clair si l'on voulait détacher TEntUbDch on démocratiser la ville et la campagne de Luccrae. »«> Plutôt la seconde alternative. D. Lu H.
**' Tsckudi le nomme Frunthofer.
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» ses en sont venues à la dernière exirémilé ; les Lu«n cemois sont prêts à fouler aux pieds le droit, en » cessant d'être Suisses. Ainsi tout est permis contre >i eux. Foor prévenir la guerre, qui n'épargne pas non >i plus les gens loyaux, il n'y a qu'un moyen, un coup » prompt et infaillible* Ce moyen , » ajouta-t-il , et Kerre prétait l'oreille avec une attention redoublée, (r oe moyen est trouvé ; réjouis-toi , écoute. A la dédi- » cèce de St.-»Léodegar, tu le sais, au jour du grand n cortège ^^, afflue de toute la campagne et du voisi- )» nage une multitude immense ; depuis l'avoyer jusk qu'au garde de nuit , tout passe la journée dans les >i jeux et dans la bombance; nous y serons aussi avec n force gens de TEntlibudi et d'Unterwalden. Mais les » véritables amis viendront dans le silence de la nuit » par la baie d'Alpnacht, abordant à Lucerne même » ou à Winkel. Alarme subite; Tavoyer, le conseil et les » Cent passent dans l'autre monde ; on enlève les por- » tes ; on allume tours et circuit ; on ouvre les mu- » railles ; Lucerne devient un beau village ; toute la » campagne, libre comme Schwyz; l'Entlibuch, un n canton, et celui qui le gouvernera, cousin, nous le 9 connaissons, n Dans Tivresse de leur imagination ils oublièrent et la loyauté unterwaldienne et la vénération du peuple lucernois pour les héros qui le gouvernaient avec sagesse. A l'approche de la crise , Pierre Am Stalden , emporté par l'exaltation de sa secrète espérance, laissa échapper des paroles par lesquelles il voulait accoutumer ses concitoyens à concevoir de lui une plus haute idée.
Le bruit d*un complot se répandit à Lucerne , sans
£o souvenir de la conspiration nocturne. T. II. 339, 333.
qu'on pût en déterminer les circonstances ni l'étendue» L'insouciance était impossible ; la précipitation parais* sait dangereuse. Le gouvernement ordonna au bailli Frankhausen de venir à Luceme, et d'amener avec lui Pierre Am Stalden , comme lui officier supérieur pendant la même guerre ^®. A peine arrivé y Pierre fut incarcéré dans la tour de Teau ; avant qu'il pût se recueillir parut l'avoyer de la ville avec les membres les plus considérables du conseil y ses cbefs dans plusieurs guerres^^^; il lui demanda l'explication de ses propos i et lui lut les rapports faits sur son compte. Pierre, abasourdi , fut quelque temps sans pouvoir proférer une parole. A la fin , ouvrant sa chemise et découvrant sa poitrine, il montra les cicatrices de ses blessures^^', tomba à genoux et demanda sursis et grâce. L'avoyer lui fit espérer son pardon; mais un sursis était impossible^^. Il n'épargna ni menaces ni représentations touchantes. L'ancienne loyauté, que les illu-^ sions de la vanité avaient étouffée pendant quelque temps, se ranima. Pierre avoua tout. On prit des mesures de sûreté. La nouvelle du complot ne tarda pas à circuler dans toute la Suisse. Le Bas^Unterwalden fit porter par une députation des assurances de dévouement et demander qu'on ne permit pas que la honte des aveux souillât le nom d'Unterwalden entier ^^^. Le
*°' Schilling, leLucernois, le nomme banneret; T$ekiuli» ^poit^-eam-s gne. n porta sans doute une bannière dans la guerre de Bouigogne.
^''^ On nomme Pierre d*Âllikon et Henri Feer.
*** « Il avait mainte grave blessure. • TuhudL
. **^ Il dit qu'il parlerait en sa faveur , mais qu'il devait rapporter immédiatement sa réponse.
*^* L'ancien landammann Paul Ennentach ou Entacher et Henri Winkelried. Ch, de Lucerne, lundi av. St. -Martin 1& 78. Cette date,
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landainiiian Bûrgler et Kuenegger furent les plus ardensà taxer le prisonnier de légèreté , de mensonge; ils demandèrent un procès en forme et un sauf-oonduit qui leur permit de le soutenir. On leur promit aussitôt kaaf-conduit pour se rendre en justice; mais le gouvernement lucemois ne dit pas clairement si le saufoooduit déploierait encore son effet , la sentence rendue et au cas qu'ils fussent coupables. Dans le Haut- Uaterwalden on jugea inconvenant de permettre la coofrontation d'un ancien chef d'un État confédéré ^^^ afec un menteur fieffë. Une députation se rendit à tncerne pour exhorter sérieusement le prisonnier. Il répéta sa déclaration avec assurance, et s'engagea , si jamais Bûrgler et Kuenegger se présentaient y à les réduire au silence par ses preuves. Ces deux hommes ne ris({uèrent pas la confrontation. Après les avoir attendus plus de quatre mois , les Lucemois craignant, s'ils fusaient grâce, d'exciter le soupçon d'une secrète intelligence, résolurent de juger le prisonnier conformément aux lois. Celles-ci punissaient du supplice de la roue le crime de haute trahison ; mais au dernier moment les autorités respectèrent les blessures du prisonnier, et eurent pitié de ses enfans en bas âge. En dépit de la loi , il fut condamné à la décapitation , et reçut les'sacremens^^^. Aux portes de l'éternité on l'interrogea une fois encore sur la vérité de ses assertions ;
duM XRÎMt, iUnterw. éeZelg^rêt Btuêingtr, II, iS7, e»t probablement nne erreur typographique; tontes les tntres relations placent cet événement en 1481.
*** Il avait été landammann en iA76. Zelger et BuMinger.
*** Le bourrean de Constance ne voulait pas y consentir ; il avait pr^ serment d'exécuter conformément aux lois ; lAcerne dut prouver préalablement son droit par les franchises de la ville.
il les confirma solennellement devant tout le peuple^'^ remercia et mourut. Le souvenir de cet événement fut perpétué par la commémoration annuelle des mesures prises à la fête de St.^Léodegar ^^"^^
Peu de jours avant sa mort y tous les Confédérés , de même que St.-Gall et Appenzell, Soleure et Friboui^, tinrent une grande diète à Stanz ^ le chef-lieu du Ba$- Unterwalden ^ au sujet du partage du bu0n , de l'admission des deux villes , du droit de combourgeotsie et des formes de la procédure que les quatre cantons forestiers auraient à suivre entr'eux^^^. Les trois petits cantons persistaient dans leur opinion avec de grandes menaces ; Lucerne, assurée du prompt secours de toute la campagne lucemmse^^^et des villes ^^^ ne vouhitpascé-
*** Quelques-uns crurent que « le diable et la vanité ravalent entraîné • à calomnier l'innocence • ( Tichudi ) ; c'était par trop fort
*i7 Le conseil et les cent bourgeois, arqMebasiers , gens à cvinnes, toutes les armes principales » près de 800 hommes en tout se nuemblaient ordinairement aux flambeaux devant la maison du landammann en charge ; plus tard , seulement un certain nombre d'hommes en coiruses. Batthatm' d'après «n vieux manuêcrit Tout cela, ainsi que le cortège n. 608, a cessé en 17iS; en général, les souvenirs de Finden temps ont été de plus en plus effacés pendant le xviii* siècle; c'est pour cela qu'il a fini si misérablement, es II y avait de la sagesse à abroger des fêtes destinées à entretenir les guerres nationales , telles , par exemples, que celle-ci, ceKede St. Jacques, etc. On aurait pu leur en substituer qui rappelassent les grandes et belles époques de la niitioo;iBi0 ces époques eussent rappelé en même temps celles où il n'y avait encore ni patriciens dominateurs ni citoyens sujets. D. L. H.
•is Nous avons cité n, flOi le recès relatif 2i ceci, tiré des F^gmens^ BaUhauur et de la collection de UalUri les IV cantons n'y adhérèreot-ils pas tous ? Alors on mit en délibération le sujet de leur dilférenfL
*^* A la fête de St-Léodegar elle avait tout offert avec un dévouement touchant , à l'occasion des inquiétudes causées par Am Stakkn. DieMd Schilling, le Lucernois.
*'* Profocolc rftf conseil de Lttceme , ap. le vieux carnaval , 1481 :
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der. Il s'en suivit des explications si violentes , des discours si âpres ^^', une si ardente colère, que les Fribourgeois et les Soleurois furent prêts à sacrifier leur intérêt pour sauver ta Confédération de sa ruine ^^. Ainsi se passèrent trois séances ; on ne trouvait pas de remède; à l'entrée de la nuit , les députés se séparaient déjà sans adieux, les visages enflammés. Un cri retentit dans tout le bourg : « Ce qui n a pu réussir à l'Autriche ni » à la Bourgogne, la discorde le fait : le dernier jour de » la Suisse est venu. » Ces paroles remplirent d effroi le curé Henri ImGrund^^^, homme pieux et dévoué; il se souvint de son ami , le frère Nicolas , sage qui marchait devant Dieu et que Dieu soutenait ; il se leva , prit son bâton , et se rendit en hâte dans la solitude.
Le frère Nicolas, de la bonne famille des Lowenbrugger^^^, venue peut-être anciennement de THel*yéiie italienne , mais appelé de Flûe ^^^, d'un rocher près de Saxelen dans le Hàut-Unterwalden, où il cultivait son bien avec ses parens et ses enfans ^^, avait
Zmrieh, Berne , Fribonrg et Soleure prometteDt de la manière la plus forte toale espèce de secoars.
*^ « La ville troavait que les petits cantons étaient presque gens grossers et déraisonnables. • BuUinger,
*^ ils avaient là hait députés , parmi lesqueb on distingue princîpalemeot Jean Vom Staal , greffier à Soleure (pendant 46 ans, 1458-99).
*>* Son nom sTéerit aussi Heymann ; il était Lucemois.
*^ « Leoponti, de Ponte Leonino. » Pierre Hugo, Venait «elle de la Léventine, on de Rome, comme le porte une tradition ?
*^ « Flufa ,.Flfle > ( rocher ) > de Rnpe. » Il y avait deux maisons sw le PiëeU ( petit rocher ) dans Tune desquelles habitait son père et probablement son frère E^erre, dans l'autre, lui-même, saga maison svbsiste encore; la coistne et une des chambres ont un caractère de hante ancienneté. G. M.
*** Son père s'appelait Henri , sa mère, Uemma Roberta ; il naquit le
rempli, pendant les cinquante premières années de sa vie, tous les devoirs de l'homme et du citoyen ^^'', Sa jeunesse fut laborieuse et irréprochable ; il avait eu de son mariage dix enfans^^^; prés de Ragaz et dans la guerre de Thurgovie, il allia le courage à l'humanité ^^^; membre du conseil , il avait montré une singulière habileté à terminer heureusement les affaires qui se présentaient. Mais on remarquait en lui une aspiration intime , extraordinaire vers la source primitive , vers rÊtre des êtres , TÉternel; aspiration émanée , non d'un livre , car il ne savait pas lire ; non du commerce avec les hommes , mais du Dieu qui habitait en lui; il n'était ni sombre , car il y avait peu de chose à expier dans son innocente vie^ ni disposé aux dédains de l'orgueil , car sa religion était soumission et amour. Tte connaissant pas de plus grande jouissance que la contemplation, il s'était de tout temps soustrait à l'influence des impressions des sens, au point d'en venir à une abstinence incompréhensible^'^. Il refusa la charge
joar de SL -Benoit, 21 mars 1^17. Il se peut qu'il ait médité de bonne heure sur la vie de St.-BenoiL C'est par erreur qu'on a dît son père landammann.
*^^ L'art pastoral fut l'occupation de sa jeunesse : il fournit le loisir et l'occasion de méditer.
^^ Cinq flb et cinq filles. Deux de ses fils remplirent la charge de landammann ; il fit étudier un troisième à BAle et à Paris , celui-ci devint curé de Saxelen. Les biographes rapportent avec surprise qu'aucun de ses enfans ne fut exempt de quelque défaut corporel ; mais ces défauts ne devaient pas élre bien graves : les enfans de Nicolas de Fl&e ont laissé une postérité nombreuse.
•^ T. VII , p. 60. J. Conrad Fiaêlin [ Géogr. I, Mk) raf^porte qu'il exhortait en général les gens de guerre à épargner vaincus , prisonniers , églises , veuves et orphelins. Cela était d'ailleurs conforme aux lois.
•" Hugo rapporte qu'il jeûna dès sa jeunesse quati-e fois par sematne. Nous suivons cet ouvrage , qu'un jésnile Iiiccrnois écrivit à Friboiirg m
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de landammann ; la marche des affaires journalières ne méritait pas le sacrifice qu'on lui demandait. Après avoir vécu un demi-siécle pour sa patrie et sa maison y il s'éloigna ; sa femme le permit^^' ; il se retira premièrement vers TexCrémité du Jura ^ où il ne trouva pas à satisfaire son goût^^^> ensuite dans son Âlpe solitaire ^^ ; enfin , et pour toujotirs , dans un lieu sau* vage^ plein de charme pour lui dès sa jeunesse^ au Ranft^ au-dessus d'une gorge profonde que le torrent de la Meich anime du bruit de ses cascades^^^.
Des chasseurs le découvrirent sous un mélèze ^'^. Les Unterwaldiens y reconnaissans des nombreux services rendus par sa vertu et son bon sens, lui bâtirent une cellule aussi petite et aussi modeste qu'il voulut et bleAtôt une chapelle ^^. D'après un examen fait de son vivant**', il a été raconté dans divers pays®^*, transmis
1636 et que ncrns avooB sons les yeaz réimprima dans les Aûta Sanetormn dei Bollandistes ( Mari. III , S98-4S9) ; nons suivons aasst la biographie IrèHoignée « pobliéecn 1787 par J, A, fVeU$enbaeh, chanoine de Zarlacfa ; nous avons également profité des renseignemens éPUlrieh WinmyUr (Dillinger , 1571 } et d'autres.
Mi £0 septembre 1&67. Elle s'appelait Dorothée Wyssiing. Le père de IGcolas Tivait encore.
*>> U arriva JQsque dans un village non loin de Liestal, au pays de Bàle.
*M An KInster ( • claustrom • ).
M* A'one petite lieoe de Saxelen.
•»• BmUinger.
*^ Hante de 6 pieds, c'était sa taille, longue de 2 i;S, large d*! I72. Id.
•M? D'abord par une olxservation officielle durant un mois ; cnsnite par le suffragant de Tévéché de Constance , comme le raconte BulUnger, ran des sélés fondateurs de l'église réformée ; enfin par Burkhard de Hornek , médecin de l'archiduc Sigîsmond. TriHenKêlm,
^^ Voy. surtout les passages remarquables dn savant abbé de SponbeÛD. Trittenheim, Ann. II, 504; contemporain, il parle avec une plôue conviction.
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à la postérité par ses contemporains^^ et regardé comme prouvé, même après la réformation ^^^^ que Nicolas de Fliie vécut vingt ans dans cette solitude ^ sans antre nourriture que l'usage mensuel de l'euciiaristîe. Les déclarations ont été trop précises^ l'étonnement trop grand pour n'entendre par Ui que le défaut dalimens apprêtés ou seulement de viande ) il parlait luimême de son abstinence comme d'une propriété , non comme d'un mérite ^^^ Il seipbie résulter de quelques exemples qu'une telle abstinence est possible à la nature humaine ^^^ ; celle de Nicolas de Flfie s'explique en
•• Dans fVelnenbach, 172 , îe litre d'église de Saxeîen, 1485 , deoi ans avant sa mort. Prôeédeimneàt déjà entre 1 &77 él SI, >^<&<rtie Bmstetten avait écrit à son siqel à Louis XL Une année après sa moil, nattre Henri Gundelfînger, chanoine de BéronmAnster , remît au conseil de Lu cerne son éloge magnifiquement écrit sur parchemin (ISaoùt i&8B. Schilling, le Lucemois; Balihasar, Mus. Laeem.; f/ai/«r, Bibl. lUi 551 ; noas avons tiré parti de quelques passages isolés ). Ensuite Piem Nêonagen* £ni501, à l'invitation dUaterwalden^ le chanoine bernois matlre Henri Wôlflein ( • Lupalus • ) écrivit sa vie, qo*il adressa à l'éréqoe de Sion Matthieu Scfainner. Charles Bouilbu , de Plans , 1508 dias fVolf, LectU memorabil, t. H, 19. La première lé|;ende imprimée cside l'historien lucernois Jean Salai, 1556. Noos passons sons siienoe la moltilude des ouvrages écrits plus tard on par des hommes cet Ares, tds que Cysat , ou après un long séjour dans TUoterwalden. Voy. ffwutr bach.
**^ BttlUnger : « 11 en est venu enfin à n'avoir plus besoin de noomture corporelle. • Siumpf et Flaàiiu, écrivains savans et très>paa fatorablés aux miracles de l'église catholique. J. J. HotUnger, sonveot si amer dans la controverse , a examiné ce fait avec soin dans son H'«i' eoeL deVHelviU h H, 485, et n*a pas pu le nier.
**' U ei> parlait peu et disait que ce n'était pas un miracle, maisiiae chose naturelle. Foriemiae Licctae, de hit qui dia vieunt sine alimêsio,^doue, 1612, L lU. H regardait comme un bien plus grand sacrifice d'avoir quitté sa femme que de ie passer de nourriture. BalUnger,
«^> Albert de Haller dans la grande Physiologie, t. VI,' 171-i7^> Outre Lied as (dans l'ouvrage cité et dans Ditpp, nemeeetiem contte
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quelque M»*te par lorganisation de son corps , la Iran? qainité de son àme, la longue préparation, Tabsence de la plupart des causes d'absorption ^^. Ainsi vivait cet ennite dans la contemplation continuelle de la per* fectioD suprême , dans la méditation et la pratique des oofeas d'élever notre nature passagère et bornée audessus d'elle-même. Il ne songea nullement à ériger son exemple en loi ; mais il croyait que l'homme pouvait nailre avec une aptitude à vivre comme lui. Pour comprendre ses idées et ses sentimens^^, son intuition du monde invisible qui nous entoure et que nous trouverons à notre réveil du songe de la vie , pour pénétrer
ttoite aodr^es de Castro, 4651), \oj. Wiar, opéra, Amst. 1660, B4*, FM* Jueohu FoUêleHy HûL apimiiim iefOennU, Leide, 1777
in-8\
^ P» exemple , la suppression de la IraDspiration insensible dans cet air vif , et avec on corps sans chair-, Foy. de Suisse par Reboulet et LêBrane,
^ On connaît Fimage allégorique qn'il fit peindre à la suite d*one và'oo et dont non-settlenient BoviUus ( dans Wolf, où l'on en troave le teein), mus Luther lui-même, selon sa manière, a fait l'application upape; voj. ses CBovres, édiu de WaUh, t. XIV, 2 AS et suiv.) J'ai tnmvé à la bibliothèque impériale de Vienne une représentation et one explication toutes différentes; c'est un ouvrage sans titre, maïs placé arec raison parmi les impressions très-anciennes. En voici le débot :
• Lonqae dans ma misère je visitai le lieu des griices et do pardon
• (Eioflidlen J ), je vins et je trouvai un homme, dont le nom était frère > Nicolas, leqoel me serra dans ses bras. • La tète humaine au centre est Dieu : les six rais sont ses perfections ou bien la trinité, la Sainte- ViciK^» l'bostie, notre vie; parallèlement aux rais se lit l'indication (TiQUnt de bonnes œuvres. Noos regardons cette interprétation comme plus conforme à la simplicité et à la modestie de Nicolas de Flûe. A f^poqne de la réformalion chaque parti voulut le compter dans set nngi. II avait désiré une réforme des abos; il nfaorait jamais donné les Ottios h one scission. Sa vbion a été représentée sur une médaille par le cél^we HedUttger. HaiUr, Cakinet de* numnaieSt t. 1 ,76.
enfin tout le sens de ses paroles , il faudrait loi ressembler^ ce que nul ne peut se donner à soi-même.
Il restait dans sa cellule depuis le soir jusqu^à midi; une pierre lui servait d'oreiller, il couchait sur quelques planches ^^^; il fréquentait parfois les églises des environs; il avait si peu de présomption^ qu'il ne dédaignait pas les prêtres les plus simples; « que la » source de la vie^ » disait-il , « coule à travers le plomb » ou For, ses eaux sont toujours salutaires; » pour les questions difficiles concernant l'Ecriture^ il renvoyait à Im Grund et à d'autres prêtres instruits ^^^ ; son Dieu vivait dans son àme , sans commentaire et sans lin^. L'après-midi il parcourait le désert et visitait souvent son ami^ gentilhomme allemand qu'une vive affection pour lui avait conduit dans ces lieux ^^"^ ; celui-ci menait dans un rocher une vie semblable, mais il prenait de la nourriture®**. Du reste, on vit se rendre au Ranft ceux qui , dans Unterwalden ou en Suisse , avaient besoin de conseil ou d'encouragement ^^ , des étrangers venus pour adorer à Einsidlen la Mère de toute grâce y l'évê-
•*& Pendant les rigneurs de l'hiver il avait ane couverture. BmtUmger,
**< En général • nihil anqnam fait ad ostentatîonem ; simplex, aper- » ins, sincerns animas. » Ulrich Muz, de rtb» German. XXIX.
**' Frère Ulrich ; son nom de famille resta son secret , quelques-ans le disent cù-iginaire de Munich ; d*antres , de Memmingen. Il doit avoir fait auparavant le commerce des chevaux. Il habita an MSsIein (petit marais) de 1^79 à 1491 , année de sa mort. BuUinger; Cysat ( Lac dn IV Cantons) \ Rader, Bavaria 5. ; fVeUsenbach, 268. La jeune Gédle, du bourg de Kerns , roisin de là, âgée de 18 ans , à l'époque dont nous parlons, avait sa petite cellule non loin des deux ermites , dont elle imitait la vie ; elle y resta encore 78 ans après la mort de Nicolas de FIfte. Cysat,
*** Nicolas le voulut ; il était ennemi de toute affectation.
*^* Anshelm rapporte qu'on le consulta aussi sur l'alliance avec la France, el qu'il conseilla de tenir bon sur quelques points.
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que Otton de Constance , les délégués de Tarchidac Sigismond ^^ et de Tempereur Frédéric^ des membres de la diète, des héros, des magistrats en cheveux blancs; l'austérité de sa figure, l'inaltérable et affectueuse sérénité de son âme , ses paroles pleines de sens , brè- ?es, énergiques ^^^ , attiraient tous les esprits vers cet homme clairvoyant, méditatif, frère Nicolas.
Au milieu de la nuit , son ami , le curé de Stanz , parut dans sa cellule ; il avait fait en hâte trois lieues et demie. « La diète que vous-même avez conseillée ^^^ » prend une issue funeste. » Il raconta les faits, suppliant Termite de mettre tout en œuvre auprès de Dieu et des hommes dans ce dernier moment de la patrie en ruine. Le vieillard se leva avec sa dignité bienveillaqte que rien ne troublait': «Dis-leur que le frère Nicolas » vent aussi donner un avis à la diète. » Le pasteur retouima sur-le^hamp, et revint au chef-lieu comme les députés allaient partir. Ils restèrent.
Feu d'heures après on vit arriver l'ermite ^^^, homme
*^ Sans doute à rinstigation d*Ëléonore d'Ecosse, sa femme.
*** ChroHique bernoise citée par BuUinger t il parlait peu , saluait cbacoD et recommandait la paix. Il çxborjtait particulièrement les Suisses au travail des mains, à la simplicité, à l'hospitalité et aux mâles vertus de leurs aîcax.
M> Biterlin l'atteste. Nicolas de FlQe doit avoir employé pour cela les Zougois et les Glaronnais. Il s'était proposé sans doute d^intervenir à la dernière extrémité. Vannuaire de Zoug nous apprend que cette année-là « le pieux et honorable frère Nicolas du Haernest ( par erreur au • Heu de Ranft) a donné à Dieu et à St-Oswald un florin d'or. • Peu aprfes, son fils Hcnnslî (petit Jean, c'est Tammann Von der Fine) fit defliéme.
**' C'est en vain qu'on oppose à tant de preuves la conclusion tirée du récit trop abrégé du Lucemois SekilUng, que Nicolas se conteipta de f€Ûr$ dire son opinion. \
de trés-haule taille ^^^ bien fait^ point affiiibli par l'âge. Sa peau basanée ne couvrait que des os; ses cheveux longs, plats et noirs grisonnaient; sa barbe mince, de moyenne longueur, se terminait en deux pointes; son regard lumineux exprimait, comme toute sa manière , affection et gravite ; une robe d*UD brun grisa tre^^, un bâton ^^, la tète et les pieds nus, voilà son costume. Lorsque cet homme , toujours calme et serein , grâce à la puissance de son Dieu , entra dans l'assemblée, et, selon sa manière, salua avec des paroles lentes et une voix mâle , les membres de la diète se levèrent de leurs sièges et s'inclinèrent. « Messieurs , >) dit-il, chers et fidèles Confédérés, je viens ici, faiUe » vieillard , appelé de ma solitude par mon excellent » père et ami ^^, pour vous parler de la patrie. Je ne » possède ni art ni science , je suis un homme sans ins- » traction ; ce que j'ai je vous le donne ; c'est du Dieu » qui a sauvé vos pères aux jours des périls , et qui » vous a aussi donné la victoire aux jours des combats, » c'est de lui que je le tiens , c'est de sa part que je vous » le donne. Confédérés ^ pourquoi avez-vous fait la » guerre? parce qu'elle était inévitable. Par quoi avez- » vous triomphé ? par la force de vos bras réunis. Et » maintenant vous vous diviseriez pour le butin ^!
*** A peine poavail-il ae tenir debout dans m œllale hante de âi pieds. BuUinger.
*^* Utenberger de Luoerne Ini en donna une fois une neuve; la vieille se garde à Lacerne« Tantre à SaieleA. Sckemohur^ liùu Alpùu lîL Sa robe descendait jusque snr les pieds. BidUngtr*
*^ Ce bâton se conserve à Fribourg dans la famille de TechlermaiM, dont un membre a chanté Nicolas de Fiite. Haller, Bibl. Ul , 559.
^*' Il appelait le curé son père spirituel.
'^' 11 savait que Tégoîsme était le principal obstacle à Tadmissico de
UVRB V. CHAP. II. 279
j*0hl qu'on ne dise pas cela de vous. Confédérés! « dans les pays environnans. Je vous conseille en toute n loyauté , je vous supplie insCamment , vous , villes , il de rompre des combourgeoisies inquiétantes pour » vos vieux Confédérés ^^; vous, campagnes, de vous a lonvenir que Soleure et Fribourg ont combattu à iiros côtés, et de les recevoir dans Talliance. Tous » ensemble^ dans ces cas de mésintelligence qui peun yenl se présenter même entre frères , demeurez fidèles 9 à l'équiié et à Fancienne coutume de faire nommer « par clique partie le même nombre d'arbitres. Que » dans les guerres les conquêtes soient réparties par Meantons, le butin par tètes. N'élargissez pas trop la » haie qui vous enceint; évitez les querelles étrangères; M soyez voisins pacifiques ; loin de vous de recevoir de « Vargent pour prix de la patrie ; gardez-vous des divi- M sions, elles feraient votre ruine. Aimez-vous les uns » les autres, ô Confédérés, et que le Tout-Puissant » veille sur vous , clément comme jusqu'à ce jour ^^. i» «Dieu, » comme dit la Chronique ^^^ « accompagna M de sa grâce les paroles du saint ermite ; au bout d'une o heure tout fut arrangé. » « C'est pourquoi chsique >i député, u le recès commence ainsi ^^^, « raçoptera Al chez lui le dévouement, la peine et le travail du pieux >i frère Nicolas dans cette affaire , afin qu'on en soit
Friboarget deSoleare. Dans les partages, les Gantons recevaient une Dieiflenre part qne les alliés.
*** L'acte de combourgeoisie n. 585 fat lacéré alors.
••• Ge discours est essentiellement extra«| .de Ttehudi , de Witvoyher, de Pierre Hmgo et da troisième morceau des Fragmçps dç BaUhwtr, Toetes les sources sont d'accord sur le fond.
M* Tmheài dans la continuation manuscrite.
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i> reconnaissant. » Depuis le bourg de Stanz jusqu'au St.-Gothardy jusqu'à Zurich, jusque dans la Rhétie et au Jura les cloches annoncèrent la joie universelle, comme après la bataille de Morat; avec raison : les Confédérés venaient de triompher d eux-mêmes *.
Le même jour^ samedi après St.-*Thomas , le 22 décembre 1 481 , Fribourg et Soleure entrèrent dans Talliance perpétuelle de la Confédération suisse. Le même jour un convenant , nouvelle loi fondamentale y donna une nouvelle consistance à toute la Confédération^. Ses limites furent reculées jusqu'aux Alpes de la Gruyère, au Jorat, aux lacs de Neuchàtel et deMorat, jusqu'aux frcmtières de l'évêché de Baie et au Hauenstein ^* ; on fixa le droit de défense , la procédure ^ les rapports commerciaux , et Ton interdit aux nouveaux Confédérés de former d autres alliances sans la majorité des anciens ^^^. Or, voici le convenant arrêté à Stanz par les Confédérés^ de concert avec Nicolas de flQ^ee? : Confirmation des alliances éternelles et des anciennes ordonnances du Pfoffenbri^ et du traiU de Sempach ^^^, avec la clause du renouvellemeot quin-
* Qae n'est-il ressascité ! D. L. H.
^*^ Nous avons nn exemplaire du convenant daté da dinumehe; la chanoellerie ne put sans doute pas les expédier tous le même jour, mais la décision fut prise le samedi.
*** Oron, Moudon, Estavayer, Grandcourt, Gûmminen. Granges. Moutiers-Grandval , Thierstein, Gilgenberg, Pfeffingen, ScbGnthal, Falkenstein , les deux Bechbourg , ^ienboui^ , la fontaine de SL -Laurent dans la seigneurie de Gôsgen , TEribach jusqu'à TAar sont nominativement désignés.
668 wîllisau, Zofingue sont les lieux de l'arbitrage.
^" Mais ils peuvent recevoir des bourgeois.
**^ N. 662. C'est pourquoi plusieurs historiens racontent que les Cantons le prirent pour arbitre.
••» T. III. 81 clsuiv.,5i8 elsoiv,
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quennal ; maintien de la paix dans toute la Confédé* ratîoa ; défense de l'ordre public et du respect pour les gouyememens contre les souléyemens et les complots ^^ ; enfin ^ le partage ci-dessus proposé des conquêtes et du butin.
On ne saurait pardonner aux temps subséquens d'a-> ▼oir négligé le renouyellement périodique de ce pacte dans les diyers cantons , ou avec plus de solennité encore dans un seul lieu. Par là on a éloigné l'intelligence et le cœur de la nation de sa véritable arche sainte. Aussi ne songea-t-on ni à graver Tancien pacte dans les âmes ni à le perfectionner. L*esprit de la constitution d'^un peuple libre , vaillant^ loyal ^ fit place aux formalités glaciales d'un gouvernement de conseillers , timoré même quand il était bon ^'^^.
La diète de Stanz ayant ainsi d'un commun accord
*** « A ravenir nnl ne devra former des assemblées , réunions com-
• munales on faire des propositions particulières et dangereuses de
• qnelque nature qu'elles soient , sans Tordre ou l'autorisation de ses sei-
• gnears et supérieurs. Si les sujets d'un de nos États devenaient déso-
• béiasans ou rebelles, nous nous entFaiderions fidèlement pour les faire > rentrer sous l'obéissance de leurs maîtres , suivant la lettre et l'esprit » des alliances que nous avons jurées. Voy. le Convenant de Sianz dans Simler, édition de Leu, p. 156. = Si cette mesure fat le résultat du calcul des gouvemans^, ils montrèrent beaucoup d'adresse , car elle seule riva pendant trob siècles les fers des sujets, D. L. H.
•'* Le premier prétexte fut le refus des réformés de mentionner les Saints à côté de Dieu dans la formule du serment. Chaque canton ne pouvait- il pas jurer selon sa conscience, comme Berne et Friboui^g en oooTÎnrent entr'enx? b Dans le serment qu'on prête annuellement pour finangantion de la Diète , les dépotés des deux confessions disent la formule entière jusqu'à ces mots inclusivement : • je jure ces choses au nom do Dieu Tout-Poissant , comme je veux que sa grâce m'assiste ; • puis le premier dépoté du Vorort Catholique ( Lucernc) ajoute, • et tous les saints ; « paroles que répètent seulement les députés de la même communion. C. M.
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garaQÛ Tordre élabli et défendu les mouvemeiis irrégidiers , on lai reprodte à tort d'avoir enleTë au peu* pie les moyens de se défendre oonire Fabus du pouvoir*. En effet y à cette époque , il s'agissait avant tout de contenir la turbulence militaire , comme plus tard de combattre Tapathie qui ouvre la porte aux abus. Cependant^ toutes les époques ont vu , sous des formes diverses y des séducteurs du peuple^ ruine d*un pays^ dont la répression réclame les prelniers soins d'un gouvernemeiit paternel; les abus, au contraire, n'ont jamais été poussés assez loin pour arrêter les progrés de la prospérité publique ^. L'ordre est une condition du bien général : quand le désordre prend le dessus, il n'y a pas de clause qui empécbe Faction populaire ou la dissolution.
Sa tâche remplie , Nicolas de Flûe est retourné dans sa solitude. Les Confédérés lui ont fait des présens pour décorer sa chapelle ^''^ Il a continué d^enseigner
* Ce fut la base de l'édifice oligarchique. Peut-être ne s'en donla-t'OO pas alors et ne pensa-t-on qa*au présent, mais le reproche n'en est pas moins fondé, puisqu'on ôta aux peuples le moyen d'obtenir justice, ce qui entraîna les insurrections et le bouleversement de 179S. D. L. H. Voy. Appendice G.
** Ceci n'est pas vrai t deux siècles de paix avec les Toisins aunâent dû produire des miracles ; or la Suisse n'était pas cultivée comme la Hollande, les Pays-Bas, la Lombardie^ l'Ântriche, le Palatinat ou la Saxe. Les établissemens destinés à l'instruction publique n'y étaient pas comparables à ceux de l'Allemagne. 11 en est ainsi du reste. Le tableau des vexations, des monopoles, etc., se trouve dans les pamphlets du temps ; on n'a jamais fait voir qu'il ne fût pas exact* D. L. H.
*'* Soleure donna comme d'autres cantons, dit Haffner, 20 florins d'or; Fribouig 50 ducats, qu'il n'accepta pas (d'après un ancien protocole de conseil , t. Ili de la collection de HalUr in*4*). Tons l«i firent probablement des dons plus on moins considérables , en sorte que l'année suivante il put fonder la cure auprès 'de sa chapelle et assurer è son
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la MHnine de la sagesse et de la vertu , Tobéissanee et la charité. Suivre pour soi-même la direction divine et se reodre utile au monde y yoilà le secret du bonheur et l'abrégé de la morale ^''^. Le premier jour du printemps de Tan 1 487^ anniversaire de celui où il avait vu le jour soixante-six ans auparavant ^^^, le frère Nicolas, après avoir souffert huit jours de crampes nerveuses ^^* , mourut dans sa cellule du Ranft, en présence de ses amis Ulrich et Im Grund^ et de Cécile imitatrice de sa vie austère ^''^y en présence aussi de sa femme et de ses
fils Jean, qui y avait été jusque là simple sacristain, huit livres par an. €harte$f samedi av. St-Gall 1481, dans tVeusenbaeh.
*^ Lettre de iV. de Plàe aux respectables, pieux et sages avoyer et conseil de Berne, Ste. -Barbe 1482 : • Soyez attentifs à ôtre obéissans et » vous aimer les uns les autres; la paix se trouve toujours en Dieu,
• Dieu est paix; avisez donc à maintenir la paix. Si vous prospérez sur
• la terre , soyez^en reconnaissans et soutenez la justice. Quant à la foi,
• n'ayez point de doute ; je vous écris ceci : si l'esprit malin attaque
• quelqu'un, qu'il résiste chevaleresquement • Cette lettre se trouve encore dans les archives de la chancellerie de la ville de Soleure , qui f obtint des Bernois. Dans sa lettre à la ville de Conttance, qui s'était recommandée à ses prières , il l'invite à terminer ses différends d'alors , Mercr. 'av. St-Blaise 1482 , dans Buesinger et Zelger, HUt, d'Unterw. U, 141. Sa prière était : • O seigneur Dieu, enlève-moi à moi-même;
• doDne-moi en propre à toi; 6 Seigneur Dieu, donne-moi tout ce qui
• conduit à toi ; 6 mon Dieu et mon Seigneur , 6te-moi tout ce qui
• m'éloigne de toi. • ss Ci-dessus entre n. 629 et 630 on a vu que N. de FlÛene savait pas lire; ici il écrit des lettres; il pouvait les dicter; Im Grand , son ami , devait savoir écrire ; son fils Jean avait fait de bonnes études. C BL
*'* Les BoUandiêteê fixent |a commémoration de sa mort au 22 mars ; mais on est généralement d'accord qu'il mourut le 21. Quelques-uns ont placé sa mort à l'an 1502 ; cette erreur provient de ce qu'ils datent sa vie solitaire de 1481, époque où il figura dans l'histoire.
"'* • Grandes douleurs, surtout dans les jambes. • Chron, benioue dans BuUinger,
*^* Ci-dessus n. 64*7, alors ftgé de 24 ans.
en fans ^''^ ; toat Unterwalden accompagna sa dépouille mortelle avec respect et amour jusqu'au cimetière de Saxelen^'^'^ ; tous les Confédérés le pleurèrent; des monarques même honorèrent sa mémoire ^''^. S'il y eut jamais un saint homme, ce fut Nicolas de Flûe; toutefois Unterwalden n'était pas assez riche , Rome pas assez généreuse pour l'élever au ra^ng des saints canonisés ^^^ ; mais son autel est érigé à toujours dans les âmes qui le comprennent.
•7< On voit qu'il leur envoyait quelquefois des messages, p. e. il leur faisait demander un bon souper pour frère Ulrich ; une des charité n. 671 prouve qu'il n'étouffa pas inhumainement tout sentiment pour sa famille. Mais BulUnçer parait être dans l'erreur, qoand il croit qa'il h visitaiL
•77 TQQg 1^3 ateliers forent fermés , le éplte même, suspendu. H est enterré dans un beau marbre devant le mattre-autel de l'église de Saxelen. Sa maison et sa cellule subsistent encore ; on possède aussi de la première époque de sa vie ses deux épées , deux cuillers de buis et son gobelet d'argent fVeù$enbaeh. z=s Son squelette, tiré de sa sépulture, couvert d'une étoffe couleur de chair et orné de pierreries dans le plus mauvais goût, est placé au-dessus de l'autel , un peu en arrière, caché par une porte qu'on hausse au moyen d'un ressort; la taille et la configuration de la tête sont conformes à la tradition et au type d'une partie de la race unterwaldienne; un landammann de FlQe, descendant de Nicolas, mort il y a peu d'années et que j'ai «vu , ressemblait d'une manière frappante aux portraits de l'ermite ; mais il n'en avait pas la taille e levée* g* m*
"^* La cour dlnspruck fit dire cent messes pour le repos de son &me ; Luceme fonda une lampe perpétuelle sur son tombeau.
'^* Nicoloi fVytting {HalUr, BibL III, 561) : il ne manque qu'un nombre suffisant de bienfaiteurs riches. Clément IX le béatifia le S mars 1669; Clément X, en 1671. Buttes dans fVeUunbaetu
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CHAPITRE III
DEPUIS LE CONVENANT DE STANZ JUSQu'a LA MOBT DU BOURGMESTRE WALDMANN.
1. Conséquences immédiates du convenant. — Affaire des monnaies. — Visite joyeuse à Uri. — Mœurs. — Richard de Hohen^ bourg. — Le riche Môtteli — Le Val Moutiers. — Achat de Sargans et de Werdcnberg. — - La Thurgovie. — L'archevêque de Crayna.
1 Rapports avec l'étranger; avec Rome et Venise. — Religion. — Guerre des Grisons contre Milan. — Expédition à Roverédo. Le Valais contre Milan. — Les Suisses contre Saluées. — Affaires de France. *- St.-Aubin-le-Gormier. — L'Empereur et l'Empire; l'archiduc Sigismond; le roi Maximilien; la Ligue sooabe.
3. Situation intérieure. — SchafThouse. — Thurgovie. — St-Gall. — Grisons. — Le Pays-de«Vaud ; Genève; Lausanne; TOberland ; Neuchâtel. — Bàle à l'occasion de MOnchenstein et contre Heitersheim ; l'Université. — - La ville de Berne ; l'église de St.- Vincent.
4. Le bourgmestre Waldmann.-— Ses lois. — Attentat sur Frischhanns Theilig. — Comment il se rend odieuse. — Les paysans des bords du lac — * Soulèvement contre lui. — Le bourgmestre arrêté.— Sa mort. —Régime de terreur. —-Accommodement avec les paysans. — Fortune de Waldmann. — Les troubles apaisés.
Des affaires diverses^ des querelles armées, les préliminaires d'événemens importans^ toutefois sans guerre
générale , remplirent les années suivantes , qui s'écoulèrent dans la joie et avec gloire , jusqu'à ce que le plus grand des Confédérés périt dans une émeute subite , victime de l'envie. Nous dirom les traits généraux , l'attitude de la Suisse à l'égard des puissances étrangë«res^ ety dans les différends moins considérables, celle de chaque canton dans son intérieuri les germes de troubles et de guerres y la triste fin de l'héroïque bourgmestre.
Lorsque Fenvie et l'égoisme se remirent de la surprise par laquelle Nicolas de Flûe les avait subitement vaincus, le convenant de Stanz déplut ^ ; dans les cantons forestiers , parce qu'ils étaient jaloux des viUes ; à Fribourg et à Soleure , parce qu'il établissait une différence de condition entre eux et la vieille Suisse^. Ces deux villes aussi se divisèrent pour le rang^. D'un autre côté, quand on dut prêter serment au convenant, les Waldstetten estimèrent que d'après sa teneur les conquêtes des Bernois et des Fribourgeoîs, dans la guerre de Boui^ogne ^, devaient appartenir en com-*
* Principalement aox trois cantons primitifs, à Zong et I Glaris. Anshebn, iàS% ; le convenant ne favorisait ni les passions de la jea-
^ nesse ni l'ambition des chefs.
^ Ces deai cantons devaient entre autres jarer aux cantons andeos, d'observer les alliances, et se contenter de la supposition que cenx-ci les observeraient à lear égard. Alors d^à Ton proposa de réonir tontes les alliances dans an seul pacte ; maïs on a toujours résisté à une réforme complHe dans la Confédération, «s On n'a jamais su y abjurer le petit esprit communal, voir un peu en grand on d'un peu hauL Ce petit esprit empêcha, en 1798 et 1799 , de consolider l'unité. L'étranger s'en servit pour dissoudre celle-ci, en 1802 et 1805. D. L. H.
' Surtout parce que Soleure avait toujours été libre , Friboui^ tonjours sous des maîtres.
* Moral , Grandson , Orbe , Echallens, Montagny, Illens , Aigle, les Ormonis , Tverdnn et Gerlier.
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mun à tous les cantons ^. Le zélé de plusieurs diètes
parvînt enfin à régler ces divers points ; pour toutes les
a&ires concernant la Confédération entière^ les deux
nDUTeaux États acquirent voix et séance comme les au^
très , mais les huit anciens cantons conservèrent leurs
rapports particuliers entre eux ^ ; la question du rang
Alt décidée en faveur de Fribourg , en considération
du duc de ZœriBgen, son fonda teur^ de son alliance
presqu'aussi ancienne avec Berne ^ de sa nombreuse
noblesse et d'un certain éclat étranger; conone les
conquêtes étaient antérieures de six ans au convenant ,
et que de tout temps les autres cantons avaient eu des
rdations particulières avec Berne et Fribourg , ils dû^
rent se contenter de vingt mille florins pour leurs pré^
tentions ''^ Vers le même temps , les choses saintes et les
relifpies trouvées dans le butin de Grandson furent
dîfisées a Luceme en dix parts égales , et^ la messe en<-
ieadue > un innocent enfant les répartit entre les can-
* Reeês de Lueeme, Jndica 1488. Soleare fot bbligé de s'informer da prodaiL Becéê de Lueerne^ Ulrich.
* Les deux astres se retirent alîm. Ruéi de Lueeme, Ulrich , 1488. Jnêkebm.
^ Pranoneé enire tet ConfidMt ( 7 cantons et Soleure) , Berne et Frihoerg^ par Henri GÔldll , chevalier, ancien bourgmestre de Zurich, BéronmQnsler, 4 mai 1484. Tout est raconté en détail. Le droit était du côté des FHboorgeois. Cependant les arbitres se dirisirent; la décision fut laissée à Gôldii, surarbitre; celui-ci amena un accommodement. La somme devait-étre placée à 4 p* 0;0 d'mtérét Mais Berne imposa au canton nne taille aaseï forte pour chaque maison, nne livre de fennings, (6000 liTres pour la rille, 28,000 pour la campagne), et paya la somme dès l'année suivante. Nous avons les quittaneet de Zorich et dTantres cantons , dont chacun reçut, en 1485 , des Bernois, 2500 livres de heller. Les quatre districts nommés les premiers n. 4« restèrent en commun aui deux villes, Montagny et lllens à Fribourg» (CA. de Berné, Trinité 1484). Tverdun rentra sous la Savoie, le reste demeura aux Bernois.
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tODS^. On les reçut partout avec des processions ^. L'épée et les pierreries furent vendues pour faciliter le partage ^^. Ensuite se réunirent dans les murs de Berne de nombreuses députations des villes et des cantons forestiers^ sans oublier le tranquille Gersau, heureux par la liberté ^^ ; cinquante pères de famille ^ en habit de fête, de chacune des quatre juridictions , les agens ( Freyweibel) en tite, des délégations de la campagne depuis l'Ârgovie jusqu'au Hasli^ Rodolphe d'Erlach^ chevalier et avoyer^ le conseil et les bourgeois reçurent les Confédérés : on renouvela les alliances éternelles.
Les sentimens fédéraux ravivés contribuèrent beaucoup à calmer l'agitation dangereuse au sujet des monnaies. La Confédération suisse était en général une institution de sûreté ^ et pour la liberté on ne ménage jamais la vie. D'ailleurs chaque canton conservait ses anciens usages * : pour une seule chose régnait l'esprit fédéral; pour le reste, la plus grande diversité; la
* Reeéê de Luceme, Judica i485. L*osteii8oir fot mis ea pièces.
* « Parce qu'alors la disette et la mort régoaient partout. >
** Le pater noster en or, le pacem avec 9 perles et 12 pierres précîeases, 2 tablettes pesant cinq marcs chacune, S grosses perles, S balais, autant de saphirs dans des cassettes d*or, restèrent à Luceme ; les tablettes échurent à Bienne, qui les vendit à Berne; Zurich acheta l'épée pour 200 florins; Notre-Dame-des-Ermites obtint le fauteuil d*or, à force de sollicitation de la part de Schwyi. Le diamant ne fut pas encore vendu. Aintauaeh helvétique, 1798.
*^ Le patronage de l'église appartenait encore aux nobles de BQttikon, de qui Barbe de Roth l'hérita ; elle le rendit par amitié au gentUbomme Jean, qui le vendit au bourg, en 148S. Cyeai, Lae de$ IV eojifoiu. La convocation adressée à ceux de Gersau est mentionnée par /. H. FSu- Un, dans le Musée euUse, Dim. ap. Olrich, ihS7. Anehêtau
* Pour certaines parties de l'administration intérieure , cela pouvait être fort utile, mais il fallait rattacher ces branches à un tronc commun. D. L. H.
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guerre exceptée ^ chaque canton était indépendant. Dès les anciens temps les empereurs avaient autorisé biai des lieux à battre monnaie pour des circonscris plions aujourd'hui oubliées ^^. Les négociations ^ les annes, les progrès de l'industrie ayant ouvert la Suisse à 1 argent étranger, qu'on rognait ainsi que celui. du pays, le désordre fut inévitable. Des citoyens sages demandèrent en vain un hôtel fédéral des monnaies. Les Suisses n'ont jamais sa sacrifier à la patrie un droit privé ni autre chose que la vie sur les champs de bataille*. Les Waldstetten , de concert avec Glaris et Zoug, baissèrent d'un cinquième les pièces zuricoises de cinq liards^ non-seulement chez eux, mais aussi dans les bailliages communs ; Bade , voiatn de Zurich , sui- ^v,iu>Dsans mauvaise intention, l'exemple des cantons. Zurich rompit aussitôt tout commerce et toute relafioQ avec Bade, et menaça cette ville de façon qu elle fit des préparatifs de défense et invoqua le secours de tous les Confédérés ^^. Gomme les députés des cantons interposaient leur médiation d'une manière énergique, mais affectueuse^^, les Zuricois leur firent
" Zurich an moins avaal 972 , Beme en 1218, Lacerae en 1418^ Uriveni424, Schwyz de môme, Bàle avant 1139, Fribouig en 1422, ^leore en 1381, Scbaffhouse avant 1080. Am, E. de HaiUr, Cabinet des monnaies tuissei, Berne, 1780, 1781.
* C'est ainsi qo'on est arrivé là où l*on est. En 1798 et 1799, on pat itioédicr an mal ; mais , loin de profiter d'une occasion favorable, on ealomnia et persécuta les patriotes généreux qui s'étaient placés à la lïrtche. D. L. H.
" EdLibach, 1483. On interdit la fréquentation des marchés, les voyages aux bains ; on établit des sentinelles et des postes militaires ; on plaça des canons. Les chefs, craignaient-ils pour eux-mêmes, ou voulw»)t-ils se donner de l'importance?
'^ Ils veulent montrer en toute occasion • que leur cœur e^t attaché à Zurich. •
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voir qu'ils manqueraient à leur honneur ^^ en permettant qu'on rabaissât ainsi une monnaie bonne en ellemême ^^f d'ailleurs près de disparaître ^''* Cependant le ehef de la république , Jean Waldmann ^ ehevalier et bourgmestre^ esprit capable de comprendre rintërét général , sut contenir l'agitation jusqu'à ce que les pièces de cinq liards eurent disparu presque entièrement , et que les cantons orientaux eurent conclu une convention pour dix ans ^^. Recommandé par les Confédérés, l'avoyer de Bade ^ à la tête de onze autres députés, se présenta devant le Grand Conseil de Zurich pour faire des excuses ^^; Waldmann leur adressa une exhortation qu'il termina par des paroles amicales. La Suisse orientale conserva une monnaie un peu meilleure que celle d'Autriche^; la Suisse occidentale adopta \e pied de Bourgogne , pays avec lequel elle avait ses relations commerciales ^^ Waldmann se servit d'un moyen excellent pour dé-
*^ On pourrait croire que jusqu'alors ils avaient surpris la bonne foi avec de la monnaie altérée.
'^ Avec deux livres ils en frappaient 46 1 et y mêlaient tant d'aigent qu'ils couvraient à peine les frais du monnayage.
>^ Sur 10 florins, on recevait k peine encore pour un quart de florin de ce billon.
'* L'ancienne subsista provisoiremenL BuUinger. Ch, de la nouvelle Coiiveniion, Lucerne, mercr. av. la Conversion de Panl, iA87. Voj. le taux de chaque sorte dans le livre de PVaser, de VArgenl, p. 105 et suiv.
'* « Si nous avons offensé votre éminente sagesse, veaillex nons le a i>ardonner, au nom de Dieu, nons vous en supplions instamment ■
** fVaser, 90, 97. Le marc d'argent à 8 fl. 25 scb.; rapport avec notre pied monétaire d'aujourd'hui (1778), 2,65 : 1. /i. 8S.
^^ Pas uniformément : l'argent fribourgeois était toujours de cinq pour cent au-des30us de la valeur de l'argent bernois. HalUr, U ,
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jouer les tristes intrigues de l'égoisme et de Tambition. Au tort de la fermentation monétaire, envoyé en mission dans les Waldstetten avec son ami, le tribun Jean Kcgefy il prit part aux réjouissances du carnaval des iobitans d'Unterwalden et d'Uri y et les pressa de se rendre à Zurich Tannée suivante dans la même intentioo. Ils vinrent, députés à la diète pour les affaires, mais accompagnés de deux cents jeunes hommes vifs et gais. Le bourgmestre adjoignit à la jeunesse de la ville une élite nombreuse de jeunes campagnards. On ne regarda pas à une dépense de sept cents livres pour deux joorsi l'abondance régna dans des repas fraternels, et Ton goûta tous les plaisirs qui rapprochent les cœurs, ^automne suivant , à l'époque des fêtes de la Dédicace ^Qsle pays d'Uri , Zurich résolut de faire une visite t ses Confédérés des montagnes. On se mit en route : le iKNugmestre Henri Rôoust, expérimenté dans la guerre et dans la paix , un grand nombre de conseillers, le prévôt du grand chapitre , Jean de Gham '^, beaucoup de chanoines , les {dus beaux jeunes gens de Zurichy cent trente hommes à pied, quatre-vingts à che« vtl passèrent l'Albis; le pays des Alpes se déploya devant eux; joyeux, ils traversèrent Bliekenstorf, berceau de leur Waldmann , les belles prairies de Baar, entrèrent à Zoug , d'où , après un accueil amical et «^▼ec un cortège d'honneur, ils se rendirent au bord du lac des Quatre-Gantons , les uns par la langue de terre deKûssnacht, les. autres par le pays hospitalier de Schwyz. Les habitans d'Uri les attendaient dans des barques bien pavoisées , et ils forcèrent deux conseillers
^ Dont le p^re « greffier de la ville et l'un des boucs, exerça beau- ^np d'influence pendant la goerro de Zurich.
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schwyzois de les accompagaer. Au milieu des cris de joie partis des rires , passant devant leGrûtli et le rocher de Tell , ils abordèrent bientôt au pays d'Uri. Les magistrats du Vorort ayant mis le pied sur le sol primitif de la Confédération et de la liberté , le landammann^^ et les conseillers, dans une grande prairie devant le chef-lieu , leur souhaitèrent la bien-vcDue. « Nobles f sages et chers Messieurs y fidèles Confédérés, » j'ai reçu l'ordre de nos seigneurs d'Uri de vous té- » moiguer que l'honneur de cette visite restera gravé » dans là mémoire de nos descendans mêmes; et main- » tenant, m^issieurs de Zurich, si l'un de vous a quel* » que grief ou du ressentiment contre quelqu'un de » nous , qu'il le dise ; nous le satisferons. N'est-ce pas » auprès de vous que nous allons avant tout chercher » des conseils ? Oui , vous êtes notre espérance et notre » appui. Tout ce qui est au pays d'Uri^ nous^ nos mai- » sons^ nosl>iens, nous remettons tout en votre pou- » voir ; tout est à vous ^ vous êtes venus chez des » frères ^^. » Ce que les Alpes et les forêts du Saint- Gotha rd nourrissent en bestiaux et en gibier ^^^ les vins mûris au soleil de la Grèce et de l'Italie^^, les mets apprêtés dans les grandes villes pour le plaisir du pa*
'* Jean Friess , peut-être fils de rhomme jovial qae les boucs firent prisonnier, t. VI, 24i.
^ • L'ammann du pa^rs les reçut avec beaucoup de paroles fines et > bien tournées ; ensuite il fit conduire chacun d'eux à son logemenL • Chron. dans J. f/. Hotùnger, Spec. Tigur, 180. Voy. aussi BalthoMor^ 2* fragment.
^ Chamois, bouquetins, cerfs, ours, sangliers. Edlibach, notre principal guide ici.
^ Malvoisie, Claret, hypocras, vins rouges et blancs de iâ ValleliDe, vins d'Italie ; le plus commun était celui d'Alsace. Id.
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lak^, touf fut prodigué pendant trois jours dans des festins joyeux. Après cela oes hommes s'embrassèrent, et VoQ accompagna les Zurioois jusqu'à Brnnnen.
De là ils remontèrent les prairies jusqu'à Ten* trée du bourg de Schwyz , où le landammann Rodolphe, petit-fils d'Ital Réding, héritier véritable de la Wgueur de son aieul , les attendait à la tète de trois cents hommes. Ils virent avec étonnement cette jeunesse à stature imposante , salués par des cris de joie jusqu'au moment où le chef des huissiers commanda de faire siknce, et que Réding, au nom de ses concitoyens, adressa aux Zuricois des paroles de cordialité fraternelle et les conduisit dans les demeures préparées. Tandis qu'ils prenaient un repas exquis^^, et que pluâeurs s'étaient déjà mis à la danse ou au jeu, deux eoQseiUers d^Uri arrivèrent en hâte rapportant les deux cents florins laissés secrètement au départ comme un pràent pour les femmes et les jeunes gens. Les Zuricois essayèrent en vain de les leur faire reprendre. Ceux de Schwyz demandèrent instamment un jour de plus. Mais le bourgmestre Rôoust et les conseillers de Zurich répondirent : « Notre ville est sans magistrats ; » samedi nous avons conseil et tribunal ; il né peut se « &ire que nous laissions les gens de la campagne venir » inutilement à la ville ^^. » Les Schwyzois les prièrent de leur accorder au moins encore la nuit. Sur ces en-
^ Dessert, confitare, dragées dont on couvrit les tables avec une profaaîon au-delà de toute expression. Id, Aucnn anbeigiste ue voulut recevoir de paiement; personne n'osait rien acheter, de peur que les marchands ne voulussent rien recevoir.
^ Chez ceux de Scbwys la collation fut superbe. Id.
^ Ce n'est pas à dire qu'il ne fût point resté de magistrats à Zurich, mais le itombre n'en était pas suffisant pour les affaires importantes.
trefaites il vinl une multitude de campagnards condamnés à des amendes pour avoir pris illégalement du service et pour d'autres délits; on leur fit grâce de leur peine y à la sollicitation des hôtes; les Schwyzois, à leur tour 9 intercédèrent pour ceux qui se trouvaient à Zurich dans la même position ^. Le lendemain de bon matin , Zurich et Schwyz se mirent en route , à cheval, à pied y et arrivèrent aux frontières du canton prés d'Ârth. On accorda aux Zougois la soirée et la nuit. Le vendi^di^ dès l'aube , le bourgmestre repartit avec les Zuricois. Bientôt ils découvrirent du haut de TAIbis leurs rives populeuses ^^ Le soir^ ils firent leur entrée à Zurich 9 au son d*une joyeuse musique. C'est Fannée suivante que le renouvellement de l'alliance et la con*vention monétaire furent conclus.
Le premier soin d'un grand nombre de diètes (ut le maintien des mœurs nationales et la belle union des vertus domestiques et des plaisirs décens. On avait surtout à combattre les effets du service illégal à l'étranger^ l'oisiveté débauchée, l'insolence soldatesque , les excès de boisson , la séduction des jeunes gens et dés valets. Les Confédérés assemblés à Béronmûnsler résolurent, à l'exemple des Bernms, de faire prêter serment d obéissance à toute la population mâle audessus de quatorze ans , de traiter les vagabonds militaires comme assassins, et de les faire mettre à mort en quelque lieu qu'on les trouvât , de même que les séditieux et les brigands, toujours prompts à nuire; de ne Jamais appuyer leurs prétentions auprès des
*^ Ge jour-là l'on ne se refusa rien les uns aux antres. Dïïos Hoiiingert 182.
** De dix paroisses, chacune fournissait 200 hommes en état de porler les armes. Edlibaeh, ikSi.
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priaces, et de bannir les gens sans patrie , d'interdire enfin les habits courts et les longues épées^. Plusieurs approuvèrent l'exemple donné par les Lucernois d'établir dans chaque district pour les violateurs de la loi un registre d'infamie et de le faire lire de temps en tempe devant les communes ^^. Mais les listes des noms dcFinrent trop considérables^ les lois eurent le dessous. Une diète se réunit à Bade pour prendre des mesures de sûreté publique de concert avec le chef de la société du bouclier de Saint-Georges et avec les délégués de la noblesse du Hégau. Elle statua que « quiconque mar-» » cberait dans des lieux écartés ou à des heures indues^ » ou serait dénoncé par d^s aubergistes comme suspect, >) serait arrêté, et ceux qui le recevraient chez eux, n punis comme lui-même ; qu'en tous lieux on pourlirait juger les gens dangereux'^, d On combattit avec constance un mal plus odieux encore que l'immoralité des soldats , c'est l'usure. Les Juifs, qui généralement [passaient leur vie à fair dese affaires d'argent, avaient à force d'habileté subjugué la Thurgovie au point que les Gantons les bannirent de la Suisse entière ^^, sans inhumanité, avec des ménagemens, mais pour toujours^. Dans ces temps d'agitation, au milieu d'un
*' Recé$ de MSn9ter, dans Ànshelm, 14 janvier 1^84.
" Ordonnanee, mars i485. Ibid^ ,
** Rêôéi d€ BmU, i4S5. Id.
'* A l'exception de deux viUj^ges badois, Lengnau et Endingen.
** Recéë de Badê, «p. Invocavit, 1489 ; Ch. comme quoi Uschaasèrent de lean maisons et de leurs métairies les panvres gens de Steckborn avec leurs petiU enfans; Zurich au bailli, 1487, ordonBant d'aviser à TexécutioQ, après l'expiration du sauf-conduit 1 1491. ils demandent un sursis (le deux on trois ans. Ulrich, HaU dee JtUfe, S44, SS7, S72.
luxe croissaat, l'usure conduisît des Tiiles enlières au bordderabtme^^. .
Pendant ces années les vices d'un chevalier, un procès du riche Môtteli et la turbulence d'un carnaval excitèrent des troubles dans quelques cantons.
Richard Pullèr de Hohenbourg, chevalier d'une bonne famille des Vosges '^, fils unique de Wyrich, qui par Tactivité d'une longue vie avait considérablement agrandi sa maison ^^, fut^ dans sa jeunesse^ chassé du château de Kléebourg par l'électeur palatin Frédéric , parce qu'il inquiétait le pays*^. Ce même chevalier était porté à des voluptés contre nature, inusitées dans ces contrées. Ce qui dans un malheur semblable inspirait pour d'autres de la pitié ou servait à voiler leurs faules lui manquait; savoir, une vie illustre, de nobles actions ^^ Au lieu d'ensevelir sa maladie morale dans
'' Becéi de Lucerne, iS mars 1488 : Mulhouse, qui devait payer 25 florius par semaine , tomba dans on tel embarras qu'on parla d'abandonner la ville. ÀnêheUn, qui fait voir aussi comment cette yille se releva par .^a prudence, dès qu'on lui eut donné quelque secours.
'* Apparenré originairement aux Fieckenstein, plus tard aux Wurniser et aux Sickingen. Richard , dont nous parlons, était oncle malerael du célèbre François de Sickingen.
*' Nous le trouvons à diverses époques t en i&iS il obtient Kléebomg. en 1420 il acquiert la moitié de Gamsheim ; en 142S, Bheinan ; en I&27 au sujet de Mutzig, en 1A32 au sujet de Griessheim im Loch, en i486 à Weyersheim, en 144& à Firdenhcim, en 1450 acquérant Hofen et Bflren ; il doit être mort vers 1455, du moins sa femme est veuve en 1459. Schôpflin. AU. illttstr. t II, 187, 160, 154, 148, 145, 161, 264, 258. H reçut des fiefs impériaux d'Albert et de Frédéric. 16. 438. Des renseigneroens sur un fief de Sigismond se sont probablement perdus.
** Sehôpflin, 187. L'électeur le força de lui céder Firdenbeim, 264*
*^ Ce n'est pas ï dire que les actions ne soient pas bonnes on mauvaises en elles-mêmes ; les hommes le plus à plaindre sont précisément ceux dont un vice semblable déshonore , aui yeux du monde , la grandeur et la vertu. Toutefois il y a une différence entre César et Néron.
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un cloia*e , ou de chercher un pays où l'oo s'en scandaluerait moins ^ il brava l'opinion y il usa de violence* S'éUnt souillé du sang d^un innoeent qui Tavait surpris par hasard en flagrant délit , il fut incarcéré par révéque Robert de Strasbourg > de la maison palatine^ de tout temps ennemi de la famille du chevalier ^^. Le prélat fit faire sur la voie publique une enquête juridique circonstanciée de toutes les honteuses folies du coupable^'; puis, Richard ayant tout avoué, il lui accorda son pardon ^^, soi-disant en considération de sa promesse de se retirer dans un couvent , mais en réalité, parce qu'il obtint du chevalier la cession de deux villages ^^. Cependant celui-ci , au lieu de se faire moine,
CDlre Titas et Bélîogabale, entre Trajan et le dernier des Valois. Que le jenne homme par évite donc le vice , comme le serpent an bord de la tonte, et qne le blessé ne désespère pas de la vertu et ne succombe pas i^ b liante* Voy. Hetder, Idées pour êervir à la philoëophiê de Chût, 1. XIH, cb. IV.
*^ Voy* dans 5<;Ad/i/Z(fi quelles furent, déjà S2 ans auparavant, son Ktnce et son injustice à l'égard de Wyrich. L. c 148.
*' I In strata poblica montis de Castro Geroldsek ( alors ruiné ) mardiic lianmamanater. • Ck 7 Jnin 1476. C'était le tribunal de la Marche 08 do canton , dans Tancienne circonscription dnquel se trouvait sans doute Hohenbourg {Schôpflin, 212) t un huitième de la Marche était hypothéqué à Tévéque.
** Edlibaeh mande que Richard substitua une fausse déclaration de son innocence ; il se peot toutefob que la chose sesoit passée autrement : on peut lui avoir donné cette déclaration , sans laquelle Bock ne Ini aurait pas accordé la main de sa ûlle, et si Tinstrument de 1476 n'a pas été anéanti de cette manière , comment pouvait-on avoir des doutes sur tes mœurs, et en particulier sur le meurtre en question, puisqu'il avoua Tordre donné à son secrétaire Erasme de noyer cet homme?
*' Uindisheim et Lipsheim. Schôpflm , 146. Son ancien ennemi , l'électeur Frédéric s'empara aussi de quelques chftteaux. Ediibach, Quand on convoitait quelqu'une de ses propriétés, on s'enflammait d'un beau lèie contre le vice ; pour lui , on se contenta de lui faire jurer qu'il ne ae vengerait pas. N. 43.
crut par un mariage s'accoutumer à une yîe régulière, ou cacher son désordre , et ^ au scandale d'uo grand nombre de gens , il épousa une riche héritière : Conrad Bock, chevalier, ami du père et dont lès domaines étaient en partie enclavés dans les siens , lui donna sa fille. Celle-ci ne tarda pas à se convaincre que pour la conversion de son mari la volonté manquait moins que la force. Elle s'éloigna de lui , emportant tous ses biens ; sa famille puissante et nombreuse^^ et la défaveur publique ne permirent pas au chevalier de se montrer à Strasbourg* Il pouvait se présenter arec plus d'assu-» rance devant le pape Sixte ^''y et, chose importante! il avait en sa faveur à la cour impériale la forme du droit *^ et le paiement exact des épices; pape et empereur ordonnèrent donc aux Strasbourgeois de lui livrer sa femme et la dot. Mais leurs ordres n'étaient pas ap^ puyés par des moyens d'exécution. Richard réclama en conséquence la protection de Berne, mai? pour une cause privée ce fut en vain*^ ; il eut plus de succès à Zurich. Il gagna le peuple par la fréquentation des églises^ les nobles par la splendeur de sa maison et de sa table. Il est difficile de croire que la vérité ait échappé aux regards pénétrans et à Texpérience de Waldmann ; mais peut-être était-il bien aise d'attirer à Zurich cette opulence; il fit amitié avec Richard. Le beau-père de celuici mourut^. Richard se présenta devant le Conseil , et
** « l?'œcundissim?i stirps. » Sehâpfiin, 70i.
♦' Voy. le chapitre précédent, n. 219.
** Tout ce qai avait précédé fut effacé par la eh. n. kh ; il prit sans doute des précautions pour qu'aucun fait subséquent ne pftt être prouvé.
** Il avait un procès avec George Freybonrger (Edlibach)y homme très-considéré de celte ville. Leu,
^' Je le trouve pour la dernière fois en 1480. Schôp/lin, 220.
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die cr que , -sur des prélexles catomnienx^ ses enDemis n strasbonrgeois lui retenaient sa femme et son hërin tage ; qu'il désiraîc leur répondre devaat Tammestre M et le conseil de Strasbourg ; qu*il priait Zurich de lui a obtenir un sauf--conduit pour aller d^oander justieej • que si l'on prouvait son crime^ il se soumettrait à la Il peine de mort. » Les Strasbourgeois rèftisërent saufconduit et justice } leurs procédés purent faire croire qo'ils n'étaient pas sûrs de leur fait ou qu'ils craignaient des reproches à leur tour. Us redoutaient à tel point sa langue, son audace ou sa ruse^ sa figure imposante ou son argent, que lorsque le chevalier Henri CroldM, boui^mestre de Zurich^^ leur offrit de s'en remettre au jugement des évêques et des villes de Constance et de Baie, ils réooutérent à peine, et portèrent plainte auprès des Confédérés et des États d'Empire de i'ap» pui qae Zurich donnait à cet faomme^ Les choses en vinrent au point que les Zurioois voulurent veng^ par la force l'aOront d'un déni de justice. Ils permir^it que le chevalier s'emparât dans une auberge de Zurich des gentilshommes alsaciens qui se rendaient i Einsidlen^ et qu'il les retint prisonniers, jusqu'à ce qu'ils jurerait qu'ils n'étaient pas strasbourgeois^. Par l'intermédiaire des Confédérés on offrit au chevalier huit mille florins de dédommagement^^; mais malgré la conscience de ses Saïutes et de sa position , il fut assez présomptueux pour les refuser, si les Strasbourgeois ne lui accordaient
^* Délégué avec le tribun Jean Daielhofer. Ediibaek.
^^ Cela offensa ceux de Schwys, avoués do luonastërt-, protecteurs des pèlerinages. Un des pèlerins fut arrêté, parce qu'il était Strasbour" geois.
'2 Edlibach, ,
pas un acte de réhabilitation. Ils craignirent qu'il n en abusât ^^. Lui, au lieu de terminer promptement l'affaire, bien qu'il dût appréhender que tant d'éclat n'amenât des découvertes , eut Taudace d'insister sur la réparation d'honneur.
La querelle s'envenima ; Zurich déclara la guerre à Strasbourg y arbora la bannière de la ville à Thôtel du gouvernement, ordonna une levée de troupes dans la campagne, adressa une réquisition à tous les Confédérés. Les Strasbourgeois députèrent en hâte vers Berne. Berne conyoqua une diète à Zurich^. Le bourgmestre prévint les députés de l'ouverture du Grand Ccmseii , et leur accorda la parole Iorsqu*ils se présentèrent ^. L'amitié de Strasbourg, épouvée dans la guerre et dans la paix , le caraetëre douteux de la cause du chevaHer, les inconvéniens d'une prise d'armes à l'époque de la moisson , leur zèle pour Thonneur de Zurich, rien ne fut omis pour recommander une médiation. Les Zuricois, blessés de l'orgueil de Strasbourg^'', voulaient l'abattre : ce Demain nous marchons ^ o dirent-ils ^ «r et » nous attendons nos Confédérés. » Les membres de la diète déposèrent alors tous sur le bureau des somma-* tions de se soumettre à un arbitrage fédéral à Einsi-
^^ Parce qa*il n'y aurait plus eu de molifs de lui refuser la possession de tous ses biens.
^^ Berne prit en même temps ses mesures pour qu'aucun canton ne répondit isolément à la réquisition, jânsheim.
^* Edlibaeh dit : • il leur ouvrit la bouche, > expression qui n*est plus guère usitée que dans le consistoire papal.
^^ Cet oiigueil frappa tout le monde, au rapport â'EdUbaeh; ils ne respectèrent pas même les députés zuricois malgré leur innocence ; il y avait dans tout cela beaucoup de passions personnelles.
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dlen^. Les Zuricois, persuadés d'avoir autant de droit à faire cette guerre et à requérir la Suisse qu'Uri quand il marchait contre Milan, décrétèrent à la fois l'arbitrage fédéral et la guerre^. Le soir du même jour les Confédérés obtinrent une seconde audience du Grand Conseil , et avec une peine infinie la promesse d attendre encore un essai de médiation. Le statmeistre strasbourgeois de Kagenek j Tammestre Schott et d'au« très parcoururent tous les Cantons, non sans argent ^ à ce qu'on assure , peut-être pour arrêter çà et là la fureur aveugle de la guerre. Grande diète à Bade ^. En voyant siéger dans cette assemblée le vieux margrave de Neuchâtel avec de sages conseillers, des dé* pûtes de la Lorraine et de l'Autriche antérieure^^, des évéques de Strasbourg^ et de Bàle^^, des villes de Schletstatt et de Golmar, les avoyers de Wabern, Her- Ceosfein et Vuippens, outre quatorze autres députés
^ Sur la question de savoir si l'on devait du secours à Zurich dans cette affaire.
** D'après le pacte, la Saî»e ne ponvait pas refoser le secours; toat dépendait de l'opinion de la ville qui le réclamait. Si à cette époque de gaerres continuelles , chaque réquisition avait dû être soumise à une discussion préalable, à quoi aurait servi la Confédération ? Nous croyons aussi que la plupart des cantons ou tous auraient fini par marcher, mais pour un mince résultat Strasbourg n'avait qu'un petit territoire, et ils étaient peu versés dans l'art des sièges.
•• Le 22 juillet i4SS selon Edlihaeh, le 1*' août selon Anêhelm.
** Oswald de Thierstein était de nouveau bailli de Brisach et de l'Alsace aotricbienne; l'arcbidiic sTéCaii réconcilié avec lui trois ans auparavant Schôpfiin.AU, UL II, 205.
*' Anssi de la maison palatine , mais un autre que celui dont il a été question plus haut
** L'évéque Gaspard Ze Rhyne envoya son frère ou son neveu, Frédéric du même nom , chevalier, grand-maître de la cour, et Uerrmann d'Eptingen, souvent mentionné dans ce qui précède.
suisses, le bourgmestre deSdint^Gall , celui de SchafFhonse , Ulrich Trûllerey, un des héros des dernières guerres, des magistrats de Baie délégués vers Kagenek, Waldmann et cinq autres députés strasbourgeois et zuricois^^, on put juger du prix que ces vingt-et^un seigneurs, villes et cantons mettaient à l'ancienne amitié et à des relations pacifiques ^\ Hohenbourg parut aussi malgré la conscience de ses fautes et sa cupidité à s'emparer de biens qui ne lui revenaient pas, assez hardi pour que plusieurs le crussent innocent. 11 dioqua toutefois en dédaignant de pareils arbitres et demandant à n'être jugé que par la cour impériale ^ ; cela rapprodia un peu les villes, mais l'afibire principale ne fut pas vidée. Dés^lors on vit en Richard un homme qui cherchait sa sûreté dans les intrigues et les brouilleries; beaucoup de récits relatifs à sa passion firent naître des doutes, excitèrent l'attention ; on désira se débarrasser de sa cause. Waldmann se tint à l'écart. Le chevalier seul ne se doutait pas de son danger.
On observa les allures , les regards , la riche livrée du beau jeune homme qui le servait ^ ; diverses accu-
0* Le boui|;mc8tre Rôoust et le trésorier Daxelhofer étaient de ce nombre.
** Recéi d'une diète précédente ï Lueeme : • ne pas rompre avec une
• ville aussi loyale que Strasbourg pour un étranger d'une réputation
• équivoque. >
** Se fiaitril sur son aigent ou sur la précipitatioii d'une cour si éloi* gnée?
*' Ce jeune homme s'appelait Antoine Schasrcr; il jouait de la Ijie, portait des vétemens d'argent et de soie, et un col de chemise brodé en t>r. Hohenbourg lai-même était ordinairement habillé en soi« verte. Il avait un second doniesticfue et trois chevaui. EdUiMich; Anêhelm,
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sadoiM fureDt faites ^ ; à la fio ^ sav de nombreux în^ dices, en considération des troubles causés par lui à la ^ille, les maîtres suprêmes ^^^ après avcm* tenu conseil ^ le firent arrêter inopinément^^ avec son valet et appli* qnerà la torture ''^ Dés qu'Antoine se vit perdu, ainsi qae son maître^ il avoua tout dans le plus grand détail ; Richard niait imperturbablement ; mais^ par une con-froQtation publique avec son valet , il Ait convaincu d an double meurtre et de la falsification de quelques documens''^. A cette époque il y eut une seconde diète ï Zurich^ à laquelle assistèrent les députés strasbour* geois et les Confédérés médiateurs. Le lendemain de Tarrestation, ceux-ci, de leur propre autorité '^^^ offirileat aux Zuricois , de la part des Strasbourgeois , limt mille florins pour leurs frais "^^^ Les Zuricois n aurtient , à aucun prix , abandonné un de leurs lx)0]]^is opprimé; mais la positioù du chevalier fit pnivoir sa fin. Lorsque Waldmann lut sa confessioo, les conseillers furent surpris^ épouvantés; il saisit ce moment pour mettre en délibération la pro-
" Par an jeune homme de Sonnée. Edlibaeh.
** Waldmann et deni autres , qui, dans des cas extraordinaires, formèrent une sorte d'inquisition d*Êtat
^ En cbemin pour se rendre I Féglise.
^' Le 19 septembre. Edlibaeh. Hofaenbourg fut exécuté le 24.
^ Ediibaeh prétend que Richard fit des aveux , Butlinger le nie cntièremenL Peat-étre avoua-t-il, comme en 1476, pendant qu'il était à la torture, et, comme alors, rêlracta-t-il , immédiatement après, Taven arraché de force. Du reste, on ne sait pas bien s'il fit périr un ou deux boames pour n'être pas trahi.
'* «Us promirent dans l'Ame des Strabourgeois, que ceux-ci fassent disposés on non à tenir la promesse. • Ediibaeh*
'* Parce qu'ils avaient traité Zurich avec mépris , altéré les paroles dn bourgmestre Gôldli, et par là occasîoné une levée de troupes qui avait mis la ville en frais. EdUbaclu
position des Confédérés; elle fut acceptée sur-lechamp. Une délégation du Grand Conseil fit subir uq interrogatoire aux prisonniers ; Antoine persista dans ses aveux; Richard nia tout crime capital : c< Mon ar- » gent^ » dit-il, « est mon crime ^^* » Si on Tavait jugé d'après les anciennes lois romaines, ses richesses l'auraient sauvé ''^. Mais le hailli impérial prenait pour règle les ordonnances par lesquelles on crut retever autrefois les mœurs de l'Empire à sa décadence''''. Richard et son serviteur furent condamnés au feu. Il n'avait pas mérité la pitié, il ne la demanda pas ^^. Un hérault le proclama déchu de la dignité de chevalier; on l'emmena hors de la ville au milieu d'un concours de dix mille spectateurs ; il demanda pardon aux Stras* bourgeois des chagrins qu'il leur avait causés "^^^ dit quelques mots de sa femme, puis se tut, inébranlable aux exhortations des prêtres ^^ ; à la fin , il avoua d'une
'* Il resta dans la persuasion qu'on n'aurait pas puni ainsi sod malheureux penchant, si une politique intéressée ne s'en était pas mêlée; il croyait que Waldmann l'aurait averti et fait partir.
^* • Ingenuum stuprasti ; solve decem millia. • QuintUian, 1. IV, S. Hobenbourg avait dans ces derniers temps beaucoup de dettes.
^^ 'Valentinien , Théodose et Arcadius statuèrent la peine de mort . (1. VI, Cod. Theodoi. de adult, ) ; car il n'y eut jamais ni un lieu -ni un temps où les mœurs publiques fussent plus dévergondées qu'alors dans l'Empire [Chry$ost,)t mpt irarcpa irurrov. 0pp. Montf. 1. 1, 75). Mais l'expérience prouva pour lors, et Montesquieu a fait voir combien les lois trop sévères manquent leur but.
'* « Quoiqu'il eût la conscience de sa culpabilité, il n'en persista pas » moins à exciter une guerre funeste. • Bullingtr,
^* BulUnger nie cela : Edlibaeh était présent; mais que de fois on entend mal !
** De « l'éloquent matlre-lecleur Uauteler, de l'ordre des Augustins.» Id.
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manière générale « qu'il avait été un pécheur ^\j » et mourut. Son cruel supplice fut abrégé au moyen d'un sac de poudre attaché à son corps ^^. On se convainquit que Nicolas de Flfie avait eu raison de déconseiller les réceptions irréfléchies de nouveaux bourgeois ^^.
Jacques Môtteli de Rappenstein, dont nous avons fait coonaitre la richesse et la parenté ^^ , s'était servi d'une espèce de torture pour arracher à sa sœur naturelle Taveu du vol d'une somme d'argent ^^. Gomme il ne possédait aucune espèce de juridiction pénale , il fut anété au nom de l'Empereur pendant un séjour à Lindau. Le fils de sa véritable sœur^ Ulrich ^ baron de Saz, en porta plainte auprès des Unterwaldiens , dont Hotteli était le combourgeois. Mais ceux de Lihdau refusèrent de le livrer à un tribunal suisse ; le conseil de Constance corrobora cette décision. De là naquit un conflit si hostile y que des députés de Lindau furent incarcérés à Unterwalden , et qu'on ne maintint qu'à grand' peine la sûreté des frontières et de la route commerciale. Lorsque ensuite l'Empereur, fuyant devant les armes victorieuses du roi Matthias, vint dans T Autriche antérieure et à Constance, de Sax résolut de s'emparer de sa personne pour obtenir la liberté de son
*^ Il ne confessa jamab spécialement sa malheureuse passion. Il cita Waldmann tt d'antres devant le tribunal de Dieu.
'' On était plus humain que dans le Nord , puisque vers le même temps, â Riga et à Reval , des négodans de la ligne anséatique firent rôtir Tifs quelques Russes {Sartoriuâ , Hi$t. de la ligue anêéaU t II. ) auxqaeb on reprochait le même vice ; la loi condamnait ces mêmes hommes pour le crime de fausse monnaie à être bouillis dans de l'huile. lirtkner, Hist. de Francfort, L 1, 606.
*' BulUnger,
^ Chap. précéd. à n. â5& et suiv.
'^ 11 fut accusé de lui avoir serré les ponces.
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oncle. 11 choisit, à cet effet, une belle soirée que Frédéric avait passée à Tile de Reichenau. L'Empereur fut sauvé par un hasard ; comme il se trouvait confondu avec sa suite, son trésorier fut enlevé au lieu de lui. Une diète fédérale se réunit aussitôt à Constance y et obtint l'échange de Môtteli contre le trésorier. Môtteli déposa quinze mille florins, avec la promesse de se présenter, dans un délai fixé, devant l'archiduc Sigismond ou ses villes, pour répondre aux habita ns de Lindau ou à l'Empereur ^®. Le neveu obtint son pardon^''. Môtteli se retira dans son château de Pfyn, et Tempereur Frédéric garda volontiers Targent déposé dans ses mains ^^.
La prévôté de Moutier-Grandval , dont nous avons raconté précédemment la fondation et la liberté ^^, était au chef-lreu d*une population belle et nombreuse qui avait vu prospérer et fleurir dans le cours des siècles , sous le patronnage de ce monastère , la grande et la petite vallée, au-dessus du rocher et au-dessous. L'évéque de Bâle était prince souverain dans les choses spirituelles et dans les temporelles. Les chanoines nommaient ordinairement le prévôt, mais Rome trouvait souvent des prétextes pour le nommer elle-même; il n'en était que plus indépendant de Tévéque. Le docteur Jean Dôrfliuger, d'une famille considérable d'Ar-
^ Ch, 1486, dans la collection de HalUv ; il tTsit offert aaparafant i 0,000 florins.
*' Par lettres patentes impériales.
** Celte affaire dura de 1482 à 1486. Recés. Zurich, avril 1^82; Bade, jour des Rois 1485 , celui de Constance 1486. Anikelm 1485; Tsehttdi, msc.
" T. I, 150 cl 256.
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gone^^ choisi par le pape, iiyant résigné dans sa vieillesse, Jean Ffyffer deSur $ée, à qui le pape avait donné cette expectative; d'ailleurs apparenté au bourgmestre
Waldmann, prit possession de la dignité vacante. A?aot son installation Tévêque fut averti que Jean Mejer, curé de Bûren, avait obtenu sa nomination dlnnocent YIII , par Forgane du commissaire papal Kistler^^, et qu'il pouvait compter sur la protection des Bernois. L'évéque s'en tint au prescrit de son devoir ^2. Pierre Kistler remit au conseil de Berne la balie qui autorisait le curé Meyer à recourir au bras séculier.
Us Bernois permirent qu'au carnaval suivant il emmenât avec lui cent vingt-six jeunes hommes vigoureux de Bûren ^^, ses ouailles, animés par des rasades <le bon vin, qu'il marchât sur Moutiers et qu'il forçât b popalatioa et le chapitre à lui rendre hommage. Le maire de l'évéque l'apprit à Delémont , arma le Salzgau, surprit les adversaires qui se croyaient en sûreté , et força Jean Meyer de jurer qu'il se soumettrait à la
Ddrfljngen est proprement dans le Bégau , et Jean fat peat«étre dn coorenl de Toas-les-Saints à SchalThoase (1S5S) ; c'était une
fioiUe riche et considérée. Bàger, Depuis, ils s'établirent à BéronoiAnster, où Jean, cousin du prévôt, contribua beaucoup au perfectionnement de rimprimerie {HoUhaLb, supplément de Leu) ; d'autres mem- ^de cette famille ont conservé jusqu'à ce jour, dans le même lieu , la gloire de l'amour des sciences.
^ La cour de Rome commit-elle une méprise, ou bien le pape précédent considéra- t-il l'expectative comme éteinte?
'* L'autorité ecclésiastique suprême ne lui avait probablement rien
ÂtilDé,
'^ Nous avons pris ce nombre dans une relation de la collection de ^tUer. Pour le reste nous suivons principalement Anêhelm, qui raconte «faitàl'anlASÔ.
décision de TéTéque. A cette nouvelle ^ Berne estimant son honneur compromis, requit Soleure d*exercer une surveillance fidèle; Sienne, de ne pas ouvrir ses portes à Févéque, s'il se présentait; toute la contrée située entre les lacs, de se porter sur Moutiers*. Le commandement fut confié au banneret Louis Dittlinger. Le bourgmestre Waldmann , cousin de Pf yffer, et la ville de Lucerne, dont celui-ci était bourgeois^ détarminérent les Confédérés à désapprouver ces procédés ^» A rheure même les Bernois mirent sur pied deux districts voisins, tout le pays de Bipp et de Berthoud jusqu'à Cerlier (des Soleurois se joignirent à Tarmée)"^; ils prirent possession de la prévôté , de la vallée entière , ainsi que du mont de Diesse que baigne le lac de Bienne, et imposèrent à Tévèque deux mille cinq cents florins de contribution de guerre pour avoir porté atteinte à leur honneur. « Comment se fait-il^ » demanda le greffier Ammann, ami de Waldmann, que les Confédérés députèrent vers le conseil de Berne, « comment » se fait-il qu'une ville; plus que toute autre célèbre » par sa sagesse et son amour de Tordre, oublie subi- >» tement, dans une affaire si désagréable pour tant » de Confédérés , toute modération et les décrets de » Stanz ^ ? » En même temps il demanda, non sans menaces, que Berne revint en arrière et payât des indemnités. Berne répondit : « que le pape était réservé dans » toutes les alliances; que Thonneur de la ville exigeait
* Gelte conduite était une violation du convenant de Stanz. D. L. H. j
** Balthasar, Cho$ei mémorables de Luceme, iU, d'après le Mémorial de la ville.
*' Tiré des reeés psr J. J. Hottinger, HUu accL i4S6.
'^ Le convenant opposé ii tout mouvement tumultoaire.
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«tout pardculièrement cette fois-ci •'^ qu'elle proté- » geat les siens, m L*évéque voyant, ainsi que Waldmann, cette résolution, estima qu'il fallait avant tout arrêter le {progrès des armes ; il obtint, par Tentremise du prévôt du chapitre, Hartmann de Hallwyl , frère du béros, le traité de Rennedorf ^^, par lequel les Bernois renoncèrent à la guerre en conservant le val de Moutiers.
L'ëvèque Gaspard avait irrité le mal par sa fierté ; pour y remédier, il n'avait pas d'autre moyen que de se rendre en personne à Berne. 11 était accompagné du prévôt du chapitre et de Herrmann d'Eptingen^ cher aux Suisses depuis la guerre de Bourgogne. Cette démarche lui valut la restitution de sa souveraineté 'entière; mais comme Berne tenait plus aux hommes qu'au territoire, elle stipula que les habitans du val Moutiers soient à perpétuité comhourgeois de leur ville, qulls j<Miiraient de sa protection , défendraient la république <ians toutes les guerres, et ne garderaient la neutralité ^*en cas d'une guerre avec l'évêque de Bâle^®. L'af-
*'' Le parti de i'évèqae, fier peat-éire de l'appni de V^aldinann, panlt avoir parlé d'une manière inconvenante. '=» Et qae faiaaîl cela? D. L H.
** Correndelin dans le val de Mootiers. Sam. ap. Valentin i4S6.
" Le Traité de combowrgtouU avec U pûI de Motaùn est do ii mai da la même année ; il se trouve dans le NotufêtM Musée êtùeêe, U, 215. La tOKtentum avec Cévéque est du dimanche ap. Cather. ( nov. ) Ibid. S07. U village de Reiben , près de Bfkren « resta à l'évéqne ; mais on abolit le droit de refuge qui mettait les malfiaiteurs à l'abri des poursuites des Bernois. 11 est question dans la convention de beaucoup (f autres cboses : àa lac deNidau, à l'usage duquel les Biennois pourront participer, mais sans contrebande ; du p&turage près de Nidan, dont les habitans de cette ▼ille faucheront la première fleur, mais dont les coupes suivantes seront |*opriété commune; elle détermine qui peut faire brouter les petits prés. Berne acquit la haute justice du mont de Diesse. Voyes sur beau-
faire despréTÔts fut abandonnée au pape; les Gonfé-dérés administrèrent les revenus. PfyfiFer se contenta d'un petit bénéfice; Meyer, d'une bonne cure *^. La combourgeoisie de Berne garantit à l'évèque son ancienne souveraineté^ mais à la vallée ses franchises et le repos ; celle-ci y rattachée à l'Empire germanique ^^' sous la protection de la Suisse^ se chargea d'un quatorzième des obligations de son seigneur envers TEmpire ; elle les a remplies jusqu'à la dernière révolution. Les comtes de Mon tforty seigneurs de Sargans^ étaient bien connus de l'ancienne Suisse comme amis et comme ennemis; les interminables querelles et la mauvaise économie de George^ l'un d'eux y firent tomber cette seigneurie sous la dépendance de sept cantons voisins ^^^. \Ay dans des vallées charmantes et des prairies fertiles , entre le mont Scala ^^ et les gras pâturages d'une chaîne d'Alpes qui s'élève jusqu'aux glaces éternelles ^^y entre le Rhin et le lac de Walenstadt , habi-
coap d'aolres particularités Bienne dam m eotuiiiutian primitive (Biel iu Btiner Uraniage), 1795, 8*, ouvrage fondé sur les docuroens.
**® Il devint curé de Berthood. Les choses restèrent donie ans dans cet état ; Hartmann de Hallwyl remplit les fonctions de prévôt Balihaaar, Chù$e$ mém. III. A la fin, en 1408» Jean Burkhard fut éla à Moutien {Leu; cet article est du reste très-superficiel), et les Confédérés prièrent Tévéqne Gaspard d'examiner les dettes que Meyer avait faites an nom de la prévôté. Hottinger, 1. c. d'après les reeés,
^^^ Il y avait appel à WeUlar. Voy. de Waitewyl, Hi$i. de la Canf. helvit,
*** En 1483. Bdlibaeh commet sans doute nne méprise lorsqu'il exclut de la participation non-seulement Berne, mais encore Un. N'y eut-il pas à Sargans, en ih9à déjà, un bailli d'Un ? Lem
*^* Les noms sont ici à moitié rhétiens; le mont Scala est sans doute ainsi appelé à cause des escaliers anciennement taillés dans le roc.
'** Les eaux de la vallée de Galfeis sortent du glacier de Sardona; la Ta mina vient du Kunl^el par Vettis; la Sarn descend do Granhom, de là le nom de la contrée tantôt Samgans on Sangans, tantôt Saigans, et
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tent les descendans des antiques Rhëtiens , race excellente à bien des égards. On croit que dans la nuit des âges primitifs , alors que le vieux Océan couvrait encore les demeuresdes générations actuelles, le Rhin roulait ses flots à travers cette contrée *^^. Quoi qu'il en soit (et qui pourrait découvrir les routes des premières eaux dans les abimes des mondes naissans? ), les Confédérés avaient conquis pendant la guerre de Tan U60'^, les domaines autrichiens ' de ce pays*^; le peuple jouissait des plus grandes libertés ; le comte George, sans enfans, après bien des peines inutiles sous les armes et devant les tribunaux , ami du repos et du plaisir, consentit à vendre aux Suisses le reste de ses terres *•*. Lui-même tenta une fois encore la fortune dans les querelles de Tarchiduc. Uni avec Oswald de Thierstein et Gaudenz de Metsch^ il entreprit d'enlever le TjTol à l'Autriche au profit de la Bavière. L'Empereur les mit au ban '®®. George s'enfuit avec Victor
sans donte, dans Pline, Saronetes. Voy» Gulm; la Rhétie; d'Orell, De*oription, Zorich et Leipsig, 1791, S*, ouvrage Irès-eiact; Ebel, Manuel àe wjrageur en Suisse.
'*^ Ce n'est pas sealement ane idée des observateurs récens ( Ebel ) ; OQ voit par les chroniques du xvii* siècle qu'on craignait autrefois que le fleuve ne reprît son ancien lit,
"* Racontée t VIT , p. 53 et suiv.
'*^ Uri, Schwyz et Claris s'emparèrent de Walenstadt, de Freudenberg et de Njdberg; Zurich, Luceme, Zoug et Unterwalden devinrent coseigDears, après la paix, parle traité du 17 févr. 1462. Leu.
^** Pour la modique somme de 15,000 florins, de sorte qu'il ne lui resta guère de produit net au-delà de 650 florins. Voy. n. 121. Us l'achetèrent de son beau- frère et tuteur Jean Truchsess , comte de Sonnenbag. Anskelm, 1482.
'*' Prouvé authentiquement dans les riches Archives pour l'Aile- "*^iK méridionale {Archio fur Sûddeutêchland) Francf. et Leips. 1807, p. 288.
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Bûchlin, à U fois soa valet de chaoibre et son emsi*nier, dans son château d'Ortenstein, situé dans la vallée rhétienne de Domleschg. Il y vécut pour lui-même sans inquiétude , principalement au moyen du prix de domaines aliénés. A la fin, Victor, craignant le résultat de ce désordi^, détermina son maître à vendre aux frères de la con^tesse ^^^, pour un secours modique ^'^ i'inaliénabilité d'Ortenslein. Il vécut dix-huit ans dans ce château magnifique ; on montre encore dans le mur de la puissante tour la place de son lit^^^. Les Truchsess, ses beaux-fréres et ses héritiers, tinrent leur parole à regard de sa veuve ^^^ ; ils honwérent aussi l'in-^ telligence et la fidélité de Victor ^^^.
Deux ans après la vente de la seigneurie de Sargans, que depuis lors les Suisses administrèrent en commun, le comte Jean-Pierre de Sax-^Masox ^^^ vendit à la ville
^*® Les Truchsess de Waidboarg, seigneurs 'de Sonnenbeig. Noos •Tons vo Barbe an cbap. précédent, n. S 17.
*** Si son revenu ne suflBsait pas.
**> LehmatM, U$ Griaon$, t I, S57 et 258 ; belle description suivant son habitude.
*>* Il moarut en 1501 ; Barbe fat entretenue « satis laute. « '
*^* « Via industrius et frugi. • Nous suivons YHigt. RhœU de Campbell. Il ajoute qulls laissèrent l'administration du ch&teau à Victor pendant vingt ans ; que lorsque Louis Tschudi, frère de l'historien » eol acheté Ortenstein en 1521 , Victor devint percepteur des péages en 1527; on vendit le chftteau en 1528 à Jacques Travers de Zuti. Lehmann, d'après les documens. Campbell, qvà vivait peu après et ne pouvait guère ignorer l'histoire de la famille de Travers, ajoute qu'il épousa ApoUonie , fille du riche Victor. Celui-ci mourut en 1529, des suites d'un accident , podestat de la Valteline ; Jacques Travers lui succéda jusqu'à l'expiration de ses fonctions. Porta, Campendio , 9&7, comparé avec Lca, XVIII , 426.
^*^ Au chap. précédent, n. 522.
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deLueenie pour vingt et un mille (lorins la se^ueurie agréable et fertile de Werdenberg, qu'il tenait d'une héritière des comtes de Montfort ^^^. Il ne sut pas gouverner^^'' et dissipa toute sa fortune ^^^. L'ancienne oohiesse y ainsi que dès • lors de plus grands seigoeors^ perdit son éclat et sa puissance quand une fflolle vulgarité l'emporta sur la magnanimité héréditaire.
Grâce donc à l'argent non moins qu'aux armes , toute la contrée du nord-est depuis le pont de Thardis ^'^ jusqu'à Stein fut incorporée à la Suisse^ sans deveoir indépendante. Tandis qu'ailleurs lé joug des princes s'appesantissait^ plusieurs cantons gouvernèrent ce bailliage commun , sans rien changer aux anciennes franchises ni aux anciens droits ^^^, sans augmenter les impôts ^^^ et au sein de la paix si extraordinairement longue due au respect pour le nom spisse.
^* Soit qu*Âdâaîde {Leu, XIX, SOS ) tit été rhériiière du comte Guillaime, on, selon CampbeU, m beUe-mère , enceinte de son fait et qn'il ^usa après la mort de Guillaume.
^" H fat impliqué dans des querelles avec ceux de Werdenberg.
*" En iàSl il aliéna Masoi , en 1485 Werdenberg. Son frère Gaspard donna la meilleure cure dans le Lugnez pour une lyre. C'est ainsi que pfau aneiennement un comte du nom de Werdenbei|^ vendit tout ce qoll possédait contre une rente viagère pour lui et pour ses serviteurs. Vaber, Hiët. Sue9. 1. II.
"* Limite sud-est de Sargans , presque vis-à-vis de Tembouchure de ULandquart. GuUr.
^ ConfinMiion de ta wn^i^taion de ceux de Sargane et d'autres droits ; 148S : • la foire restera, parce que les villes veulent des foires. Outre
• cela le bailli reçoit de ceux de Walensladt sur les Alpes le repas des
* oiseaux, • etc.
"* Werdenbeig fut vendu Si,000 florins; il en produisait i,000, sans les revenans bons ; ainsi 5 pour cent Tichudi,
On fit deux choses pour purger indëfiDiment la Thurgovie de toute influence étrangère. La justice provinciale pour les crimes capitaux et les autres délits graves fut administrée au nom de la ville de Constance, suivant une ancienne coutume, par deux fois douze jurés. Au temps de la disgrâce de Frédéric d'Autriche, elle avait acquis de Fempereur Sigismond ce droit important par voie d'hypothèque ^^^. Les sept cantons qui aspiraient à la souveraineté complète en Thurgovie, résolurent le rachat moyennant trois mille et cent flonus, qui furent déposés à St.-Gall. Constance obtint, par la médiation de Tévéque et de Berùe , que la ville , en abandonnant les trois quarts de ses revenus, conser> vât encore son honneur et son influence ^^^. A cette occasion on défendit, par prudence , d'aggraver les peines.
L'évéque de Constance, Otton de Sonnenberg ^^*, fut traité conformément à la politique sage, qui se décide d après la nature des choses, et non d'après les personnes et au gré de la passion. L'adversaire auquel il avait enlevé l'évèché, avait donné sa nièce à l'avoyer bernois Guillaume de Diessbach ^^^ ; Tévèque blessa d'ailleurs les Bernois en exerçant le droit de proposition dans la circonscription ecclésiastique de Zofingue ^^^ ; à la fin il prétendit établir une telle séparation
*** T. IV, p. 257.
*^ Contention, Boife^ 12 janv. et Sébast 1485. Anshetm et Tsehudi,
^^ Oncle des Trnchsess n. 110 ; Louis de Freyberg , son adversaire; chap. précéd., n. 859.
"< Lettie d'Otton aux Cantons, 1488.
*^ Ils appellent cela « diminution de quelques donations du Saint- Siège. • IVavons-nous pas Tait voir ci- dessus que Berne avait reçu la collature des cures des Zofîngiens ? = On trouve depuis le xiii* siède sous
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entre J^xThurgOYiens et ceux des Suisses^ qu'en cas de guerre ils fussent dispensés de se lever au cri du pays. Les Suisses étaient si peu diposés à céder^ qu'ils laissèrent absolument sans réponse ^^'^ sa proposition de renmveler l'alliance ^^^. Lorsqu'il céda^ le renouvellement fut adopté sans contradiction de la part de £eme ^^. Dans la suite , quand le même prélat gémit sous le joug de Rome^ tandis qu'il faisait de son côté peser sur les prêtres de nouvelles impositions , et qu'il évoquait à sa cour les différends relatifs aux intérêts et aux dimes^ il trouva tout ensemble une protection
ladéDommation de jus primariarum preeum, un droit relatif à la collation des bénéfices ; il consistait , pour TËmpereur , dans la prérogative dénommer pendant son règne à un bénéûce vacant dans chacun des ebifibesde TËmpire , et pour un seigneur, dans une prérogative semblable, mais uniquement applicable aux chapitres imméijUats de sa sei- /Sneone. Le pape , chef suprême de l'Église dans toutes ses parties , pour De pas reconnaître formellement ces droits, les avait concédés sous forme de priéreê adressées an Saint-Père, reconnu par là comme le véritable souverain de toutes les églises. Une lettre de l'empereur Badûl- M^Idans GoldoMt, Corutit, Imp. t III, ^06 , renferme sur ces relations on passage classique : « Gnm ex an tiqua et approbata ac a divis impera-
• toribas ac regibus ad nos prodncta consuetudine quselibet ecclesia in
• nostro Romano' imperio constituta ad quam benefidomm eocleaSasti-
• coram pertinet collatio , euper uniuê beneficii collatione precutn nottrU'
• mm primaria» admittere teneatar, devotionem tuam etc. • On trouve même des exemple de ce droit de première requête exercé par des impératrices et d'autres souveraines dans des chapitres de religieuses. K. F. Bichhom, Deutsche Stuats-und Rechtsgeuhichte ; IV. Th. s. A40 u. kki. G. M.
'^' Recds de B^, i48S, ap. Invocavit.
'^ n s^agit du traité conclu en iil69, par l'évéque Herrmann de Breiteolandenberg pour la durée de sa vie.
'^ Alliance de l'évéque Ottan avec les huit Cantons, 9 avr. â688. Stetiler tttcste que Berne seul n'y prit point de part ; dans la copie de Lûnig { SpiciL etelcs, II, 169 ) Berne est expressément nommé avec les autres.
bien décidée contre le pape et Bon moins de résolution contre ses propres empiétemens ^^^.
Le pape même. Sixte lY • reçut à Bâle^ et en quelque sorte à la face de TÉglise, Taffront d'être publiquenxent accusé par un noble cardinal', entre autres crimes, de celui pour lequel Hohenbourg fut brûlé à Zurich cette année-là ^^^ Un Esclavon^ André, de Tordre des frèresprêcheurs, connu sous le nom d'archevêque de Crayna, cardinal du titre de St. -Sixte ^^^, était un homme bien intentionné, franc, non sans instruction, mais étranger à la connaissance des hommes et k Tart de jouer avec les mots et les mœurs , néanmoins ambassadeur de l'Empereur à Rome, Par la lecture et d'après son honnêteté naturelle y îl $*était fait du vicaire de Jésus-Christ, dépositaire des clefs du ciel et chef de la plus vaste société morale qui ait jamais existé, une image dont il ne retrouva dans la réalité pas un seul trait. La cour du Saint-Père lui parut bien moins sainte que celle de Vienne, que le vieux Empereur, exempt de passion, maintenait en bon père de famille dans la décence , dans Tordre et dans le respect que le Mord professe pour les mœurs. Probablement ses rapports étaient rempUs de ses lamentations, et la cour avait loué son
^*® Ces négociations ont été exposées (faprès les Reeéi de iàSh par J, Hotiinger, Hist» eccles. II, 506, 507.
'** La source principale pour l'histoire qui suit ce sont les Gesla ar^ ekiepiseopi Craynensiê de Pierre Numagen, de Trêves , notaire de ce même archevêque , ensuite greffier du grand chapitre de Zurich , où il mourut en 1514; ce livre a été extrait d'abord par WuntUen dans la Chronique ifâtoiêe, ensuite en latin par Hottingêr, l'ancien ^ HiâU eeeL L IV, 547.
^*> Il parait qu'à la recommandation de r£mpereur il fut nommé en celte qualité par le pape , mais qu'il manquait encore quelque chose à la forme. Voy. fhitinger, le jeune , Hi9i. eccL de CHelv, t II , 498.
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zèle. I] osa foire au pape en personne^ et même en présence de cardinaux, des représentations sur la pratique impudente des péchés les plus scandaleux. Sixte , d'abord an peu confus , se remit en prince politique^ loua tant de zélé y déplora la perversité incorrigible du moode, mais éloigna le plus qu'il put un homme si iocommode. Cependant l'indiscrétion du prélat alla si loin que le pape dut à la fin s*assurer de sa personne ^^. L'Empereur lui-même , s'apercevant que son ambassadeur à Rome était meilleur c^iseur. que bon diplomate, le rappela. André prit alors la résolution la plus étrange. Sans parler beaucoup de son rappel, il se rendit en hâte de Rome à Bàle. Arrivé à Berne , il déclara que, dans l'intérêt d'une réforme de l'Église, affaire la plus importante, la plus nécessaire, il se codait dans la ville où le dernier concile oecuménique a Fait été convoqué; qu'il entretenait des relations étroites avec la cour impériale ; qu'il était Torgane des sentimens les plus intimes de beaucoup de grands prélats. Les Bernois, bien persuadés des abus du gouvernement de l'Église , se laissèrent engager à lui donner des recommandations pour Bàle ^^. La chaleur de son àme le rendait éloquent , et ceux qui ne comprenaient pas la confiance qu'un tel homme puise dans sa foi lui supposaient des moyens puissans ^^. U vint à Bàle.
"* Il fut remis en liberté à l'intercessioD de l'Emperear. Miâùve de f Empereur à BàU^ Vienne 20 oct. ikSt. 11 était, non an .ambassadeur ordinaire, investi de tous les droits introduits dës-lors, mais seulement dâ^é pour certaines affaires , peut-être sans titre. ^ Anthelm , i A83. Numagen : « Bemenses in sui amorem traxit. » "^ Numagen : « Facundia snblimalns , nihil pondrravit , consiliuin nec qussivil nec cepit. •
Il y fit afficher u que des opinions hérétiques , la » sodomie el: d'autres Tices^ qui souillaient en quelque » sorte la chaire de St.-Pierre, exposaient TÉglise uni- » verselle au plus grand péril. Qu'on avait trouvé, à » Constance 9 un remède au mal, les assemblées péri(v« » diques de TÉglise. Que la cour avait su les paralyser. » Que lui , sans respect humain , sans crainte , était » venu au nom de Dieu , à Bàle, où s'était assemhlé » pour la dernière fois un concile légal. Qu'il renou- » vêlait ce concile, et invitait la chrétienté à se montrer; » que le pape ent à se justifier, sans quoi l'on ne lui » devrait plus obéissance; que la résistance aurait » pour conséquence sa destitution ^^. » Après cela il lui adressa cette allocution : « 0 François de Savone, » élevé par simonie sûr la chaire de St.-Pierre, que » tu déshonores, que de fois, tandis que tu enrichissais » tes favoris, m'as-tu raillé sarcastiquement quand je » te reprochais le trafic intéressé des bénéfices et des » prérogatives ecclésiastiques, ton ardeur pour enri* » chir des paysans, tes cousins ^^'', ton indulgence et » ta préférence pour les scélérats audacieux , les far- » ceurs et les chasseurs , pour les ivrognes , pour les » Ubertins abusant des religieuses et souillant leurs » propres familles, pour les jeunes gens à la chevelm^e » frisée ^^^ et les sodomites ^^^ ! Des imitateurs de tes » voluptés gouvernent l'Église. Tu as dilapidé des
"' Ceci dans le chœar de la cathédrale , 18 jaillel 1^82.
**^ « Capîs ditare rusticos , attiaentes tibi. Quis pontiûcum magis exaestua^it in ditando filio suo? •
^*' « Crinescalamistrantes, longos nntrientes. (Kojtiirai, comme chez les ^ciens ).
''* Cette tolérance rend assez digne de foi la n. SI 9 du chapitre précédent.
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» trésors amassés contre les Turcs et les Hussites. La
MTeiigioo du Christ deyient semblable au culte des
» dieux du paganisme ^^^. Le temps est Tenu de Taf-
» franchir et de te juger. Tes foudres sont impuissan-
» tes; j'en appelle au Seigneur et à TÉgUse. » André
dit toutes ces choses dans une maison particulière ^^'
du Petit-Baie, avec Teffusion d'une àme ardente, plein
de confiance dans reffet qu'il produirait , sans aucune
certitude de secours; il adressa ses écrits à tous les
sourerains.
L'inquisiteur de la foi dans la Haute-Allemagne, Henri KrsBmer, comme lui de l'ordre des fréres-précheuïs, fit aussitôt afficher, par mesure préalable, qu'il ne pouvait s'étonner assez en voyant un Esclavon en démence traiter de la sorte le restaurateur de la ville de Rome ^^^, le fondateur de tant d'églises, le père, non-seulement des Romains pauvres ^^^, mais des familles royales déchues ^^^ et des préla'ts expulsés ^^^, celui qui défendait la chrétienté de spn argent et de
*** Sixte aimait l'antiquité ; une rdigion bornée au culte ne lui déplaisait pas.
'*' Dans la grande chambre de la maison à l'enseigne du roi , en présence d'un Strasbourgeois , d'un clerc de Trêves , d'un tailleur , (Tun cordonnief et d'un barbier. Numagen*
**' Il confirme tout ce qui est mentionné au chap. précédent, n. 216. 11 déblaya l'arc de triomphe de Titus , la petite rotonde de Vesta ; c'est loi qui, en i47Â, donna, pour l'eaibeUissement d»la ville, la constilotion Etsi de euneiorum, Carlo Fea, dans l'excellent ouvrage Dei Diriiti àtl principato sulU aniUhi edifizL Rome 1806.
**' Les pauvres honteux de chaque Rione reçoivent des assistances.
^** Qu'il entretenait la reine de Chypre, et donnait chaque mois 50 I
florins & celle de Bosnie (était-ce la veuve de Thomassevich ? )
*'^ Ceux-ci reçoivent de la caméra chacun de 8 à 15 florins d'or par ^
mois.
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ses troupes ^^^ Sixte enfin, responsable à Dieu seul. t< Qu'un homme, » répondit André, ce souillé des mè- » mes vices que le pape ^*'', chef d^un ordre rempli de rt pécheurs et d'hypocrites de la même espèce ^^^, voie » arec étonnement un cardinal qui ose enfin ouvrir la » bouche, seul, d'entre un si grand nombre ^^*, rien de » plus naturel ; mais il n'en est pas moins feux que le » pape soit le père de l'Église (comment serait-on père » de sa mère ^^ ? ) , ou même un homme respectable » par son ^^ractére; les constructions romaines ont » servi de prétexte pour de nouveaux impôts ; dans la » guerre des Turcs , Bajazet a reçu du pape de bonnes » armes et l'autorisation de marcher contre Flo- » rence. »
Rome lança ses foudres contre lui et contre ceux qui lui donneraient asile ; le pape demanda son extradition. B&le sollicita des ordres de l'Empereur pour la conduite à tenir ; Berne s'excusa auprès du pape '^^ L'Empereur, se croyant bien mieux qualifié pour convoquer un concile ^^, somma le cardinal esclavon de
t«f 12,000 dacats aux Rhodiens, beaacoup aax Bongroia; participation à trois expéditions ; deux vaisseaux chargés d'armes et de mnntlioDs pour les Rhodiens.
i*7 « Simili criminam qaaiitate detnrpatus. •
*** « Adducto supercitio , grandia verba tratinantes, inter malieRulas ■ de S. litteris pfaiosophantur , a feminis discentes qnod Tiros do- • ceant. •
<** • Gardinalium nnllns se murum opponere volait pro Ghristo. •
*** « Le bœuf suit ta crèche , et non la crèche le bœuf. »
^** « Qu'on avait respecté en lui un cardinal. • Anshelm,
*** « Ad nos plurimum respicere noscitur. • Que si la corruption du chef et des membres nécessitait un concile, le droit de le convoquer appartenait incontestablement au chef temporel de la chrétienté.
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rendre compte de son entreprise ^^é Celui-ci répliqua ^^ n que la conservation de la foi ne saurait être indiffé- » rente à un cardinal ; que son entreprise, méditée de- N pois des années , avait pour elle l'approbation de n beaucoup d'hommes éminens et respectables et d'am- «Ittssades illustres; qu'il fournissait à l'Empereur «Toccasion de remplir un grave devoir; que la vie » qu*il avait souvent exposée pour le servir, ne lui pa- Mraîssait pas trop précieuse pour servir la cause de » Dieu ; que l'Empereur devait songer à son grand âge » et au tribunal de Christ. » L'évéque de Mie répugnait à se mêler de cette affaire ; l'université voyait ce mouTcment avec satisfaction ; la cour d'Inspruck, sans déplaisir; Laurent de Médicis, le Magnifique ^ et la ligne italique envoyèrent des ambassadeurs ^^. Sixte ans» en délégua huit en peu de temps ^^, et tandis (ptH semblait lui-même captiver Bàle par des bienfiite '^^, Angélo de Sessa , un de ses légats , mit la
*** • Qua aoctoriUte , CDJus ope et consilio. > C'était de la part cTan piiticoUer nne chose si extravagante , que chacun soupçonnait par derrière un mobile paissant.
'^ Lettre, St-Lanr. HSl : « Magnificentissime Frederice, tertios haJQs Dominis ecclesis advocatns ! •
**^ Baccio Ugolîno. Rmcoe, Lift ofLor. calUd tke Magnifieent (FU diLQttrenideMédieis)f t. II. PFar<fû«ii en nomme un second, l'archiprétre Bartoloméo de Plaisance.
'^ Le prévôt d*Erfurt » Hugues de Landenberg , dans la suite évéqoe de Constance ; le prévôt de Feldbach , Pierre de Kettenheim ; lorsque raffaire devint plus sérieuse, Antoine Gratia-Dei, Antoine de Roche, , prévôt d'Aignes-Mortes , le légat évéque Angélo de Sessa , à la fin aussi Sillinen ; le minorité ^erich Kernel , tout à la fin le commandeur Servicio OrsinL
*" Ccw/SrM4rtNNi de §€• hypothéquée (Liestal, Wallenbonrg, Homberg), U82. BrtJoMr, iOOS.
▼III. a I
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Tille à l'interdit} mais les seuls chartretui s'y conformèrent *^.
A la fin» après rarrivée d'Antoine Gratia-Dei , docteur de Tordre des chartreux ^^^^ que le pape a^ait envoyé à Baie par Vienne, le bourgmestre et le oonseil s'assemblèrent en {présence du célèbre évèque Jost de Sillinen, du vieux margrave de Neuchàtel, du oomte Philippe de Savoie, d'Oswald de Thierstein ^^^, des ambassadeurs bourguignons'^^^ et d'un grand nombre de seigneurs spirituels et temporels^ de docteur» et de chevaliers ^^^* Antoine se leva et prit la parole. Après avoir passablenient excusé l'interdit lancé prématurément par excès de zèle , il exprima l'étonnement universel a de ce qu'une bourgeoisie en tout temps loyale ^^ » accordait asile et protection au calomniateur ^^ du » pape le plus savant I le plus illustre, le plus recom- » mandable par ses mérites, qui avait blanchi au ser^ » vice de la religion ; mais, » ajouta-t-il^ c( les meilleurs
«M Comme on lear défendit à ctose de cek de metidier, ils risquèrent de mourir de faim. Jnêhekn,
"* Dont le pape même avait été général; André était de fordre do frères-précbeurs.
*** Il se trouvait là en qualité de comte palatin de Tévèché. Gaapaid Ze Rbyne , dont l'inaction dans cette affaire est si remarquable, était alors en grande querelle avec la ville, qui avait nommé cbef des Iribons un autre candidat que celui qu'il avait proposé. Pour se venger, il entreprit , mais sans résultat , de retirer tons les droits et les domaines bypolbéquésà la ville parTévéché, après déduction préalable de 100,000 florins pour la longue jouissance ; dans cet état de cboses, il ne vint sarement pas à la ville. Aiakelm,
«M An nom de Maximilien ; Claude Toulongeon de la Bâtie, €rnillanme de Rochefort , docteur en droit et cbevalier.
Ht La séance eut lieu le 18 déc. 148S.
^•* • Optime ab antiquo famati cives et popains egregitos. •
*** • Plenus furia , lubricus , fallax , stoHdus , insolens. •
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» hommes peuvent être dupes de rhypocrisie. » André comparut; on eut pour lui des «égards. Cependant une misôîe impériale exprima la désapprobation souveraine des démarches insensées par lesquelles le cardinal , abusant de sa dignité, s'était attiré, à Rome déjà, les pins grands désagrémens, ajoutant qu'à Bàle ce fanatique s'était rendu coupable du crime de lèse-majesté ; qu'il avait parlé imprudemment devant des gens du ▼ulgaire de vices inconnus ; qu'il méritait assurément d'être enfermé; qu'en conséquence l'Empereur requerrait Bàle et chaque État de l'Empire de pourvoir à l'exécution. Antoine abordant André d'un air amical : tt Tous deux y » dit-il , « nous appartenons au même » ordre, et nous nous sommes connus dans des mis- » sions communes ; avoue que la calomnie est née de » ïenvie, et je serai ton intercesseur. » André persista dam ses accusations, demanda trois jours pour exposer ses preuves, et déclara les soumettre à l'Empereur, au roi Louis et à l'université de Paris ; ses paroles étaient empreintes d'une émotion profonde. Antoine s'efforça de prévenir ces longueurs. « Vous avez appris de sa » bouche qu'il persévère dans sa désobéissance et sa n folie. De quel droit un archevêque convoquerait-il » l'Eglise entière ? L'Empereur a fait connaître au » bourgmestre et au conseil leur devoir. » Au bout de trois jours , André , qui n'avait ni pris la fuite ni fait UDe rétractation , fut arrêté. Sixte ne le persécuta pas davantage ^^^ ; trois mois après la mort de ce pape , on le trouva pendu dans sa prison'*^. Mourut-il, comme
*" L'Empereur ne permit pas Vextndition. Il savait qne ce prélat n'était point méchant , mais impradent
'*' Le pape moomt le 45 août 1434 ; André vers le milieu de novembre, 00 selon Simmpfle 25 janvier I4S5.
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on Ta dit, accablé sous le poids d'une vie inoccupée ^, ou, comme on Ta cru aussi, victime de la crainle ou de la haine des ennemis qu'il s'était faits ^^^ ? Fendant les jours de sa captivité naquit Martin Luther.
La liberté de la Suisse et sdn organisation sociale furent de tout temps en lutte avec l'ambition et l'avidité de la cour de Rome. Les Suisses persistèrent à soumettre à la justice ordinaire les affaires temporelles du clergé *®^ et les gens d'église, déchus de leur immunité par des crimes "^ et à faire régner la loi, quand révèque fermait les yeux en faveur de prêtres riches ^'* ou se montrait en général trop indulgent "^ Leur foi s'accommodait des croyances les plus singulières. Mais lorsque le laqdammann d'Appeniiell obtint à Rome, à prix d'argent, l'autorisation d'épouser sa commère, le bon sens de son peuple se réveilla, et la landsgemeinde décida que ce qui était licite au landammann, pour
»" Accusé de suicide il fol mis par le bourreau dans un tounean.et jeté dans le Rhin. fVuT$ii$en. = « Cœlo tegitur qui non habet urnanu • Lacan. D. L. II.
4" SehUling leLucernoîs. On dit que le pape lai paya la corde. fFmtisen; HoUinger, le jeune.
«•• En 1490, à l'occasion des «dettes du curé de Wohlen; en ih^iï Toccasion d'une cause criminelle ; en 150S deux prêtres sont interroge par le tribunal provincial de Tburgovle sur un meurtre; en £504. te môme tribunal fait pendre un prêtre comme voleur. Ces faits et les soivans jusqu'à n. 17J sont constatés par des documens dans Técrit si utile de Balthasar : Dejariba$ Helvetior, eircaSaera. Zurich, 1768.
*'• En 1480 on prie le pape d'autoriser les évoques à dégrader et à livrer les prêtres au bras séculier.
i7i En 1492 , un prêtre, coupable du même crime que Hohenbooig i lui ayant été livré, on lui déclara que s'il favorisait les riches , les Confédérés puniraient eux-mêmes à Tavenir les criminels tonsurés.
"> En 1491 on rappelle son devoir à l'abbé de Salmanswyl , visiteur du cpuvcnt de Wcttingni , où régnaient les plus grands désordres.
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de Talent, le serait désormais à tout Appenzellois^''^. Sixte fut tiré de son dernier embarras politique par Il CoofédératioBy alors que pendant la guerre des Vé- «itiens avec le duc Hercule de Ferrare *'*, le pape ne pot les ibrcer, même au moyen de lexcommunicadon '^^, à faire une paix désavantageuse* La riche Ye- Dne, qui avait en Suisse des relations commerciales ^''^^ trouva beaucoup de faveur chez la jeunesse belliqueuse. Elle s'émut lorsique René , duc de Lorraine , lami des Suisses depuis les journées de Morat et de Nancy^ prit les armes pour cette république. À son rapide pas* sage , la bourgeoisie de St.-Gall lui fit cortège avec des démonstrations de joie ^''''. Le pape chargea de ses représentations l'homme qui devait le mieux connaître la Suisse^ Ulrich, abbé de St.-GalL Une députation ▼tnitimne, munie de beaucoup d'argent , vint pour adieter la médiation des Confédérés ou leur secours^; h prélat sut lui faire perdre quinze jours à St.-Gall , en lui refusant un sauf-conduit , indispensable puisqu elle 4itait à peine en sûreté dans la ville, tant étaient
"» 1489. WaUer,
*'* Au sujet des salines de Comachio.
^* L'excoauBUDÎcation est do 28 mai 1488 ; elle fui notifiée à Tabbé de SLGall le 5] juillet , à Tarchiduc Maiimilien le IS. Le doge et le goorerDement furent destitués de tout pouvoir et de tous honneurs ; kors sujets, déliés du serment de fidélité ; le commerce , interdit, liais ce gouvernement, fondé sur la sagesse alliée à la force, n'en fat pas ébranlé.
"* Il parait qu'alors comme anciennement une route commerciale traversait la Rhétie, le Gaster et Zurich; le transport faisait probablement gagner ceux de 5t-0all et de Schwyz.
•" Halimijrer, 204, 205 ; le soir des Rameaux 1488 ; lui avec cent chevaux.
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Téhémentet les réclamattODs d*uuc foule de gens ^'''. Il se rendit ensuite à la diète de Bade^ où il fit la proposition suivante : « Sa Sainteté , le pape ^ a la ferme » confiance que la Confédération n'ignore pas avec » combien d'audace et de ruse Venise tend à la domina- » tion sur l'Italie; le doge Jean Mocénigo, frère de ') celui sous lequel Chypre a été conquise injustement, M voudrait orner ses cheveux blancs ^''^ d'un laurier » semblable. Les Vénitiens ont trompé le pape^ chose fa* » die quand on ne connaît, conune lui, que la droiture et » la loyauté. Tandis qu'on négociait à Césenne, ils ont M muni leurs plaœs, enrôlé force troupes même parmi » 'les Turcs, puis demandé l'impossible; et comme Je M pape a refusé d'être parjure envers le Saint-Siège, » ils s'en sont fait un titre pour lui déclarer la guerre. n L'Italie, Rome, sont en danger; les Alpes même » finiront par n'être plus un rempart. Venise a fait >i alliance avec l'ennemi mortel de la foi^ chrétienne. » Lui , l'abbé , et Hugues de Landenberg , conseiller » intime du Saint-Père, supplient, exhortent, conju- » rent, au nom de l'alliance et du devoir des chrétiens, » de rappeler les volontaires accourus à Venise, et aux- M quels on donnera l'absolution ; de ne pas permettre » que la Lorraine abuse d'une manière inconvenante » de l'ancienne amitié, et, si les négociations reprises » demeuraient sans succès, de marcher au secours du » Saint-Siège ^^. m Vers le même temps , Schwyz et
*^* On ne dit pas si leurs rédamalious coocernaient la solde, oa des frais de transport, oa des foomitirres de marchandliies.
*^ Il avait 75 ans.
*'* Nous réunissons des traits épars dans cinq Ufir€9 du pap€,ikmi quatre à Tabbé et une aux ConCédérés, 1A84, toutes dans la collection de B Aller.
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Glaris 6reiil priscmniers dans le Gasier^ sur la route de Bade ou de Zurich, le noble Giustiniani et son compagnon Gabriel Morosîni. Les Confédérés désapprouvèrent cette action et se refusèrent à punir les représailles dont Venise usa contre les Schwyzois ^^^ • Les volontaires qui, pour leur compte ou'sous les drapeaux du duc René, avaient joint les ennemis du pape, furent rappelés avec menace et avec succès *^*. Avant que Sixte ne pût s'en réjouir, il apprit qu Hercule avait acheté la paix au prix de la Polésine de Rovigo ^^^; il l'apprit, en fut saisi *•* et mourut (13 août).
Innocent VIII , du nom de Gibo , homme d'un bon caractère ^^^, mais inférieur à Sixte en savoir et en énergie , tout occupé d'enrichir ses nombreux enfana ^•^^ fit la paix avec Venise *^''. Il s'efforça de maintemr avec la Suisse l'alliance renouvelée ^^^ : l'intérêt de sa considération en Italie l'exigeait ; aussi la France
ut Venise augmeDta mm les péages et le droit de ooiidiiite an détriflieot de ces deax cantons, qoi demandèreat inutilement nne ambassade ftdèrale. J. H. FâêêUn, dans le nouwêou Mu$éé iuii»e. S, d'après les sonroea. Gomment peavent-ils dire qnc l'ambassade coûterait à peine an fkoftin à chaque canlon? Ne devait-elle être déléguée que yen celle qui se trouvait enccNre quelque part ea Suisse?
**^ SieiiLer, SSft. Pierre Kaiser, de Berne , était capitaine au service du duc de Lorraine. Anshsim»
*** Le 7 août 1484. Il fut lui-même compris dans le traité de paix, mais sans qu'on lui eftt demandé son avis.
^* « Obstnpoit, ddait valde, obmntnit • Infgêsmra,
*** Infeiêmra, qui ne flatte pas i • Vir bonus in se Justitiam semper firoposîtam babuit. »
*** Le même dit qu'il eut sept enf ans de plusieurs femmes ; Hotimgei', d'après MareêlUu, H têt, ecêL II, 509, lui en donne seiie.
'*' Il léeoocilia aussi FÉglise avec Florence et Milan. Anêhâlm.
*^ Par le mojen de l'arcbiprôtte a. i5i , de Blets , chanoine de Constance (cousin d'Anshelm) et de l'abbé de St-Oall. Amhelm, i&S5..
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ne trouTa-t-elle pas de meilleur moyen de gagner le pape qu'en lui promettant d'engager les Suisses à lui fournir quatre mille hommes ^^^. Le bourgmestre Waldmann saisit cette occasion de négocier pour Zurich un concordat qui assurait à la ville la juridiction sur les ecclésiastiques ^^, la haute tutelle des biens d'église ^^^ et la collation des bénéfices dans les mois du pape ^^^. Quoique cette conyention elle-même n'ait ja*
*'* Infesutra, i4S6 ; il doute néanmoifis que l'écrit soit antheo tique.
'** Le droit de leur infliger des amendes ( « car un grand nombre se comportent de jour et de nuit moins décemment que des laïques , heureux que nous ne puissions pas les punir •], de les tenir en prison pendant trois jours pour les livrer ensuite à Tévéqne, de juger comme des laïques ceux qui laissent croître leurs cheveux par-dessus leur tonsure , qui portent l'habit séculier, etc.
*** De veiller sur les successions des ecclésiastiques jusqu'à ce qu'il se présente des héritiers on des créanciers; de les faire contribuer aux fra» de k guerre comme le reste du pays ; de leur faire rendre compte de l'administration des revenus ; de les obliger à ne pas laisser se dégrader les presbytères.
*** Sixte avait accordé cela ; dignités et bénéfices à Embrach tons les mois. Pas de cumul de cures dans les chapitres de la ville. Point d'op* position de la part des candidats recommandés par le pape. Hotiinger, I. c. donne ces articles d'après la eh. ; ils sont tonl-à-fait dans l'esprit de Waldmann. k^? C'est au pape qu'appartenait la collation des bénéfices de certains prélats quand ils mouraient dans certains mois de l'année , désignés dans le texte par l'expression de moiê du pape; il ne faut pas confondre ceux-ci avec les moi$ romains, imposition qu'on levait sur les États de l*£mpire dans les besoins extraordinaires. Les candidats dont il est question dans la note portaient , en Suisse du moins , le nom de comrtisant; c'étaient des ecclésiastiques, souvent sans emploi, qui avaient acheté du pape des recommandations pour des bénéfices racans. Mais loin que ce fussent là des recommandations véritables pour des prêtres, qui parfois ignoraient même la langue du pays , quelques cantons , notamment celui de Berne , avaient statué des peines sévères contre ceux qui se présenteraient à ce titre. Les mois du pa^e, mên$e$ papaUs, objet de concordats, variaient suivant les conventions des parties conlractantes, comme on le voit, par exemple, dans le concordat du i7 février
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mais reçu son exécution, les principes en furent maiur tenus. Le légat dut promettre de faire absoudre le cantcmd'Uri, que Tarchevéque de Milan avait excommunié à cause de la Léventine ^^. On laissa tomber les subsides arriérés ^^; on renouvela Talliance, et l'on empêcha que Milan ne pût se liguer avec Naples contre Aome, au cas que le Maure l'eût voulu.
Ce même pape envoya vers les Confédérés deux commissaires pour extirper les petites communautés disséminées dans les montagnes , qui, avec la simplicité des chrétiens primitifs, quelques-unes aussi dans un sens plus élevé , dédaignaient les lois de l'Église romaine ^^^. Il invita la Suisse h venir prendre part aux grandes conférences de Rome contre les Turcs, alors que Dshem ^^, frère du sultan tombé dans son pouvoir, apparut comme un merveilleux instrument
iéiS eoiie l'Empereor et le pape, par leqael celai- ci gagna , oaire on giand nombre de réserves, les moues papalet. U fut stipulé que les béné- ^ qui deTiendraient vacans dans les mois impairs seraient conférés pw le pape, les autres par le collatenr ordinaire. Mais on réserva au Prochain concile le droit de modifier cette disposition. Voy. Wurdiwein, SahùtL dipL IX, p. 78 ss; deHorix, Concorda, nat, Germ, additamentU «7intrata^ t. TL et III ; K, F. Eiehhom, Deuiiche StaaU- und Reehtêgetehiehte, m» Th., s. 501. CM.
*** Anêhetm, 4^86 ; Becèt de Zurich, ap. la Chandeleur, i&87. '** Les 1,000 ducats dus à chaque canton. Anshelm, I. c. *'* BuUe d^Jnnocent à Albert Gapitanei et à Biagio da Bena, 26 avr. 4&87(on a imprimé par erreur 1477 j, dans Léger, Hitt. dee églUeê M«^ÎMf« Leyde 1669, t. II , 8. li*évéché de Sion y est nommé ; de là sans doute la recommandation aux Confédérés. Le mémoire de Gapitanei sur ces gens est remarquable , p. 21. Ils paraissent avoir été de bons Weox chrétiens sans mélange d*idées pataréenne3.= Les idées paiaréenneê étaient les idées ou doctrines des Vaudois. Les diverses étymologies qoVm d<Hine de ce mot ne sont guère satisfaisantes. C. M.
"• Que nous appelons Zizim. Son père, le grand et savant Mahomet pouvait connaître le mythe du vieux Dsheroshid.
pour semer le trouble dans Tempire des Osmaolit. Peu après, le pape prit envers Bajazet l'engagement de retenir Dshem dans Tinaction à Rome , moyennant quarante mille ducats par an ^^''. Maïs ce qui fâcha le plus les ConfédérëSy ce fut la réponse du pape à leur ambassade au sujet des désordres du clergé '^ : elle portait « qu'ils devaient se garder de mettre la main sur les D oints du Seigneur '^^« » Beaucoup furent d'avis à cette occasion de rompre l'alliance avec Rome ^^.
Du reste y dans une seule année les Suisses firent quatre guerres en Italie.
Innocent YIII , brouillé avec le roi de Kapks ^ don Fernande l'ancien ^ craignait que Lodovico-le-Maure^ régent du Milanais, ne soutint ce roi, son allié ^^^ Pour y mettre obstacle , il souleva contre lui Ortlieb de Brandis, évéque de Qoire. Les vallées élevées, salubres et fertiles de Poschia vo et de Bormio , passages importans y au milieu des Alpes rhétiennes , avaient été soustraites fort anciennement^ comme nous gavons fait voir *^^, à l'évêque de Coire et à l'union avec la Rhétie, sous l'archevêque et seigneur Jean Visconti. Mais
^'^ Tiehudi et tous les Mitres.
iM Pierre de Hertenstein et Roland Gôldli (eux-mêmes candidats dt pape et chanoines peu chastes , • dit en soupirant An$htlm) » délégués par les Lncemois au nom des Confédérés. Leur mission était celle dont il est parlé n. 470.
*** • Les bénéfices furent conférés aux ecclésiastiques immoraux ei au]( moines échappés • (les oints du Seigneur). Anêhebm»
>** Beeéê de hacemê, Geoige iA9i.
^^ Depob 1482. En outre, le véritable duc de Milan avait épousé une petite-fille duroL
^*> T. III , 154, iS5 ; d'après 5prMW, PaUâ», p. S7. Une faute typographique de ce même ouvrage, p. 966, répétée dans beaucoup d'antres et par nous-mêmes , t. VI , 4ii, a fait croire qu'un fait semblable avait eu lien en 1450 ; Campbell décide pour 1550.
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PoschiaTo surtout appartenait de cœur à la Rhétîe^^^. Lodovico y prince rusé , qui estimait peu la droiture des Grisons^ ne jugea pas convenable de leur accorder plus loDg'temps la franchise de certains péages ^^^ tandis qu'il la renouvela ^ par des considérations per* sooaelles, en faveur de la vallée de Bergaglia ^^^. L'évèque détermina sans peine le& communes à redemander à Ciseitnundo, commandant milanais de Bormio^ par Tox^gane du bailli d'Ârdez , Ulrich Massoî» de Sus ^ dans rEogadine, cette vallée ainsi que Poschiavo» Cisermundo refusa. « Que vous vouliez la paix ou la guerre, .» ditril, u cela m'est plus indifférent que le verre de vin » placé devant moi. » Le Rhétien répondit : « Dans »peQ vous désirerez sans doute racheter la paix au • prix de bien des tonneaux de ce vin. » Cisermundo d(maa un signal. Soudain la garnison remplit la grande place, « Ne crois-tu pas, » ditr-il à Massol^ (c que je «paisse tenir jusqu'à ce que le duc débloque la ville? » Lodovico était alors occupé de la guerre de Saluce^ que nous raconterons bientôt.
Lorsque les Rbétiens eurent appris ces choses , les nulices de TEngadine remontèrent , au troisième jour, la vallée de I<iivino, précédées d'une si grande terreur, qu'il ne resta dans Bormio que sept vieilles femmes : le reste de la population, avec bétail et richesses, chercha son salut dans les montagnes. Cisermundo s'enfuit ahandonné^^^. Posohiavo fut pris aussi ; le vin, répandu dans les eaves. Le tocsin retentit plus loin aoLCore ; des
^* Depuis 1408 il se rattacha de nouveau à l'évéque. htvL, Poscbiavo. »* Voy. t. VI , p. AO cl suiv.
'*» i484 : CampbelL
'** Nicolo Zenoni perdit probablement à cette occasion ses fiefs de îHJiidal et Luere, dont Lodovico investit aussitôt un Milanais. Gnlêr,
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vallées sauvages du Sepiimeret d'Oberhalbstein^ les ban*niéres, grossissant comme les flots de la Maîra , se ré* pandirent depuis sa source élevée^ le long de ses bords, j usqu'à Ghiavenne , unies à celles de TEngadine et de Bergàglia. DeTautrecôtéduSplûgen vint la ligue Grise. Un homme fut tué prés de Madésen^"^ ; portant sa tète au bout d'une pique , un habitant du Jacobsthal donna l'alarme au pays. Le comte Balbiani ^^, Landoliao à la tète de Tinfanterie^ s'empressèrent d'occuper les passages , suivis des peuplades épouvantées ; le cœiur leur manqua lorsque les hordes grisonnes , poussant des cris sauvages, descendirent de la montagne comme des avalanches ^^^. La noblesse espérait défendre les bords de la Rabiosa ; mais quand Andréa de Pestalozzi^ Rato, Yolpi^ Stamp^ eurent succombé ^ la cavalerie débandée s'enfuit avec une telle frayeur, qu'Eliud Limaga mourut de saisissement sur les bords du lac de Come. Peu de jours après, Ghiavenne devint la proie des flammes , et Pleurs allait subir le même sort. Mais un citoyen d'Oberhalbstein, Bertoldo Fontana, s'écria: i< Yerrai-je brûler le lieu où j'ai reçu tant de bienfaits, » alors que mon frère Enrichetto y guérissait de ses » blessures? » L'été vint, Thiver se passa, les troupes rhétiennes occupaient toujours le pays. Dés le printemps de l'année 1 487, les Grisons se portèrent de Bormia, par Tirano, jusqu'à Sondrio, qui fleurit an milieu de la Valteline ; ils ravagèrent tout sur leur passage. L'armée milapaise s'avança de Léno vers le lac
M7 Tarvesède d'Antonin. Camphell, notre unique gnide dans cette partie.
'*' Voy. t. VI, ^05 et 406 comment son père acquit Ghiavenne.
>•» Vertemaia (de Pleurs, dans Campbell) : • ils s*en fuirent comme des chevreuils et des 1itvrc< devant des lions. •
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de Corne sous Lodo vic5- le -Maure ^ et Renato Tri- Tiihio, offirant la paix plutôt que menaçante. Des lettres saisies chez le duc Gianni Galéazzo^ et dirigées contre son oncle , inspirèrent aux gouvernans une juste défiance ^^^; Lodovico trouva prudent de sacrifier à sa OQQseryation Poschiavo , moyennant quatorze mille florios. U s affermit dans son pouvoir^ entoura Ghiavenne et Tirano de murailles, fortifia le passage de Poschiavo, près de Piatta-Mala, par un rempart ^^^; les habitans de Poschiavo devinrent Grisons et libres.
Ces mêmes Grisons et un bon nombre de Gonfédérés servirent merveilleusement le duc Sigismond contre Venise. Sur les confins de l'Italie, depuis les lieux où la Sarca se précipite dans le lac de Garda pour en ressortir sous le nom de Mincio, s'étendent jusqu'à la marche de Riva les domaines patrimoniaux des comtes d*Ârco. Les Vénitiens avaient autrefois conquis Ai?a sur les sires de Scala , seigneurs du Yéronèse. Des querelles de famille ^^^ et des difficultés au sujet des frontières ^^^ avaient allumé une haine trop passionnée au gré des seigneurs , entre les habitans de la campagne et Riva , que soutenaient fortement les comtes de Lodron ; une inimitié plus ancienne subsistait entre ces comtes et la maison Gastelbarco, qu'ap-
*** Lettres de Roberto de S. Severino , qui prouvaient que le régent tnît cherché à le faire mourir. CampbelL
*" Guler: Porta.
^^ Ulrich et André d'Arec avaient chassé leur frère Camille, qui ennite prit femme à Riva. Marino Sanuto, Duchi di Fenefia, édit. de Jf aratori, p. 12 &i.
^* Elles concernaient les eaux entre l'embouchure de la Sarca et le Monte Bréom*o( raiM6ttrîfii^, Beoacus; Mantone 1756) qui était dans le Tridenlin , et des domaines d'Arco situés pr^s de Torbole.
puyait l'archiduc Sigismond '^^. Agostino Barbarigo, vieillard d'une beauté admirable^ homme éloquent et magnanime y mais fier et dur, était doge de Venise '^^; l'archiduc Sigismond, presque du même âge^^^, adonné aux plaisirs des sens , savait défendre y au besoin , son ' peuple épris de la liberté '^^. Les habitans de Riva, ayant opéré des saisies sur quelques sujets des comtes Ulrich et André d*Arco^ Sigismond ordonna d'arrêter à la foire de Botzen cent trente marchands vénitiens*^*, de séquestrer une mine d'argent*^® sur laquelle Venise formait des prétentions , et défendit les importations. Par son ordre ^ ce Gaudenz y bailli de Metsch y que nous avons vu dans la ligue grisonne des Dix-Juridictions, partit en qualité de commandant du Tyrol, à la tète d'une armée *^^, pour mettre le siège devant Roverédo**^ Ce lieu florissant est arrosé par le
^^ George et Mattéo; le Castelbarco de Gresta appartenait à Venise; Barùni, talle Lagariaa, 1776. Sigismond se plaint d'une manière générale à la diète d'Empire , que Venise encourage la désobéissance de la maison Lodron.
^^ C'est ainsi que le dépeint Jac^. PhiL de Bergamo^ SuppL êapplem. ehronicar. p. 520, b : • Gravi praesentia vir , sed terribili aspecta. • »* 11 avait 60 ans , le doge 67.
^^ A supposer que ce n*ait pas été un prétexte et que ses conseillen n'aient pas excité la guerre pour avoir l'occasion de gagner beaucoup d'argent
*^' Les États lui firent observer dans la suite que c'était contraire au droit des gens. Ch, dans les Archivée pour V Allemagne méridionale , oa-' vrage extrêmement instructif. Francf. et Leips. i807, p. i5i.
^^* Selon Piero Gittêiiniani , Bembo, Tambarini : celui-ci pouvait le savoir bien exactement; Navagiero eiSabelUciu, Enn. X. 1. Vin, 1001, croient que c'étaient des mines de fer. Storia Venet., Murai. XXIII,
**• Sanuio, S,000; Navagiero, 7,000 fantassins, 500 chevaux.
'** Nous prenons surtout pour guides, le rapport de l'archiduc à la
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Lëoo I qui , un peu plus loin ^ confond ses flots avec TAdige. Ulrich de Frundsperg^ ëvéque de Trente, auteur principal de tous ces ëvénemens^^^ fournit des titres aux Tyroliens ; le duc Albert de Munich , dési«reax d obtenir de Sigismond les domaines qu*il avait perdus et la main de sa fille , leur envoya de Targent et des troupes ; ils reçurent enfin des secours du roi romam Maximilien, toujours jaloux d'avoir la haute main dans les affaires du Tyrol ^^.
On ne peut guère douter qu'avec de Théroisme Gaudeoz ne se fût mis promptement en possession de Rove* rédo. Nicolo Priuli, le podestat surpris ^ avait un seul homme fidèle ^ qui connaissant bien le pays pût lui amener des munitions et des troupes par des sentiers
(fiètede Noremberg ( MttUer, Thiàttê iFEmpire, VI, 181 ) ; Conrad Wenfetf chanoine de Brixen , qui adressa Tannée taîvante à l'arcbidac nn iipport véridique , mais orné de trop de passages classiques ( Frektr,* ieriptt. R. G.,Stru9; II, 445); d'après celai*ci essentiellement Ga/ Ampeckfée Bavière, dans Pez, êcripti, Rer, Àustr. t I; SabelUeuâ, lûstoriographe de Venise; André NopagUro , qui écrivit en 1&98( le Bergamtuqme, 1508 ; Marinp Sanuto, vers 1520 ; le cardinal Piero Bembo ; ensuite le vénérable chancelier Mûtthiaê Bwrglechmêr, dont le récit ^appuie essentiellement sur Wenger. Baroni renferme aossî des ehari$$, Noos avons tiré parti, à leur place, d^Ànêhêlm, de Fugger et d'autres. D'sprès Fugger le bailli de Metsch servait alors dans la guerre des Pays- Bas sons les drapeaux de Maximilien , qui l'envoya an secours de son coQsin , de même que George de Sargans ( si ce ne fut pas plutôt Sonnenbeig, père de Jean )•
^ Banmi, ISO , dit qu'il avait espéré recouvrer Riva et ses anciens droits dans la vallée Lagarina.
^ U parait que le duc Albert de Saxe , qui donna sa fille , âgée de seiieans» à Sigismond, qui en avait 57, envoya aussi quelque secours, n. S15. A Venise on exagéra tout : « Conspiraverunt omnes fere 6er-
• manise principes ; • Piero Gluitiniani croit qulls vinrent • cum ingenti
• barbarorum exercitu. «On s'imagina même qu'ils voulaient rétablir 5 Padone le pouvoir des Garrara, Marino Sanuto, p. 1241.
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de montagoes inconnus aux autres ^^^. Par le moyen jusqu'alors inouï des premières bombes ^^^ la Yille ayant été forcée de se rendre^ après quarante jours de siège , puis aussi la Rocca, après une plus longue résistance, Berne ^ Zurich et plusieurs centaines de joyeux volontaires des Grisons et de la Thurgovie volèrent sous les drapeaux de Sigismond ^^. Les villes de la ligue inférieure se souvinrent alors de la guerre de Bourgogne ^^''j on enrôla bien des lansquenets. Ce sont eux qui ont dévoué leur vie^ non à un souverain ou à un peuple, mais à la guerre, qui leur procurait une solde ^^^. Cependant les Vénitiens, sous le noble Girolamo Marcello , leur provéditeur, commandés par Jules Camertius^®, formaient une garnison nombreuse dans Serravalle. Bientôt un des meilleurs généraux italiens^*®, Robert de San Séverino, renforça leurs troupes. Ce guerrier, ayant offensé par son orgueil et sa dureté le pape et pi^esque tous les princes Italiens ^^^, et ne pouvant rien espérer des ducs de Milan, malgré les liens de la parenté ^^^, était qntré au service
^^ Tomaso del Murer di Brentooico. Baroni, d*apris des documens.
»» Bembo, 1. L
SM Anshelm , i&87 ( StettUr est ici toot-à-fait inexact ) ; SabelUems et Giiuiiniani : t Rheti et Suitenses. •
^' Les Alsaciens sous le gentilhomme Frédéric Cappeler ( SehâpfiiM, AU, IIL 640) s'attachèrent aux troupes du firisgau sons Didier de Blnmenek et autres troupes souabes.
**' Ces hordes portaient le nom de lances*
>'* Roo et Navagiero : Jules César Verani Gamertius (d'autres Ca* mets). U avait commandé dans la Romagne une armée vénitienne^ Sanato.
*^^ Ànshelm Tappelle avec raison un des princes guerriers les plus ce* libres. Aussi lui paya -ton 60,000, ducats, Navagiero.
^* Le Bergamasque, 331 , 6.
>^* Sa mère était sœur du grand Fraucesco Sforza.
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de Venise avec des troupes d'élite. Son fils, Antonio* Maria, jeune homme éminemment distingué pâfr sa beauté, sa stature et son esprit guerrier, brûlait d*un désir extrême de mesurer les armes italiennes avec les armes aUemandes. t)ës son arrivée, emporté par son ardeur, il sortit des rangs et invita quelque chevalier allemand à un combat singulier. Un jeune homme non moins remarquable se présenta , le comte Jean de Sonuenberg , de la maison des Truchsess de Waldbourg. Long-temps égaux en souplesse et en force ^ à la fin ritalien renversa sous lui TAUemand; mais celui-ci vainquit son adversaire^ en le blessant par derrière à la cuisse ^^^. Après cela, les Vénitiens reçurent une déclaration de guerre des Confédérés qui venaient d'arriver, et qui réservèrent leur honneur ^^*. Les Italiens Vemportaient pour le nombre, par les armes et par toute espèce d'approvisionnement^*^^; Tarmée allemaode, composée de corps dont plusieurs se détestaient^^, diminuait de jour en jour, par décourage* ment , attendu que , dans le pays même , un parti nombreux regardait la guerre comme inutile 2^'', et qu'on ne leur fournissait pas suflGisamment de vivres.
En venait«on aux mains , la ruse et la promptitude de
"' Le fait est sapérieurement Vacoalé par Bembo, tjrès-bien aussi par
^^ C^Uaine et banntrei9, en campagne , à ceux de Zurich ; imprimé dans le Musée suisse.
^^ Sigismond n'eul jamais au-delà de 13,000 hommes {fVengen)^ è la fin à peine 5,000 (n. S54). SabelUeus exagère ce nombre jusqu'à 20,000.
^^ Surtout les lansquenets suisses, exposés chaque jour à des propos injurieux et au danger d*étre assassinés. J^. Gaudenz, Biuwienek, Sonnenherg donnèrent raison aux Suisses.
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lïiessîre Robert*^* le cédait avec perte et péril ^^* à la connaissance que les Suisses avaient des montagnes*^®, au courage irrésistible d'Ulrich de Sax^*^, à ce feu dont le souvenir des batailles bourguignonnes enflammait Frédéric Cappeler, enfin à l'émulation des différentes troupes^**.
La victoire est à celui qui persévère. Gaudenz de Metsch fut réduit, par le manque total de solde et de vivres, à la nécessité de brûler Roverédo, de mettre de chétives garnisons dans Telfan et Trente, et de remmener son armée ^*^. Sanséverino résolut aussitôt, non-seulement de recouvrer ce qu'il avait perdu, maïs de pénétrer par Trente dans le pays de l'ennemi; il se renforça au moyen d'une levée en masse , et marcha. D'abord les Tienois, population campagnarde du Vicentin, arrivèrent, sans beaucoup de résistance , dans les murs de Roverédo, ruiné par les flammes^**. Puis Nomi fut battu en brèche, et Ton mit une garnison dans le château de Fétra, qui, âitué au dessus du bourg GalKano, dominait un passage important sur
'»• 11 voitHiI surprendre el fol snrprisi
• '^'Mlc croÎ9 i|ue ce fut là le fait d'armes près de Ravaiaone, arrivé le 23 (OU le 24) juin. Antonio-Maria y sanva la vie à son père , maïs fat Ipimômc fait prisonnier. GiusiinianL
^^ « Gastclwarl acconïiit à travers pierres et blocs par m sentier étroit. • N. 284.
^** Il accourut avec un grand nombre, portant une longne pique, et se mit h la télé; mesairc Melchior de Landenbcrg de même. Ibid.
^*^ t Les villes des bords du Rbin , 800 hommes de la Forêt-Noire, ainsi que les lansquenets, suivirent tes Suisses avec tant d'empressement qu'ils en furent loués. » Ibid,
^* Par une économie mal calculée , la diète de Méran renvoja de nouveaux auxiliaires de Gharwalchen et du Rbln que Sigîsmond avaR levés. fVenger et Arenpeck.
2^* MonmMnt sur la place de Tiène , cité dans BaronL
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TAdige. Le général établit là un pont de bateaux. Bientôt la population effrayée apporta aux Tridentins la DOQTelle grossie de l'imminence du danger. Frédéric Cappeler avait sous ses ordres des hommes courageux, Gaspard de Môrsberg (Morimont), Schmas* nuino de Rappoltstein , mais leur nombre ne s'élevait pis en tout au-delà de sept cents ^^^ ; on estimait les Italiens à douze mille ^^. Dans ce moment, Michaletto^^^, venant des Giudicaries , joignit Cappeler et lui amena trois cents hommes de cœur. Il fut envoyé en ayant avec un faible détachernent pris dans la milice du pays^^*; Cappeler suivit; la bourgeoisie arma« Vers le milieu d'un jour excessivement chaud'*^, les Tyroliens ayant été battus près de TÀdige, et Micha- \eUo repoussé avec une perte considérable, Roberto rencontra les Alsaciens et ceux du Brisgau*^. Cappeler tint bon. Soudain des nuages de poussière annoncèrent l'approche des bourgeois, que l'ennemi prit pour une armée. Cet événement et une vigoureuse attaque de Cappeler répandirent la terreur dans les rangs vénitiens ; Tavant - garde fut refoulée sur le
^^ BwrgUehner fournit un catalogue des capitaines et des chevaliers <faprè8 un UbUau en bois placé dans l'église (allemande) de St-Pierre, kTtente. Ceux qui ont été naentionnés pins haut sont tirés de la ckromi^ 71e nnsiêheùn dans Guimmann»
^* m Ingentiasima cataphractomm manus. • BêbêUtu , de laudib*
^^ Michalet 1 il combattit pail-ètre sous le chevalier FhrmlaQ. Jmt'
*** Sous George de Pietrapiana » gentilhomme campagnard du Tri- ^fcntin , d'une grande renommée.
^* Le iO aoftt 1&87 ; SanÊito, le iS.
^* Nous ne sommes pas certain qu'il y eût là des Suisses; cependant d'après le récit d'Ànshétm, cela n'est pas invraisemblable.
corps d'armée, où Saaséverino redoublait d*effor(s pour ranimer, de la voix et du geste, les courages. Ce fut en vain : les Allemands, voyant ces dispositions, s'avancèrent avec impé4.uosité ; la multitude, se précipitant vers le pont de bateau , entraîna le général et chercha son salut dans la fuite* Sous le poids de son armure et de son âge, Roberto s'enfonça dans un sol marécageux avec son cheval de bataille. Dans cet io" stant, les câbles rompirent ^^^ ; le pont, les troupes qui s'y trouvaient, ceux que la hâte avait précipités dans les flots, tout fut entraîné par l'Âdige, et mis en pièces par les saillies des rochers; à Vérone, enfin, une digue arrêta les cadavres amoncelés ^^^. Le camp, neuf mille deux cents chariots avec leurs chevaux, tombèrent au pouvoir de Tennemi. Ainsi finit avec au moins six mille hommes ^^^ l'illustre Roberto, privé du secours de son fils, retenu prisonnier ^^^ ; six autres
>'« D'après Bembo, sur an ordre donné (par Andréa Burgo on GnidoiK Rossi ! ) pour les forcer de combattre.
•** Arenpeek,
^* Antkelm ; le Bergamaique, plus de 5,000; Arenpeck, an moÎDS 7,000; dans le Statut tridentin, près de 10,000 fBarom'); Infasmrû, i5,000. Le duc donna trois florins poor chaque prisonnier. GuiUimmi»,
^^* Rel&ché après le combat singulier dont nous avona^ parlé , il fat repris près de Ravazzone ; Infeuara raconte qu'on lui coupa la main et qu'on le pendit, parce qu'il avait juré de ne plus servir contre les Allemands. Ce n'est pas plus eiact que le récit de fVenger, qui le fait périr près de Ravazzone. Infenura manque d'exactitude au point de confondra Roverédp avec Feltre. Navagiéro mande expressément que le noble Antonio fut libéré sans rançon au commencement des négociations pour la paix, et Bembo, qu'il entra au service de Venise. Un antre rédt n'a probablement pas plus de fondement, c^est que les Allemands enlevèrent la peau à un noble vénitien , la portèrent en triomphe, et le laissèrent courir en cet état Sanuto ni les autres n'en parlent; c'était un bruit de vHIc ù Rome.
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Bis attendirent en vain leur père^^^; l'ennemi victorieux l'ensevelit avec les honneurs dus à son nom ^^. Les milices continuèrent la guerre pendant près de trois mois entre le lac et la Sarca , Ampezzo et Cadore;les Confédérés n'y prirent aucune part. Lorsque Tarchiduc eut dépensé pour cette guerre plus d'un demi million de florins , et l'ennemi probablement davantage, le pape .et l'Empereur intervinrent et rétablirent l'ancien état des choses ^^"^^
Dans le temps même où des Suisses contribuèrent
ah victoire de l'archiduc , près de Roverédo, d'autres
cantons portèrent contre Milan des armes malheureu-
Ks. Walther Âuf der Fluh y évèque de Sion , comte
du Valais , sage et ferme en paix et en guerre , était
mort la vingtKunquième année de son administration.
Son dernier acte fut le renouvellement des chartes
relatives aux prétentions de la Savoie sur le Valais ;
œs chartes établissaient que , lorsque jadis le grand
Amédée, appuyé sur un traité de son oncle, prétendit
exercer en Valais tous les droits régaliens ^^, Tévéque
et les gens du pays s'opposèrent fermement à une telle
infraction aux prérogatives d'un fief de l'Empire ^^^^
^* L'on d'eux devint cardinal ; le Berganuuque a les noms de Gaspard, somommé • ilFracasso, » et des quatre auti*es.
^ Dans le dôme de Trente. Inscription sur un marbre noir : Itali» Victor , Severina stirpe Robertus ,
Sigmnndnm Ânstralem sensit in arma ducem , etc. Bébel remarque toutefois qu'on y voit les bannières et les armoiries de Venise renversées et brisées.
^"^ Le traité de paix se trouve dans Sanato, p. 124 et 125.
^ U était dit que Tévéque Landerich les avait cédées en 123S au comte Ajmon ( on Âmédée ).
^* AmédéC'le-Grand , neveu de Pierre et de Philippe, régna de 1285 i iS23 ; W adressa sa réclamation à Pierre de Thum , qui l'assista eii«.
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et qu'il fut enfin décidé que le ruisseau froid, près de Villeneuve , formerait la Umîte de la Savoie , la cime du St.-Bernard celle du territoire épiscopaP^^* Après la mort de Walther, ce diocèse, important par sa situation , fut confié à Jost de Sillinen , jusqu'alors administrateur de i'évèché de Grenoble, prévôt de Bëronmûnster, ministre et confident de Louis XI pour les affaires de la Suisse ^^'. La sage organisation du Bas- Yalais, la fixation d*un revenu annuel pour le Haut ^^, le rétablissement de son dôme , de beaucoup de châteaux et de ponts ^^^ importans, la fondation de nou-
ami , quoique son ennemi pouF tout le reste ; ponr reconnaître la soieraineté des Empereors on «Tait coutume de leur donner trais pots de terre , et un mulet blanc ferré de quatre fers en argent.
^*^ La première charte est dans Yextrait des tiirei concernant U Valak, lise. HohendcArf, n. 82, dans la bibliothèque de la cour impériale à Vienne; celte charte a été donnée dans le ch&teau de Majorie où révêquc Walther habitait ordinairement; nous' venons d'en exposer le contenu. Venait ensuite Yaccord à l'amiable dans le verger de SL-Maarioe. Ceux qui le rédigèrent furent : pour la Savoie, Tév^ue de Lausanne, Louis baron de Vaud , les nobles chevaliers Éval d'Aosle et Guillaume de Fonneto , les nobles sires Rod. de Muntmaggon ( Makenberg ) , de Gbristones, de M onlhey ; pour l'évéque et le Valais , le « Sacrîsta • de Louèche, Pierre Im Thum ( • procarator diœcesaiior. Sedunensium ■ j, Rod d'Ulono (.Ollon), Théodale de Surro ( SierreJ etc. ; probablement en iS90.
>" Walther mourut en Juillet i4S2 ; la même année Jost fut demandé.
^** Ch. donnée à Majorie • in concilio generali patriotarum , m 2S févr. 1483 : à chaqae centurie annuellement 200 florins h 12 gros, dont chacun vaut en Valais 9 fennings ;. mais les gens du pays en paient deni tiers en « structuris et munitionib. collufrinarum seu pulvcrum. • Ou ne lèvera pas de taille extraordinaire sur le Bas-Valais. L'évéque prendra ses fonctionnaires dans le Haut II se charge des detles hypothéquées à Fribourg sur Conthey et sur Saillon.
^> A St. -Maurice , à Martigny. Simler, ValUiia^
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Telles églises ^^^^ le rétablissement des bains de Louèche et rexploitatioii des mines d'argent de la vallée de Bagnes, dans TEntremont, Tentourèrent de respect et de confiance dés son début. Peu aprés^ il fit admirer soo énergie en protégeant des marchands de chevaux Talaisans , en querelle avec le comte d*Âix)na y sur le lac Majeur; Mtlaii soutint ce seigneur. L'affaire fut portée devant les Confédérés. Le bourgmestre Waldmana était fortement prononcé pour le duc régent Lodovico-le-Maure ; avec la même chaleur, se prononça pour Tévéque la ville de Lucerne^ dont il était Iwurgeois, et où son frère Albin jouissait de la plus kute considération. Les Yalaisans virent à Zurich les esprits si mal disposés, qu'ils quittèrent la diète sans que rien fût décidé. L'évéque, rassemblant inopinément la milice du Valais, déjeunes montagnards belliqueux de la Suisse ^^^ et un renfort de Lucerne, résolut d'obtenir par force, du comte d'Arona , la Mlisfaction vainement demandée.
Dès les premiers mois de Tannée 1487, le Simplon étant encore à peine praticable, Tarmée le passa, fondit «urAriigoria et Veghiezza^®^, pilla, ravagea ces pauvres vallées. Le duc régent l'apprit, et donna l'ordre secret d'arrêter Tennemi aussi-long- temps que possible. Leshabitans du val d^Qssola firent des propositions de paix ; les Suisses exigèrent des conditions plus avantageuses; ceux-là promirent de les recommander au
*** Ste. -Barbe à Loaiche, où il fit d'autres belles constiiictions*
^* SoDs la conduite de deux députés de Schvyz et d'Untei-waldcn , envoyés vers lui par la diète, pour le détourner de l'armement
*•• On trouve un voyage pittoresque dans ces vallées inconnnos au !• m des CEavresnotiveltes ( Ncne Schriffcn ) de Ch. Victor de Boasfettcn,
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conseil de la vallée^ qui les soumettrait aux communes*®'. Les soldats parcoururent cependant les villages avec pleine licence^ et se comportèrent même d'une manière fort indécente^ dit-on, dans l'église de Dovedro; toùt-à-coup , Jean-Jacques Trivulce, avec son frère René^®^ et d'autres capitaines distingués, à la tête de deux mille fantassins et de douze cents chevaux ^^^, attaquèrent les Yalaisans de trois côtés à la fois, dans une gorge voisine de Ponlicello'''^. Aucun ne s'est rendu; huit cents sont tombés ^^ ; les autres ont obtenu une retraite honorable ^'^^ ; les bandes dispersées se sont sauvées par les montagnes. Les Italiens abusèrent insolemment de la victoire ^''^ ; le Maure même désapprouva cette conduite, comme un obstacle à la paix. Dès ce jour l'évèque Jost déclina ^, parce que
>«7 SimUr, FalUiia , 155; J^lzevir.
^^ Voy. daps Giavio {HUt. I, p. 29, édit de Bile 1578) combieB Jacqaes se vante • Helvetios a se justa ade (eiagération ) soperatos. •
3*9 Le Bergamaêque « 821 , 6.
»'• Campbeli , HUt. Rhœt.
^'* Id,; le Bergamasque, au-delà de 1,000. On compte 500 Yalaisans', 300 Lucernoi?. Si Etterlin ne parle que de 50, il ne fait sans doute mention que des bourgeois de la ville; le reste était de la campagne. La bataille eut lieu le 28 avril 1487.
^^^ On voit par une plainte postérieure que les ennemis en forgèrent quelques-uns même après cette a$êarance donnée.
^^' Si h Domo d'Ossola ils portèrent des têtes sur des piques , ce n'est là que peu de chose; ils mirent à leurs chapeaux des doigts coupés; ils tirent des mannequins avec les habits des Suisses remplis de paille, et leur prodiguèrent insultes et railleries ; ils enlevèrent aux morts la graisse du ventre comme pour la vendre à Milan : là, ils brûlèrent devant le cbàlean-fort une femme à laquelle ils mirent une épée suisse. Tout cela fut constaté à la diète de Zurich où Ton conclut la paix, dusktlm, iÂ87.
* Il était temps de mettre fin aux intrigues de ce traître , auteur do tant de maux. D. L. H.
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les Valaisans et les Lucernois ressentirent vivement cette honte, et qu'en France régpiait un nouveau roi qui ne le soutint plus. Le roi Matthias de Hongrie négocia la paiienti*ela Suisse et Milan, sans vengeance, sans satisfaction donnée.
La Suisse orientale était impliquée dans la guerre de Sigismond; au midi on se battit contre Milan ^ les Rhétiens avec succès, le Valais sans bonheur; Berne, la Suisse occidentale , porta ses armes auxiliaires contre Saluées. Depuis l'époque de la faiblesse malheureuse du duc Louis et du bienheureux Amédée , sous la tutelle d'Yolande , pendant la minorité de Philibert et de Charles, la cour de Savoie avait servi d'arène à l'esprit de parti. Le maréchal de Raconis en devint la victime. H s'enfuit vers le margrave Louis de Saluées, du sang des premiers princes de Montferrat ^''*. Louis avait épousé la sœur de la duchesse ^''^ ; néanmoins, opposé à h Savoie^ à son suzerain ''*, il s'appuyait sur des relations étroites avec la cour de France. Le duc Charles s*en fâcha non sans raison ; il arma , fit des enrôlemens en Suisse , requit le secours du comte puissant des Hautes-Âlpes , Louis de Gruyères, et envoya le maréchal de sa cour, Pierre de Pesmes , seigneur de Bran-
^^ La ligne masculine de cette maison finit en 1305 ; dès-Ion des Paléologaes régnèrent à Montferrat Si la loi saliqne et rindivîsibilité afaient été adoptés , la maison aurait pu devenir puissante. Alors elle était divisée en deux branches, dont l'anUre aussi , les Cardes, favorisait Raconis. Louis succéda , l'an 1475 , à son père du même nom. GuiehenoiL
'^* Filles de l'infortuné margrave Guillaume de Montferrat , qui mourut en 1485 , prisonnier des Milanais.
2'* Le droit de suzeraineté sur Salnces était contesté ; il possédait toutefois quelques fiefs , mais il refusa de demnnder à en faire la reprise ; i ce que nous apprend Ànthelm, ^
dis, demander formellement l'appui de Berne et de Fribourg.
Les Bernois , ayant inutilement tenté une médiation par le moyen du parlement de Grenoble, et avec tout aussi peu de succès auprès du roi, envoyèrent le conseiller Kilian Summerau et trois cents hommes d^élite^^''; Fribourg, Tayoyer Didier d'Eedlisperg avec deux cents hommes pour protéger la personne du duc ^''^ ; des députés médiateurs les accompagnèrent^^'. Kuni (Conrad) Lossner, de Soleure^ qui traversait le pays avec trois cents volontaires revenus de la guerre de Maumilien , fut enrôlé à Genève pcfur le service de la Savoie^*^. Le comte de Gruvères et son frère Antoine, seigneur d'Oron, amenèrent douze cents montagnards ^^^ La guerre eut lieu pendant l'hiver ^^j cinq camps cernaient Saluées. Les Piémontais manquaient de résolution ou d'ordre ^^'; les Bernois et les Fribourgeois entouraient le duc pour le défendre; I^ssner et les Gruyériens livraient des assauts avec un héroïsme qui alluma l'émulation des autres Confédérés^^. Un
'^^ Qui • n'avaienl jamais forfait à l'honncar. » Àns/ielnu Guichenon parle de 2,000, y comptis sans donte ceux qui vinrent ensuite.
'^* Ils ne voulaient pas faire une guerre offensive contre un allié de la France.
''* Berne, George de Stein; Fribourg, Pierre Pavillard.
''* Jean Kntler, dont le père avait bien mérité de Berne en qualité de banneret , portait la bannière ; les lois ne permirent pas de lui pardonner ; c'était un corps franc. AnskeLm,
^^^ Castellat, dans la Chronique de Gruyère,
^^ On se mit en marche le 8 janvier 1487.
'** Le camp de ceux de Turin et de Garignan fut incendié le Si février , par une partie de la garnison , qui fit une sortie en chemises blanches ; ceux de Mondovi n'eurent pas un sort plus heureux. Anshelm,
*** On dit que ceux des bords du lac de Genève perdirent courage
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corps de troupes venu du Dauphiné pour débloquer ia place ayant augmenté par un désastre le danger qu'il y a¥ait pour la France dans cette participation , les Bernois envoyèrent un renfort sous le commandement dubanneret Nicolas Zur Kinden; Soleure, Baie, le Valais armèrent en hàte^^^^ passèrent le Saint^Gothard et la vallée d'Aoste, Le n^rgrave Louis tomba malade ; la ville se rendit ( le 7 août ) ; Carmagnole fut pris ; le margraviat entier^ conquis, à Texception de ReveP^^. Les Confédérés, rappelés dans leurs foyers, furent congédiés honorablement ^^^. Les députés de Lodovico-le-Maure et les avoyers de Berne et de Fribourg^' tentèrent, au pont de Beau voisin, un accommodement entre la France et la Savoie. La réconciliation tarda jusquà ce que le jeune duc, prince inagoanime', mourut de maladie , de chagrin ou par le poison, et que sa cour et ses États se virent exposés â de plus grands troubles ^^^.
On vivait en bonne amitié avec la France; sous Louis elle subsista toujours ; il voulait être maître absolu et connaissait le courage fidèle des Confédérés.
dans celle occasion ; on en rejeta la faole sur les chefs, qni faillirent être forgés.
*'* Uaffner évalue lear secours à 1000 hommes; Anshelm élève è ce nombre le seul renfort bernois.
^* A la prière de la duchesse, on laissa Revel à sa sœur. Guichenon,
^^ Excepté que le duc soupçonnait faussement Lossner d'avoir cédé quelques-uns de ses gens à l'ennemi. Le duc paya 10,200 florins de Savoie aux 1700 auxiliaires. N. 277 et 285.
"' Diessbach, Erlach , Faucignjr.
^' 1489. Pendant la minorité de Charles II, la duchesse mère rendit Saluées et fit grâce h Raconis. ««Dans ses Mémoirei ki»tori4fue$ si intéressans iur la mai$on royale de Savoie^ M. le marquis Costa de Beaitregard (1,283-285) complète les faits racontés ici. Le duc Charles I n'a vaii que quatorze ans lorsqu'il succéda h son frère ; à la mort de sa mère, il
Ils l'aidèrent à la fin à soumettre Aire en Artois ^^. Au déclin de ses forces ils l'honorèrent par une ambassade, lorsque suivant les idées du siècle, il vint à Saint-Claude dans le Jura faire des prières plus efficaces pour son rétablissement^^^ Il les accueillit amicalement pour la dernière fois. Chez les Confédérés aussi, quoique les pensions n'arrivassent pas régulièrement , et que des gens de bien vissent de mauvais œil le désordre des enrôlemens illégaux , des hommes intelligens aimaient mieux que la jeunesse se livrât à
pa|8sa soas U caratelle de Lo,oi8 XI , qui cootinna de régir ce pajs abr aolument comme iioe province fançaise. Lorsque Louis XI rnoorol, Charles n'avait qua quinze ans; mais en prenant le timon des affaires, il déploya plus de courage et de résolution qu'on ne devait en attendre d'une aussi grande jeunesse. « Claude de Raconis, nouveau maréchal dç Savoie , ay^nt osé résister aux ordres de son jeune souverain, et s'étanl mis en Piémont à la tète d'un parti rebelle , fut assiégé et forcé dam le chftteau de Sommariva, obligé de se rendre à discrétion , et dépouillé de tous ses emplois. Ce seigneur, issu d'une branche. b& tarde des princes d'Acbaîe, ^tait fort dangereux par son caractère inquiet, par son hu* meur vindicative et par sa fortune. Il engagea le marquis de Salnces à s'emparer, de concert avec lui, des pUces fortes situées en-deçà des monts ; ce qui attira sur eux de nouvelles rigueurs, Charles fut prompt à ressaisir par force ce qu'on lui avait enlevé par surprise. Il fit pendre Les garnisons mises dans ses forteresses par Raçonis, et décapiter les gouverneurs nommés par lui. Il pénétra ensuite dans la vallée de Saluées, qu'il ravagea après s'être rendu matlre de la capitale de ce marquisat et de la ville de Carmagnole. • Menacé par Charles VIII, protecteur du marquis de Saluées , le jeune duc de Savoie se rendit à Tours auprès de ce monarque. En revenant de ce voyage, il tomba malade à Turin, et mourut le 13 mars 1490, après avoir langui tout l'hiver, ce qui fit attribuer sa mort au poison. U n'était âgé que de viàgt-denx ans. C. M.
^'* Le 20 juillet i482. MoUnet dans le recueil des pièces de Comineê,\ Chron, de Jean de Troyes. Six mille hommes.
^*^ Berne au nom des cinq villes, lûS2. ÀnsheLm,
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ses passions impétueuses en France plutôt qu'au sein delà patrie ^^^.
L'âme profonde de Louis XI ayant à regret abandonné sa dépouille mortelle, les principes du gouyerne-^ ment changèrent, comme il arriye presque toujours. Les grands se releyérent. Ils estimèrent que sans les Suisses le roi dépendrait dayantage de leurs milices. On ne paya donc plus les arrérages que lentement , en mauvaises espèces, avec humeur ^®^; la paix et la mi^ norilé du roi servirent de prétexte pour ne renouveler que les assurances amicales* de Charles VU , mais non les traités de Louis XI relatifs aux subsides ; on con-^ firma les lettres patentes par lesquelles on avait favorisé les établissemens des Suisses en France ^^. Une confiance nouvelle parut resserrer les relations , lorsque Marguerite, fille de Maximilien et de Marie, fiancée au roi, lui apporta comme dot la Haute-^Bourgogne. La Franche-Comté consentit à ce changement sous la réserve de ses franchises et sous d'autres conditions favorables^^; le roi délégua donc deux nobles Bourguignons^^ yers la diète de Luceme pour lui
^*^ Le même, peu avant a II fallait lai Ironver des occnpations républicaines au-dedans. D. U H. = A chaque âge d*un peuple ses goûts et ses besoins^ C. M.
^' Barthélemi May, membre du conseil de Berne, les reçut à Lyon; mais aux portes de la ville, on lui enleva l'argent, qui ne fut restitué que sur les menaces des Gonfôdérés. AntheUn, iA84.
*** Lettres patentes, Beaugency, 10 nov. i^SS; signées aussi par les • généraux conseillers du roi. « Vogel, PriviUgee,
^^' Voy. dans Dunod ce que demandèrent les États assemblés à Besançon, au mois de décembre l/iS8 ; les ddcumens rapportés par GoUut prouvent qu'ils obtinrent presque touL
**• Maître Philîpi>e Boudot, chancelier du duché, et Jean d'Andelot, bailli d'Amont
proposer une alliance dans rintërét de la sûreté publique. Les députés suisses, chefs des Gantons^ la signèrent*^ ; les Cantons mêmes la reçurent avec indifférence et ne la scellèrent jamais par un serment. Jean de Hallwyl et d'autres capitaines distingués , qui avaient amené des troupes au roi précédent à leurs frais , virent avec chagrin que la nouvelle cour négligeait les paiemens ^^. Les choses restèrent sur ce pied jusqu'aux nouvelles brouilleries de la cour avec Tarchiduc Maxîmilien et le duc François de Bretagne. Aussitôt on paya toutes les sommes réclamées*^. Les Cantons restèrent tranquilles ; les volontaires vagabonds trouvèrent dans les deux armées une telle pénune d'argent^ qu'ils firent des rois l'objet de leur risée*^, et ne se portèrent plus à la guerre sérieusement^^.
^*^ Le bourgmestre Waldmann, Guillaume de Diessbach. Pétermann de Wabem, Gaspard de Hertenstein , Rcxïolphe Réding , ttc. Le roi réserva rÉgUse, l'Empire, la Gastille, i*Éoosse, la Na?arre» la Savoie, la Loriaiae. Lettre de CkarUê VllU Gieo, 24 nor. 1488. Traité d'alliance k aoûtidSS.
''* II en fut de même de Didier de Hallwyl ; les mercenaires se rattachaient à ces chefs. Amhelm, 1484*
^** Même les frais de transport d'une députation de Zurich à Zoug et à Claris pour déterminer les communes. La dette bourguignonne fut complètement payée en i486 : à dix cantons 1648 flor. du Rhin; 1877 écus au soleil, 480 ducats, 1198 écus vieui, 900 flor d'Utrecfat Anshelm,
*** Ils appelèrent Maximilien un roi de pommes (.^)» et Charles un nain bossu, qui ne tenait Jamais parole. Lois sévères contre de tds propos. Ansheitn, i486. == Les gouvemans devaient se mettre en mesure de se faire respecter eux-mêmes. Us se laissaient bafouer par des princes ou perfides on incapables , que nul ne pouvait respecter. D. L. H.
soi Au point que Conrad Gechauf , chevalier thurgovien, osa bientôt leur préférer les lansquenets : lui-même avait coutume de faire des enrdlemens illicites. /</•
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L'autorité royale, si imposante sous la domination forte de Louis , déchut par les divisions de la cour au point que des gens établis en France n'y voulurent plus demeurer, qu'un soldat de Sempach menaça le roi*®*, que Zoug , le plus petit des Gantons , ne craignit pas de menacer la Bourgogne française d'une invasion, au snjet de la réclamation d'un maréchal-ferrant, créan- <ïierde la ville d' Auxonne *^^, et qu'enfin des villes de la Franche-Comté , intimidées par un Biennois audacieux, achetèrent la protection de Berne^^.
La gloire militaire acquise par les Suisses dans les guerres de la France refleurit au combat décisif de 8t.-Aubin-le-Cormier. François .11, dernier duc des Bretons indépendans, issu de la maison royale de Trance'®*, et, quoique esclave de la volupté, très-actif et mé pour le maintien de son pouvoir, faisait la guerre à Charles VIII, dont les États de Bretagne ayaient pris le parti* Maximilien, empereur romain , soutenait François à Taide de lansquenets ; des Suisses coururent aussi sous ses drapeaux; le premier prince
'^^ BaUhaaar, Choses mémar. de Lucerne : «Jean Schifflin jure devant le Conseil et les Cent, de ne rien entreprendre contre le roi, ni par la voie des armes ni autrement , sans la permission de messeignenrs. > Lucerne, SU 'Gû\, i485.
"' Tschudi 1487. Dans Anshelm. 1489. 11 avait Iniméme empranié de Targent pour cautionner cette ville , et il réclamait en même temps des soldes arriérées. Scbwyt l'appuyait. Une nouvelle société de la foUe vie vint jusqu'à Bienne. Alors oi^ s'&rrangea.
'** St-Hippolyte et Montréal (s'il n'y a pas eirear dans ce nom)« L'bemme Rappelait Benoit Beppet; il s'était emparé déjà de Franquemont. Anshelm, 1488.
*** Tueioi Lonis-le-Gros (m. 1187) était père du comte Robert de Dreux, qui devint par son pêtit-fih Pierre Mauclerc (1S1MS50) la louche des ducs de Bretagne.
du sang ^ Louis d'Orléans se trouvait près de ss^ per* sonne. Dans le même temps la France était représentée auprès des Suisses par Antoine Lamet y qu ils avaient déjà connu sous le feu roi ^^. Avec ou sans autorisation, huit mille Confédérés se battirent contre François II , sous les ordres de Louis de la Trémouille , l'un des meilleurs généraux français ^^'^ ; un St.-Gallois^ Spaetingy fit prisonnier le duc d'Orléans '^^ ; plus de onze mille lansquenets mordirent la poussière ^^. Le duc vil sa puissance à jamais ruinée ; il demanda la paix ; puis il mourut de douleur. Ainsi lors de la réunion des deux derniers grands fiefs à la couronne de France^ les armes suisses soumirent seules la Bourgogne, presque seules la Bretagne ^.
L'Empereur continuait à demander de temps en temps de l'argent et des troupes contre les Turcs , mais sans succès ^^^, et à montrer de l'humeur contre l'amitié des Suisses pour la Hongrie; il se servit même d'expressions si fortes que les Bernois jugèrent conve^ nable de laisser la lettre impériale sans réponse ^^^ La
>•• Anêhelm.
s<>7 Cette baUille fat livrée le 91 juillet 1488; Stampf^r erreur dit 1A89.
*** Il consentit à remettre à un Français ce prince qu'il ne connaissait pas et qui monta sur le trône sous le nom de Louis XII : Louis lut fit une pension pour ne l'avoir pas tué dans le moment où il le tenait en son pouvoir. Angheim, IdSA.
"• 5ftfm/)/;XIII,lJ.
* C'est-à-dire qu'ils comblèrent la mesure de leur impolitique et de leur imprévoyance ; nous en voyons les fruits. D. L. H.
**^ Ainsi, en i486 et plusieurs fois selon ÂMheim, Le sultan Dépossédait pas l'esprit énergique et entreprenant de son père.
>^^ Anêhelm, 1482, dit qu'un ne fit aucun usage de cette lettre grossière, pour qu'elle n'occasionât pas un soulèvement. =» Bien ; pourquoi pas toujours la même fierté? D. L. H.
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bonne inteiligenoe arec la Hongrie fat entretenue dans la prévision d'é^éûemens possibles '^^. Un hasard voulut que I avoyer de Berne fut honoré de présens par lé Mltia Bajazet ^^^. La Suisse était unie à l'Empire germaoitfue par ces liens bienveiHans qui devraient rapprocher toutes les populations allemandes. Les Coufé^ éM» aussi furent invités au dernier des tournois ^^^; cnaoeiens jeux de la chevalerie se perdirent dés-lors , payée qu*au milieu de la confusion des rangs et de ta corruption des mœurs, on ne pouvait pas prononcer sans offense les exclusions indi^nsables , et que d'ailieors les armes à feu remplacèrent Tancienne armure, ia vigueur et Tart chevaleresques. On reçut des empe-feursdesomemens^*^, des confirmations ^^^, c'est là tMitce qu'ils pouvaient donner.
U eoiwention perpétuelle avec PAutriche subsista ; Talliance héréditaire rencontra des obstacles diez les WUes forestières des bords du Rhin ; leurs nobles et
*** Noos l'avons m ci-desnis dans le teste à n. 975. Anghdm en die neienple en î,kSS x le roi demanda qu'on arrêtât en Soisae Jacques t^onunelshansen* son secrétaire, qai Tavait Tolé.
^Jmkêlm raconte tine histoire singulière. En i4S4 et derechef PiDDée suivante, un Grec, Dommé Nicola> vint à Berne poor prendre <fes informations sur une sultane , ensuite desquelles le sultan lui«mème envoya des préaens à l'avoyer de DIessbacb , an greffier Frickard et an P>^6t du cbapitve. Si ce ne fut pas une mystification, ce fait, qn'il est impossible d'éclaircir ai^ourdlini, se rapportait sans doute à uneper- ^aaut du sérail originaire de Suisse ou d'Allemagne.
*" A Ralisbonnc, i48S. Fugger, 977. L'invIUtion fut faite par deu& gtatilshemmea bavarois*
"' Ck de Af. nn d» C Empire romain^ autorisant le Bas<Dnterwalden i mettre dans sa bannière la croix, la Sainte- Viei^ et St. Jean ; 19 sept. U87. Bueêinger et Zeiger, H, SSi.
'** Conpmuaion des franchieei de Zurich par le même; Anvers, 1487. iloltingtr, Spêe. Tig., 448.
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leurs bourgeois voyaiœt avec déplaisir qaea cas de guerre, elles seraient occupées et protégées par des Suisses ^^''« Pour donner de la défiance au duc et da mécontentement aux Confédérés , tantôt le comte de Metsch répandait le bruit d'un projet d'empoisonner Sigismond et de surprendre le Vorarlberg^^^, tantôt un chevalier de Slau£Fen tenait des pn^x» irritans ^^^« Sigismond le calma^ et donna aux Confédérés des preuves de sa confiance ^^^; à leur tour ils vinrent au^evant de lui et gardèrent le silence pendant cinq ans sur le point litigieux relatif aux Waldstetlen ^^^ Avec d'autres voisins on stipula la neutralité ^^^ ; en cas de dififérend, la bonne volonté facilitait la solution ^^^. Aussi ne vit^ on pas sans plaisir le duc rentrer par voie de rachat en possession du bailliage de Souabe ^^^, et lui pronût-on du secours lorsque ceux du Palatinat s'emparèrent de Hohengéroldsek ^^.
*«' iÂ85. Contin. deTêchudi.
*A* Jnêhêim, 1485, qui attribae ces calomniet an resBentiment de Gandeni de Metsch, que l'on refost de soirientr dan» nn difiéiend aTec Milan* BmrgUekMer rapporte qu'on donna inuiileiaeDi It qaeatioo à 72 personnes. Après id86 on en brûla trois à Feldkircli« qni, diaaiUnv avaient reça d'Unlerwalden 50 flor. pour incendier Undam Mtabovg et trcHS ailles du Vorarlberg. SUberêùm.
»*• Amkeim, 1482.
i^ Par nn message, an moment où ils allaient loi envoyer une ambassade, 11 donna 600 florins da Rhin aux Zongois, qne Stanfen anit particulièrement inanités. Anshêlm,
*>* CA. Inspmck, 1484; ieare$ rmfêr$aU$ des Confédérés; fane et les autres dans la collection de HalUr»
*^ Traité de Sigismond aoec RapenêbotÊrg, 1484 ) avec les de Bnmdàt Maiehfeld et les VIII Juridictions, 1465. GuHUmaim, Chrotu Awêtr.
*>* A'vec Appensell, 1485. HTalt^t, 35l, 858.
'^ En i486 des mains de Jean Truchsess de Sonaenbog pour 15,200 flor. Giiiï/àiuifiii.
*** Les comtes Thiébaut et Gangwolf , mentionnés dans le tivre If.
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Ce prince , dés sa jetmesse , spirituel y aimable , mais peukborieuxy à qui ses deux'femmes , princesses d'Éoosse et de Saxe, ne donnèrent pas d'enfans y mais qui en eut hors du mariage plus de quarante ^^^ se dégoûta desafiiires dans un âge avancé. Les États du pays remarqoérent ce relâchement ainsi que sa dissipation et son désordre^ et lui firantdes représentations à chaque Bonvelle pénurie d'argent. Frédéric et Maiimilien^ héritiers présomptifs^ prirent part à ces affaires^ à l'occasion suivante : Sigismond avait depuis long-temps
une confiance illimitée dans le duc Albert de Munich ^
justement surnommé le Sage. Précédemment déjà^ fiché de Findiscrétion de ses cousins à se mêler du gouTernement, il lui avait assigné par contrat de fortes sommes sur ses domaines ^^^ ; il lui avait même ^wméla fille de l'Empereur '**, contre le gré de ce mouarque. Il forma le projet de le soutenir et de lui laisser
P^H^îent la seignenrie , mais ils avaient beaucoup de ficDs autrichiens ^rOrtenan. jânshelm, i486. Quelques-uns attribuent cette entre- P^ à Pélectenr Philippe, d'autres au comte Palatin Louis; nous entons que le premier l'ordonna, et queLouis-le-Noir, souche de la '■■ÎMi de Denx-Ponts, la dirigea. SehâpfUn rapporte que la même ^ée rfiectenr Philippe s'empara de Grosgérolcfeék en Alsace (AU. UL ^ 218]. T a-l*U coïncidence bizanre on confusion?
'^ D'après les pimntn du ÉtaU provineiaua, 1490, {Arûhbeê pour ^^Umagne wUridianaU, 154); ce furent de joyeux compagnons, qui I^ excès de luxe « portaient des bas de soie. • On ajoute, il est vrai , que « tous ceux qui manquaient d'argent se faisaient passer pour en- 'aw de son Altesse. »
^ Dès 1479 Sigismond lui assigna pour l'époque de sa mort , CD deux fois, 160,000 florins (sur les mines de Schwartz, etc.;, mais à condition qu'il le défendrait ainsi que ses États (contre ses cousins). ^•iiiimann.
'** Guoégonde, qui, menacée par les Turcs et les Hongrois, s'était '^'ogîéc en Tyrol. Félix Faber, Hist. 5«e»... 68 ; il ajoute : « de his ^'noibas posset con6ci magnus sane et mirabilis tractatus. »
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rhérilage de ses ËUts, à titre de dot de Ganëgonde. Dans ce but il emprunta de la Bavière cinquante«-ciiiq mille florins sur rAutriche antérieure , et lui donna le reste de ses proyinces en hypothèque '^ pour un million ; à d'autres divers autres domaines ^^. Sigismood en informa lui-même l'Empereur. Les conseillers de rAutriche antérieure, préférant un souverain éloigné à un souverain du voisinage ^^^ recoururent à Tactil vite de Tarchiduc Maximilien. Mais le dénouement et Texécution approchaient. L'Empereur, qui furésidait la diète à Nuremberg ^^, sans se laisser arrêter par le froid et les glaees de décembre , se rendit à Inspruek. Les deux princes se virent non loin de la ville; ^gîsmoud , dans une vieillesse hâtée par les jouissances et la vivacité des sentimens , l'Empereur dans la soixanteet-^treizième année de son âge et la quarante^uitième de soa régne , fils d'une mère qui brisait un fer à chevaP^^, toujours égal à lui-même dans l'heur et le malheur, chaste sans effort. On dit qu'ils versèrent des
*>* Il lui céda les premiers domaines sons réserve de réempUon aprts six ans (craignaii-il de se lepealir?) , après les six ans, à perpétailé; le tout pour l'époque de sa mort.
*'* A Albert de Bade, frère du margrave Christophe de Bade-Bade, et qui mourut peu après, en 148S, ie comté de Hokenbeig. Hùt, (de Si.'h\9Aae)deC/ittiriche antir, IT, 175. Au comte de FQrstenberg, PrifÎDgen an bois. GuiUùnann, qui rapporte aussi que ce contrat fut annulé par l'Empereur en 1490.
**^ Voici te portrait qn^Otwaldde Thientem fait de ces conseillers dans son manifeste : « Formés de petits volereaux , ils se sont élevés par leiir flatteries , dignes d'être évités comme des serpens. ■
"* En décembre 1487. HmberUn, Hist. de CEmp., \ll, 410; Fab€r, 1488, d'après une autre manière de compter l'année.
*" Gîmburge de Masovie était femme à traîner d'une main un chariot i)ien chargé. Uormayr, Plutarque auirichien, III.
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lannes^; TEmpereur avait élevé Sigismond. On en vint aux affaires ; Frédéric parla comme chef de la mauoa archiducale y comme source et défenseur du droit; le duc Albert de Saxe, un des princes influens , beio^ra de Sigismond , qui , précédant l'Empereur^ n*avait pas été reçu en messager de bon augure (sa fille frForisait rAutriche ), soutint ses demandes ^'^ ; tout fut anmlé^^; on mit au ban les conseillers de Sigismond, et Ton défendit de rien entf*epreûdt^ sans Frédéric oU Maximilien contre Tordre établi dans leur maison^''. Les reproches ne restèrent pas sans réponse, « Les «conseillers estimaient, ils le dirent ainsi, que leur «premier devoir était la conserration du souverain « (pli les avait choisis ; ce prince avait cru parfois »qp'uQ pays donné par une héritière aux comtes de » Gon^ par une héritière de la maison de Gôrz à TAu- «tricbe, pouvait passer à Tépoux d'une princesse au- » trichienne sans crime de lèse-majesté. » Mais les États an pays étaient dévoués à la ligne masculine des souverains de Habsbourg; l'archiduc, subjugué par le respect, céda. Il fut ensuite entraîné dans la guerre de Roverédo qui lui coûta plus d'un demi-million. Aussi
^* Ce fait est npporté par Ptéf t • Ambo senes se complezi cnm tniSslacrymis, ut totns exercitas (tear suite } îo fletns solveretur. •
*** Le messager fût plutôt reçu « contnmeliose , • au dire de GuUli- ««M. Selon le même historien se trouvaient aassl là Christophe^ frère et (ttnem! d'Albert de Barière , et Albert de Bade ; nous ne savons si celuici reçBt Hohenberg en hypothèque seulement alors.
^ Ce que la Bavière avait avancé fut payé dans le terme d^une nnée.
'*^ Maximilien avertit la Capitale du Brisgan dès le 16 août 1487. Htif. (de SL -Biaise) de CÀutr. antér. 1. c.
donna-t-^il son oonsentement à une constitution qui limitait son pouvoir ^^^. Ses conseillers s'enfuirent : Oswald de Thierstein^ après une réclamation de 28^000 florins^ se retira en Suisse, où Soleure protégea son combourgeois; de Metsch passa dans le Prettigau; nous avons vu le comte de Sargans à Qrtenstein ; le gouverneur en chef ^ Ulrich de Gœgging^ accusé d'infidélité avant cela, se trouvait à Jestetten, château du Rlel^u, chcK le gentilhomme George Oening, nommé Jûnteler, frère du bourgmestre de SdiaShouse'^. C'est là qu'allèrent le chercher les landgraves du pays, Rodolphe et AUwig de Sulz. Us étaient bourgeois de Zurich ; Junteler Tétait de Luceme ; il avait épousé une £lle de Hertenstein. Il établit par des preuves le privilège de Jestetten de ne livrer personne à moins qu'il ne fût convaincu d'un crime. Quatre-vingt-dix Luçemois gardaient le château. L'af&ire devait être décidée entre la haute et la basse justice et d'après les coutumes. Zurich et d'autres cantons intervinrent : le château conserva sa prérogative, mais le serviteur tyrolien obtiif t d'attendre à Schaffhouse Fissue de son
'** Constitution du pay dans les Archivée pour CAlUm. mérid. p. 151 ; plus complète dans Git<//iWiiii. On accorde à Sigismond poor sa dépense 200 fl. par semaine (pea après. 400) ; on ne lui défraie que doaze gentilshommes; 22 conseillers provindanx, l'Empeienr en nomme deox (an en Tyrol, an dans l'Ântriclie antéfieore !), toosscml tenus uniquement enver» la maison archiducale. Si Tarchidnc veut aUéncr une province , celle-ci peut se donner à un autre prince de la maison.
*** Les richesses de Jflnteler passèrent vers i4i0 à Jean Oening, qui fut nommé à Schaffhouse premier tribun de la tribu des rigneroos. R&ger, Jean Uhich devint bouigmestre de la ville de Schaffhouse, eu i488 selon Leu, en 1505 selon la Ustc probablement plus exacte de M. le bourgmestre de Meycnboujg.
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procès ^ Le landgraye A41wig de Sulz acheta dans la siAe le château de Jestetten '^ ^
L'Empereur apprit avec terreur à Inspruck que les dtofeiis de Bruges en Flandre avaient fait prisonnier SOD fils y le roi romain ^^. L'indigne sort de ce prince do pins noble caractère excita aussi Tintërét de ta Soiise. Une chronique raconte que Mang Thômming , origiiiaire de Bavière^ propriétaire des forges au-des* sous de Neuhausen sur la rive de la diute du Rhin , fabriqua une Tmture en fer, de la forme et de la couleur usitées pour les voyages, qu'il la remplit d'hommes de cœur, déguisés en moines , et la fit pénétra jusque, •ousla porte tle la ville rebelle , et que la herse n'ayant pu larrèter, on vit entrer dans la place des troupes libiratrices^^^. Ce qui est certain c'est que Mang transmiUson fils'^^ l'usine héritée de son frère ^^, et que le roi des Romains le distingua par des récompenses hono-
^ lytutres rapportent avec moins de Tnisemblance qu'il a^enfbtt comme traître gagné par Venise.
^ Les juridictions et non les domaines acqais par Michel , abbé de ToiH4es-Saints , et snr lesqneb la Tcnve d'an George Jbnteler cherche n dot en 1506. Rûger, Nous avons puisé tout ceci dans le prononcé du Canfidiréê , Bade, i*' oct i&87, imprimé dans le Blosée suisse avec les eiodlentes remarques de J. H. Fà$$Un*
*^ Fin de janvier 14SS ; voy. parmi les Suisses Jnêhetm.
^ RSger, Le roi ne dut point sa liberté à ce fait , comme on a cm, les histcnres détaillées le prouvent ; il nous manque un journal qui entre dans des détails sufflsans pour faire voir si, par ce moyen, des libératniTs entrèrent dans la ville et à quel moment ; ou si cette voiture servit à Feiécntion de quelque autre dessein et en quel lieu.
*^ Guillaume Thdmming, son fils, vaillant homme, rebfttit en 1502 la forge consumée par le feu. Document dans les msc. du bourgmeslre ^ter.
^* Thomas Thtaiming reçoit en 1470 la forge à titre de fief hérédi;* taire. Docimtnt dans RSger.
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rifiques ^^^. £o gâaëral Maximilîeii sul gagaer ks CkMHfédérés y que Sigismoad tentait en faveur de ia Ba« vière^^*^ : il coufiraia les frwchiaes impériales aux Caak>us qui accédèrent a son alliance béréditairo'^; il se rendit favorables ()ar des présens modiques les hommes influens^^^^ et se servi! dans ce but du bourgs mesure Waldmann , qui exerçait un grand ascendant par ses relations personnelles, et n6 dédaignait pas les moyms de soutenir ses dépenses ^^.
La Sonabe^ doat une partie appartenait à rAutriche 9 menacée tantôt par les Suisses, tantôt par la Bavière^ quelquefois même par la France, n'avait, pour unir ses cent États, ni un chef ni un lien ^^;
*** En 1495 Maiimilien invite Mang à son triomphe, ifomucr. fcûlor. 151 , d'après la liste de Gentilotlo , à la bibl. impér. de Vienne. Ràger rapporte en effet qu'il fut créé chevalier et reçut une pension, et que ronivmté^FrilK^wgiasdtiia devx boonstts poNirst CamiUo, aojoii»d'hui éteinte depuis long-temps. Il mourut en 1517. Lea, art. Tbônig.
*^' itfn<Ae/m^ 1487. Sigismond proposa une réunion semblable dans une diète tenue à Hall, dons la vallée de Inn* Berne, dans une wtUeiee à Zurieli, ne la croît pas acceptable, en dépit di^ conanerce da sel.
*^* CA. Anvers 6 nov. 14S7, pour Zarîoà, Berne, Zouget Soleore. Berne ne voulut pas d'une alliance plus étroite. Mieewe ci-deasas. Il y est dit que cette alliance n'avait guère élé avantageuse aiu Confédéré», que l'Empereur cherchait toujours à les mettre sous sa dépendauoe^ On sait combien la France avait alors de cr^dii à Berne.
>** 4,000 florins pour tous 8esadhéreos;,an hottrgqa. WaldmaBn,
sM Provision au bomgmestre WaLdmapn pour les services reodusà Sigisraond aussi, à l'occasion de l'alliance héréditaire; fôte de la Grm, automne 1487. »» Ces républicains ne resaeoiblaieot certes pas au Curtius et aux Fabricius, Il faut savoir vivre de porom^ de terre, quand on veut être Indépendant et vertueux. D. U H.
*^* « Elle n'a ni un prince à elle, ni personne qui exerce sur elle une surveillance commune.» Mandat pénal impérial, Suremb., k oct i4S7. dans Bafgermeitterj Archivée de la cKevalerie d'Empire (A. MitlersckaflL Archiv. ) t. 1 , 70.
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aussi TEn^iereur, qui perdait alors 8es résidences ^^^ et le roi des Romains^ phitot éerasé qu^ soutenu par les Pays-Bas rebeUes^ ae trouvèrent- ils pas de moyen lâr pour k garantir. Depuis plus de cent ans des nobles et des villes avaient formé de temps en temps des associations de diverse nature ji la plupart bos« liks les unes aux autres ^^. Deux d'entre elles, les Séer du Poisson et les Schneithdzer du Faucon , qui voyaient parmi leurs comtes^ leurs seigneurs, leurs cbevatiers et leurs écuyers la plus haute noblesse de la Suisse ^^^y se réunirent sous la royauté du comte Ulridi de Montfort-Tetlojang ; insiituiioa fondée pour le maintien de Tordre et de la dignité dans les tournois, divertissement sans rapport avec l'État, et non pùnt moyen de défense. La grande confédération des princes , des seigneurs et des villes ,de la Souabe , dans l'intérêt de la sûreté publique, doit son origine à la oour impériale ^^^, soit qu'elle fût un fruit de Tex-
**• Vienne et même la Nouvelle Ville ( • Neostadl • ) par convention nec Matthias, U nov. 1^87.
*** T. m , làt , 24s , ânpaniTaiit déjà da temps de Goacy, plai tard pendant la {ireinîère gneire d'Appenzell.
*^ VJcte d'asêociation , St.-Barthél. 1684» est â%m Burgermeister, Hi. lïoiis nommons nos connaissances : le vieni margrave de Neuch&tel , Pierre de H5wen de Hohentrun$ , le comte Jost Nicolas de ZoHem , $à- 9Deor de Aoéifa»^ le comte Allwig de Sulz, landgrave da Kiekgaa, Oiwaldde TkUniem^ Gaudenz de Metscb dans \ePrêUig<m» le comte Jean-Pierre de Masox , tous les îVmrdenberg, les BrandU, Ulrich de Sax, André Raoul de Bonsteiien , le héros de Hallwyl et plusieurs Hemmann de ce nom , Jeau^Albert et Frédéric de MûUintn, une foule de Landenhtrg, Bemmann &Spiingem,
*** Quelques- uns attribuent cette idée aux villes impériales; il se peut qu'un bourgmestre ou un greffier à vues étendues l'ait communiquée à la eour; mais tandis que nous connaissons passablement* les actes publics , nous ne savons presque rien sur le mérite pcraODnel des grands magistrats.
périence de Frédéric ou un commeiicement de ces idées ^ belles, neuves et fécondes > par lesquelles le génie de Maximilien s'efforça de soutenir la vieillesse de l'Empire. Pour défendre une institution semblable contre l'égoisme et l'ambition, il faut, ainsi le veut la nature , unir l'habileté à l'énergie.
Dès l'origine , la Confédération souabe fut l'opposé de celle de la Suisse : celle-ci, émanée du peuple, était éclose de nuit, dans une prairie, par les soins d'une amitié confiante ; les villes et les pays du voisinage regardaient comme le plus grand bonheur d'y être associés. La première impulsion pour la Ligue souabe fut donnée par un mandat pénal de l'Empereur : les menaces et le ban de l'Empire la rendirent obligatoire d'abord pour huit ans ^^^. C'était la différence entre un amour qui s'empare des sens et de rame et un mariage ordonné par un père.
Dans les villes et les cantons de la Suisse régnait un esprit de civisme et de liberté; la confiance suppose l'égalité : entre l'avoyer, le conseil et les bourgeois de la ville de Berne et le landammann , le conseil et la communauté de Claris, il y avait moins de distance qu'entre Dinkelspuhl, Gmûnd ou Wôrth et la maison d'Autriche ou le ç}uc de Wurtemberg. De gré ou de force, l'abbé de St.-Gall, le comte de Neuchâtel et les évéques devaient se soumettre à cette règle; en Souabe un simple chevalier se mettait audessus de la loi. L'organisation des peuplades alpestres, formée par les mains de la nature, a traversé
3BC Pour le terme adopté pour U paix du pays le il mars 1488, savoir dix ans, mais dont il faut déduire le temps écoulé jusqu'à la diète d'Esslingen , tenue en 1488 ; reste huit ans.
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les siècles dans sa simplicité primitive; leur alliance naquit pour subsister à perpétuité ; an milieu des rér solutions du monde elle est restée la même; la formation des seigneuries de la Souabe et de leur ligue a subi l'influence de l'Empereur^ de* l'Empire et de monarques puissans ; elle fut successivement conclue pour dix^ pour huit, pour trois, pour douze ans^ se modifiant au gré de chaque époque.
Quoi qu'il en soit , les lenteurs des chevaliers ^^ et les scrupules des villes ^^ ayant dû céder à l'énergie de Frédéric et à l'activité de Maximilien , leur union se forma dans la quatre-vingt-huitième année du quinzième siècle , sous la présidence du procureur impérial, comte Hugues de Werdenberg ^^; elle comprit l'archiduc du Tyrol et de l'Autriche antérieure^ Eberhard l'ainé, comte de Wurtemberg, Frédéric et Sigismond, fils d'Albert^ Achille^ margrave de Franconie^ les quatre sections de la société du Bouclier de St.-George sur le Kocher et le Neckar, sur le Danube^ prés du lac de Constance^ et dans le Hégau^ Ulm, Augsbourg^ Nôrdlingen, Memmingen, Lindau^ Kempten et toutes les villes considérables de Souabe, le grand archichancelier de Germanie ,
^' Mandat pénal de l'Empereor aujL chevaliers do Craiekgaa, Antorff, 12 sept 1488. Burgeftn. 74.
^* Ordre à Jugêboarg fan i|om de ses obligations et sous peine de priTStion de tous ses privilèges). Nuremberg, 26 juin 1487. Fagger, 97».
*** Projet (talliance , Esslingen, 14 févr. 1488; le même joar la société dn bouclier de SL-Geoi|^e; d'antres ordonnances (prières pnbUqnespour la lonable association da pays de S. ) et liste des impôta; Fanion des rives dn Kocher » jeudi après Pâques ; sur le Neckar et dans la Forêt, 14 févr. etc., dans BwrgermeUter. Voy. Uœberlin, H Ut, tt Empire, VII , 409-418 , le tout d'après les sour^»
Berthold^ oomte de Henneberg^ prince électeur de Mayence ^^, et peu après la société des chevaliers du Lion ^^. Chaque prince , chaque section de chevaliers nomma un commandant et des conseillers. Le comte de Werdenherg fut le commandant en chef de la noblesse ; Guillaume Besserer, bourgmestre d'Ulm^ celui des villes ^^^* On fixa l'ordre des diètes^ des élections, des délibérations , les contingens à fournir par chacun en hommes, en argent, en munitions, pour le maintien de la paix du pays, convenue à Francfort, de la justice, du commerce et de la pros^ périté publique : institution bien louable en vérité, qui réveillait le sentiment de Vindépendance et inspirait de la considération.
On commença par opposer une barrière à l'esprit entreprenant des BayaiH>is ^^, une barrière à l'audace des Confédérés des montagnes. Ils résistèrent avec fermeté au riche duc de Landshut ; ils adressèrent aux Suisses une invitation ^®^. Les Suisses y répondirent amicalement, mais la déclinèrent en termes convenables ^^^. Une ligue fondée par TËmpereur, dans laquelle dominaient les princes et qui donnait de la consisliance à une noblesse presque de tout temps hos»
<•• Jeudi ap. St.-Hilaire, 1&S9. Serrarim et Joanni».
^'* Mercr. ap. l'exaltation de la Croix, iâ90. Bargerm,, 9S.
'*^ Fugger, i004 ; BargtrtMisttr, 82. Le B^au , province la plus Toisine de nous, avait pour commandant J. J. de Bodman, et pour conseillers Ttelhanns Bodraan » Wolf de Kllngenberg , commandeur du pays, et Balthasar de Ilandek.
*** Jdixreilier, U, 20S, ne nie pas que le duc fut obligé de céder. Bêêcrit impér. adressé à lui , 1489. Burgerm., 9!.
M* jénskeUn, 1&8S.
**^ « Les affaires ne leur permettent pas pour le moment de prendre une résolution sur celte démarche. •
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itle y devait exciter leuf défiance. Le temps pouvant la dissiper; le roi Maximiiien le désirait, la plupart des altiës montraient de la bienveillance , mais le sentiment d'une force nouvelle, réveillé chez la noblesse et ses serviteurs, réveilla la haine endormie. €omme dans la suite maint État sans intelligence et sans vie ci^ut tenir un gage de la victoire dans l'imitation des unif<»rmes et de l'armement de Frédéric--le-^rand , de même ces seigneurs se crurent déjà victorieux des Suisses pour avoir, comme eux, une confédération« Au lieu de s'instruire cle leur expérience, ils s'estimaient si supérieurs à leur ligue, qu'ils se permirent de la railler en yainqueurs, avant d'avoir tenté de la vaincre. De là naquirent des conflits dés la pre-' miére année ^^.
La ville de Schaffhouse était un lieu intermédiaire. L*£mpei*eur lui imposait-il en faveur de l'Empire une contribution exagérée, les Confédérés intercédaient pour cette ville un peu apauvrie ^^''^ ; en général elle prétendait ne remplir envers TEmpire que les obligations indispensables ^^^. La noblesse, le comte Alhvig de Sulz lui-même, trouvait dans son droit de bourgeoisie à SchafFbouse une protection utile qui
*** Jostifîcation à Constance an sujet des propos injurieux de Didier deBlumenek (que nous avons vu à Roverédo}. Anshebiu
**' Lorsqu'on dut payer un florin pour mille de contribution à l'Empire , la cour estima la fortune de cette ville à un million » et exigea d'une manière pressante mille et quatre-vingt-dix florins; mai» les Ck)nfédérés représentèrent h l'Empereur que Schaffhouse s'était appauvri (par des guerres ) pour lui et pour eux. Tuhudi, 1487.
^' Le couvent de Sainte-Agnès se refusa d'avoir égard aux « primae pfeoes • dn roi Maximilien en faveur de Walpnrge LOti , 1488. CA. dans le tnsc. du bourgmestre Pfuter.
n'amenait aucune compUeatioij ^^. Cette ville formait une administration de famille > où présidait Téquitë : des bourgeois* affermaient, contre des impôts modérés^ les vignes ^^^ et les pédieries ^''^^ du couvent; les contributions foncières, respectées comme toute pr(^riété , étaient néanmoins rachetables ^''^ , faculté précieuse pour le contribuable , mais avec laquelle les institutions ne pouvaient subsister à la longue ^''^ i les corvées appartenaient aux châteaux ^^ , qui 9 à leur tour, devaient oflArir un asile sûr en cas de péril *^^.
En Thurgovie, chez la bourgeoisie saint-galloise^ régnaient la sérénité, le courage, la prospérité. Giel
*** Droit de bourgêo'uU héréditaire d'Aihrig poar le Klekgaa » Thfingen et Baim , 1488 (année da différend au rajet de Jestetten. A l'occasicm de Balm ( t. VII , 10 ) Ulrich de Stoffeln IVait réconcilié avec la ^le en 1484* Le second fait est tiré des msc. da bonrgmlestre Pfitter, le pi^ mier d'une chronique écrite, à ce qu'il parait , à MartkaUné
*'* En 1475 l'abbé et les conventuels de Toua-les-Saints afferment aux bourgeois le Henenbeig pour le tiers du produit de ce vignoUe.
*'« Fief héréditaire de Vabbé Conrad Tetiikhofer, de la pêcherie du Rhki, entre le ruisseau de KircUi>erg et la forge du couvent ; on l'afienne en H86 à Jean VOgeli pour 10 livres et ItO poissons par an. Informafûmplus exacte en ld54 sur les limites. Annuaire officiel , 1476.
*'* Gh, 1481 : une livre de hellers racbetable par 10 livres, on flo* rin par 20 fl., un muids de bled par 20 livres de hellers.
>7t Parce que le taux de l'argent change , tandis que les revenus des caisses chaigées des dépenses publiques doivent être fixes. Par U l'on ne fait de tort à personne ; les domaines grevés de ce genre de contributions se vendent à meilleur compte.
*^* Convention d'Adam Crow, seigneur de Herblingen, avec la commune, 148 S : quiconque possède une charrue lui laboure un arpent pour les semailles d'hiver et pour celles d'été ; celui qui ne possède que la moitié d'une charrue, un demi arpent ; celui qui n'en a point , fait quatre corvées de sa personne^
'^^ Crow, ea échange , ouvre son château à la commune en cas de danger.
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de Glattbourg ^^ refusant de itelàeber sur caution un débiteur^ la contrée se mit sous les armes et rasa son chàtefto^ inexpugnable pendant sept siècles ^''''. De bien des côtés on gwantissait aux villages leurs droits par des statuts '^®> tout comme l'Empereur garantit à la ville de St.-Gall son indépendance » et, source de prospérité y la marque de ses marchandises^''^, son marché ^^ et l'impôt sur les produits febriqués'^^ Les plaisirs publics ornaient et encourageaient les progrés de l'industrie ; dans les grandes réunions Frauenfeld rivalisait avec des villes plus considérables^^; St.-Gall y par son fameux tir à l'arbalète et au mousquet y attira dans ses murs , pour un jour, trois mille joyeux tireurs de la Suisse, des bords du lac de Constance et même d'Ulm^^'. Peu après, quelques centaines de bourgeois visitèrent dans son château de Kesswyl le vaillant chevalier Gœchauf , puis à leur tour hébergèrent les quatre-vingts beaux hommes qu*il leur donna comme cortège d'honneur '^.
>^* n est singalier qae Lm dans l'arlicle Giel place cette bùtoire cent ans plvs t6t » et dans rartiele GUathourg à la même date qee nous.
>^ 1485. Simnpf, Y, 22. Giel s'appelait Werner.
>'• SUtntsda tribnnal de Muola id67, 1477 ; de Manehwyl, 1469 ; de Hdehêt dé Su.-Margmn'if , 4488. CoUecL de HtiUer.
*'* Si quelqu'un falsifie les marques et les sceaux, les couleurs et les tissus, la ville peut le punir d'après le droit de l'Église. PriviL impér.,
*** A deux milles à la ronde aucun péage ni marché ne généra ses franchises. Ib.
•M imp^t de la laine , de la toile et des marchandises, suivant les besoins. Ib,
»« 1488, Stampf, V, 27.
*" 1485. Siaider, Fragm. smr l'EntUbueh, t II; 208 arbalétriers, 415 arquebusiers; du 19 juillet au i2 août. HaUme/er, 207, 208.
*^ 148S. HaUmeyer, 20G.
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Cependant Tabbé , on plutôt te prince Ulrich '^ ne laissait échapper aucune occasion de consolider et d^arrondir sa domination. Il acquérait successivement, de l'hôpital de la ville, Grimmenstein et ses dépendances dans les deux villages de Hôchst, près de l'embouchure du Rhin dans le lac de Constance ^^; les terres du château miné de Glattbourg*^^ ; de (quelques chanoines, Sch warzenbach , jadis objet de haine ^•; d*une veuve, le château de Blatten ^'^ ; delà maison de Bonstetten, l'église où Zwingle fut baptisé^*®; des comtes d'Ems , le beau Rebstein dans le Rhemthai ••*; it fit vidîmer ses chartes ^'* et déterminer ses anciens droits dans TAppenzell '^ et dans le Rheinthal , qu'il
its yisUation de Bursfeld, 1485 : « Inveniinns temporalia competenter, spiritualia claudicant; nec calidi Dec frigidi. • Hotiinger, HUU ecel. deCHetv,, additions iiO.
'** Aetê d^athai de Grimmemtein^ ikBi : Noos gardons h métairie de Hôcbst pour Ste. •Marguerite ; les serfo paient annuellement 10 livres • ensoite la donation à caase de mort et la portion mainmortable; il j avait des fiefs libres sur les denx rives dn Rhin ; à Hôcbst de SL^ean nous trouvons plus d'un impôt pour les fordts.
**' Elle était autrefois déjà un fief dv couvent CA. t4S4 : chambra de bain, boulangeries , 4 étangs , 6 fossés y sont mentionnés.
'*' T. n, 155. Jele d^achat du château et de la teigneurie de Sekwar' tenbach pour 8,000 fi. des barons, frères de HÔwen, 1&85.
*** Acte ttachat de fViehenstein et <f one partie de Slatten, vendus par Oertrude de HOmligen, veuve de Jacques Mangoldt 1496. Gi-dessas ch. II, n. 426.
**® Rachat du fiefdee deux pribendee, de Ut cure et des matinée de Witrdenhauâ des mains d'André Raoul de Bonstetten , 1486. Zwingle y était né en lASA.
>*> 1473. Histoire du Rheinthal, SL Gall 1805; d'après les chartef.
**^ Vidimus de ces chartes devant l'official Conrad Winterfoerg à Constance, 20janv. 148â.
*** Confirmation papale de ta convention de 1465 , en 1486. Gt-desms t. VI, 443.
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oonv<Htak ; il cherchait pour le moment à le» défendre du moins contre tout empiétement ^^^.
Une pensée l'occupait surtout , c'était de soustraire son siège à la gène que lui imposait le voisinage d'une ▼ilie libre ^ et de bâtir pour sa résidence un nouveau couvent sur la hauteur qui domine Rorschach^ marché florissant de TEmpire^ dans un des plus beaux sites , au bord du lac de Constance. Il obtint d'abord et sans peine du pape Sixte Tautorisation d'établir labbaye unique de St.-Gall dans les deux lieux , avec les mêmes droits et les mêmes franchises , en -fixant toutefois dans le nouveau monastère le siège de l'élection abbatiale ^^^. L'empereur Frédéric^ avoué suprême et protecteur de tous les couvens , ne permit pas avec moins d'empressement et cette construction '^ et toutes les autres qui pouvaient consolider dans ce lieu Taotorité de l'abbé comme bailli d^Empire ^^^ faire le commerce ^^^ et rendre les péages plus pro-
'** Sentence de$ arbitrée st.^allois dans le différend entre l'abbé et Appensell, 4&S6 : il doit abandonner tldéede racheter le Rheinlhal pour son compte (L Vi, &4i» 442 }; mais eux ne doivent point le troubler dans l'exercice de la basse justice ; tontes les affaires seront jugées an dedans des marches du pajs. WaUer, 858 ; HaUmeyer , 2ii ; Hottin» gtr, additions ,110.
*•• Bnlle de Sixte IV, 28 mai 1488 ( dans la collection de Haiter ). Les abbés de Salmanswyl et de Fischingen et l'éTéqne de Tricarico (dana les ËUls de Naples, probablement légat) doÎTent le sontenir dans ses projets.
»M C4. Constance . 17 août 1485.
**' C4., Nuremberg, 15 sept. 1487. Hante justice, droit de polenee et de torture. Certificat du comte Hagnee de Mantfort-^Botkenfele, Élisab., 1487, comme qnoi il a reçu en qualité de commissaire impérial le ser^ ment de l'abbé pour le droit renouvelé do punir de mort
*** Seemdeelu^ Constance, 17 août 1485, concernant marché, péage, €iitrep6t de marchandises, tavernes, accises, poids, mesures, aune.
YlII. ^4
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duclifs ^^» Il favorisa les droits de l'abbaye d'une prééminence décidée sur ceui de la ville *^. Lorsque le prince eut secrètement obtenu des hautes puissances spirituelles et temporelles toutes ces prérogatives^ il fit au peuple , dans plusieurs proclamations , la communication suivante ^^^ s « Chacun sait par la tradition » et par l'histoire comment les travaux et l'intercession » de St. Gall , la sagesse vigilante de tant de grands » abbés , leur gouvernement paternel > leurs armes sou- » vent heureuses ont fait naître et fleurir dans une » solitude inhospitalière, l'abbaye, la ville et le pays » de St.-^all; comme il arrive, de l'activité |Mrot^;ée » est né le bien-être; de la richesse, Torgueil ; cet or- » gueil a , depuis plus de cent ans ^®% engendré des » querelles pénibles, fatales et toujours renaissantes. La » sainte maison a cessé d'être un monastère, attenda » qu'elle était ouverte aux boiurgeois, qui souvent, » au milieu de leurs séditions, s'y précipitaient par M troupes , cherchant leurs ennemis dans les oel- » Iules des conventuels et jusque dans Ja chambre de » l'abbé ; elle était ouverte aux servantes allant à Teau, n ouverte même aux courtisannes que parfois^ le gar- » dien de la tour introduisait auprès des jeunes cha--
pain, vin, viande , te loot avec des francbises et des droits conâdénbktet en ^ând nombre.
*** En revanche ii se charge de la eoastnielion des rontes ; le péagt sera le même qu'à Lindau et à Constance.
*«« Ch. i&87 : si Ini (l'Empereor), sar la proposition de la ville, décrète quelque chose an détriment de Tabbaye (compar. n. 380 et 89S ), son décret sera nul et non avenu.
*^' Nous réunissons ici l'essentiel de trois ou quatre prodamatiots qu'il fit depuis 1487. T$ekmtU; fVeiiwt.
*^> II date précisément la décadence de la mort de BonsteHen el de l'administration de l'abbé George de Wildenstein.
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» noines. Au milieu du bruit des tavernes voisines y du
» tumulte continuel des jeux militaires^ de la danse, des
M chevaux, des voitures, sur le Bruel et dans les rues;
N au milieu du vacarme des teinturiers, des tisserands,
» de leurs ouvriers, des mendians , peut-on espérer,
M je ne dirai pas le recueillement que demandent les
» exercices de piété, mais même quelque sûreté contre le
» feu^ le meuttre et le vol ? En vain prend-on des me-
j» sures, des précautions; tout se trahit, la plupart des
» serviteurs du couvent étant des fils de bourgeois.
» Ainsi donc , au nom de la sainte Mère de Dieu et de
M. son serviteur Saint Gall , le pieux confesseur, avec
» l'autorisation et par le conseil de Sa Sainteté le pape
» et de Sa Majesté Impériale ^ ainsi que du consente-
M ment de la majorité des conventuels, le prince-abbé
» a résolu de transporter Tantique siège, les privilèges
» du culte et son autorité à Rorschach, dans un monas-
» tére qu'il se propose d'y construire ^^^. A cet effet, il
n réclamé de la fidélité de ses villes et de ses pays un
i) prêt annuel de quinze cents florins , hypothéqué sur
» les dîmes et les créances que l'abbaye possède dans
n le Rheinthal. »
Ce projet inquiéta la ville de St. -Gall; elle craignit les entreprises que formerait à une telle distance un prélat de ce caractère, riche de tant de ressources ; les pertes qui résulteraient pour elle de l'éloignement des saintes reliques et de la cour du prince-abbé, vers lesquelles aflluaient les fidèles, étrangers et gens du pays. Comme l'abbé devait nécessairement avoir des partisans secrets dans un conseil nombreux, on investit le
*** Il finit par annoncer cette inlenlion; il ne fut question d'abord qoe de la constraclîon d'ane prévdté.
bourgmestre Ulrich Farnbûhler de pleins pouvoin pour prendre^ de concert avec quatre conseillers, des mesures tendant à préserver la ville de ce malheur. Farnbûhler ressemblait à beaucoup d'égards à Jean Waldmann, homme d'énergie et d'intelligence, expérimenté dans les armes et les affaires, magistrat bien pensant, digne chef de la ville. On lui doit ces réjouissances publiques instituées pour entourer la ville d'amis ^^^« Souvent arbitre dans les procès de Tabbé, il gagna sa confiance par une parfaite impartialité ^^^, toujours prêt d'ailleurs à couper court aux différends par des rachats ^^. A Rorschach s'élevait la construction^^^; tout le pays était dans une attente extrême *^.
La liberté grisonne devint de plus en plus indépendante, lorsque la ville de Ck)ire s'affranchit par rachat du bailliage de l'Empire germanique ^^, et que la maison de Werdenberg fut réduite à vendre à Tévèché de Coire ses droits sur les habitations solitaires derrière le Ileinzenberg dans la sauvage Tschapina ^^\ et le comte
*<* M. WMer rapporte à cette intention le tir même de 1AS9. On savait déjà sans aucun doute quelles faveurs il demandait aecitement au pape et à l'Empereur , aussi Tabbé s'en plaint-il.
*** N. S94. C'est ainsi qu'il êuppUa en 1688 que SL-Gall prononçât entre lui et Âllstetten. En effet la sentence et la détermination précise dn mode d'élire Tainmann, le conseil et les jugea sont on modèle et prudence et d'équité. Voy. fVtttt, On termina de même à ramiahie le différend an sujet de Bernang et de Marbacb.
*** Achat de la blancberie de St.-Fiden jusqu'au LinsenbQheU pour 360 livres; dans fVêUer d'après an ^wêuhU
**' La première pierre fut posée en 1487.
*** Les principales localités de la campagne se joignirent à l'abbé.
«•' £n 4 489. Sffrecher PaLlas, 1. VIU, p. 225; FàêsUn, Géogr. dt U Suiue, UL Ce bailliage était hypothéqué à l'abbé depuis 1299 ( t. 111, j>. 150 , n. 250. Sprecherei Lêu commettent ici on anachronisnie).
^'^ 1482. Collecliou de HalUr, i. XXXIiL
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lean-Pierre les droits de ses aïeux de Sax sur Gruob **^ Les habitans de Schiersch et ceux de Castels^ voisins du défilé du Prettigau par lequel on se rend le long de la Landquart vers les libres métairies de Davos, répugnaient à subir la domination de rarchiduc. Le bailli Gaudenz de Metsch, au déclin de sa fortune^ les lui céda ; mais eux résistèrent énergiquement ^'^.
Les pères de la liberté en partageaient la paisible jouissance avec ceux qui vivaient sous leur protection ; chez eux, la construction d'un bel hôtel-de-ville **% ou la bonne organisation d'une chancellerie ^'^, ou la restauration d'une forteresse^^^, ou l'explication d'un droit obscur ^^^, occupaient y avec les enrôlemens illégaux d'une jeunesse effrénée, l'attention publique.
Tel était le régime de la liberté. A l'occident régnait la ville de Berne ; à Zurich, Jean Waldmann.
Lorsque, à la cour de Turin , la fureur des partis menaça d'une confusion générale, on y appela des délégués de Berne et de Fribourg , qui fondèrent la paix sur un bon système de gouvernement et sur l'équité ^'''.
««« HSh. Fânlin, I. c. iÇO.
*** 1&S9. Déduction de négociai ion$ griàomntê; Zukokkê, Hist, des Griâonê, 1 , 170. Ils tinrent bon josqu'en 1500.
*** A Lueenie en lis 4. Balthoiar, TabUaua dm pont de la ehapelle,
*** Prononcé d'Ital Réding entre la ville et le district de Zoug , 1485, décidant que le greffier habitera la ville.
**> En 14S8 les boit cantons rétablirent le obàleaa-fort de Bade. H^ armer Slcincr,
AM MelUngen prend en 1485 des informations sor le droit de Winler* iMir, parce qn*il lient de rAntriche nn droit semblable. Information .* les deox Conseils ont le droit de vie et de mort; le Conseil panit ceux qui «^adieasent à des seigneurs étrangers.
^' En tàSS, lorsque la faction de Philippe de Bresse fit arrêter le comte Loys de la Cbamlire et le sire de Ljns , le premier couché auprès du due Philibert , que les dispositions de Louis XI étaient plus qu'équi-
Leur intervention fut si bienfaisante que le 4uc et les grands cherchèrent la sûreté principalement dans leur alliance^'^.Sous le sage régne de Charles, le pays romand vit renaître une bonne administration*. Le duc Tint au Pays-de-Vaud avec une suite nombreuse et fit l'investiture solennelle des fiefs ^^^; il eut égaird au^ aégligences qui provenaient des troubles ^^. Il confirma Tétât des familles nobles ^^S agrandies dans le cours du temps ^^^ par leur sagesse et leur fortune ^^^ ; dans leurs superbes mauoirs ^?^, en poss<assioa de juridicr
\oques et qae les comtes de Gruyères , booi^geob des deu^ yille^, fareoC (Censés et leurs jours mis eu péril. Cominet ; Ànthtlm»
*** JUiancf renouvelée, i4SS , « ut humanitati locos abilibet paleat, • et que chaque partie ■ suam dominationem eo nenrosius sastentarç possit a Traité de eombourgeoitie entre de la Chambre et Berne, i4S7 ; il paie annuellement, comme bourgeois externe , la contribution extraordinairement forte de 50 livres. Anthelnu
* S'ils easseot persévéré de la sorte, ainsi que nos pères, ngos serions demeurés leurs amis. Ils nous ont forcés à ne plus l'être , à noof déGer d'eux pour long- temps. D. L. H.
*^* Lettre dUnveêtUure dm sire de Fillardin, à Glannax, i4S4. Présens Janus, comte de Genevois, Hngaes de Ghilons, le margrave de Gex, des députés des deux villes, le chancetier de Savoie, le comte de Gruyères, etc.; « in caméra sua parlamenti. •
^^^ « Gum quittancia excheytse,» si, faute de reprise, le fief retournait au duc.
*'^ Lettrée d^inveetitare pour Jacqu— de Ginginê, iAS6 ( « Nomen originis indytom »], rénovation de celle du dac Loois, Genève, 4 naan ihài.
^^ Autrefois l'abbé de Bonmont possédait des prérogatives nonbrenses ; le baron de Vaud jouissait aussi de plus grands drmts à GîngînL Acte ioêêoeiation, 1849.
^^ Jean de Gingins à Divonne était conseiller <f Amédée Vlil (le pape Félix). Amédée l'était maintenant da doc Charles.
*^ « Fortalitium notafiile • de ce Jean, n. 43 d. Autrefois la mùon « cum scala , pilo , gallo et omni tenemento, > appartenait aux âi nobles de Gingins qui s'finirent en i549 au baion de Yand, et l'abbé.
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tkms éCendaes ^'^^ elles ne dépendaient immédiatement que de lui t^. On ne permettait pas aux surveiUans de la foi**^ de disposer de la liberté d'un citoyen sans le eonsentement du pouvoir temporel *^^. La police prot^eait la bonne économie rurale ^^^. Charles favorisait aussi les divertissemens des sociétés d'arquebusiersi les franchises et les droits de leur roi ^^^. Le peuple, tou^
*^ « Jnrisdictip amplas obtiaet facultatesi. etiam constmeadi bovK chale. fomcbat, pilloria et alia sapplicia iAfligendi. »
*** Gomme d'aoïtres chevaliers da Pays-de-Vaod portant bannière, n reçoit l'investiture, « traditione dagus. t Le château lai est inféodé par le doc;' celui-ci perçoit de chaque feu huit sous de Genève et peut «sobsidia exigere. «
^ Ci-dessus, n. 195.
*l* Le baiUi (savoisien) de Vaitd ou ekâtelain de Nyon, MondoB 2 août i4SS : que Françoise Mnnier n'anrait pas dû être arrêtée « à l'impor-. tone instance derinquisiteur, » sans que son procès fût soumis à deus^ membres de TÉglise et à trois du Conseil , comme les États du pays l'avaient ordonné autrefois. ( A rechercher à Nyon si elle était sorcière on jde la religion des Vaudois. ) =» M. Grenus n'a pas publié de piècte conoeinant cette affaire dans ses Doeumens relatifs à Chist, du Pays^- Faad, et je me suis assuré qu'il n'en exbte aucune dans les archives du tribanal du district de Nyon ni dans celles de la ville. G. M.
*^* Supplique des nobles, bourgeois, incoles et habitons de Nyon et du ressort, 1485^ contre ceux de Gex qui vendent aux Genevois « la pelurq des pins , • ce qui fait pourrir les arbres ; le commerce du bois est la principale ressource de Nyon.
*** Ch. 1485 : « Plusieurs des gentilshommes, bourgeois, marchands et antres jeunes compagnons pour avoir passetemps et chasser ojfsiveté^ mar&tre des vertus. • Celui qui abat le papegai est roi pendant une année» exempt de péages, de gardes, de contributions pour les collèges ( corporations de métier? ), les abbayes (tribus), et les charavaris ( fes-. tins ). Le duc ratifie tont «a II a existé de ces sociétés du papegai jusque dans ce siècle, celle de Lntry jusque vers 1820 ; elles ont été rempla-. cées par lés sociétés de carabiniers , et leur divertissement par les tira eantonanx et fédéraux , fêtes agrandies an profit du patriotisme et de l'habileté militaire. G. M.
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jours prêt à prendre les armes et à donner de Fargent, respectait le prince; le prince, les libertés ^'^
Le comte de Romont, Ton des auteurs de la guerre de Bourgogne 9 chef préa d'Hërioourt, témoin de la bataille de M orat , espérait après la paix de Louis XI avec Marie rentrer en possession du Pays-de-Vaud^^. Il avait déployé au service de Bourgogne de grands talens militaires. Le roi , suivant sa manière , n'épargna pas les bonnes paroles ^^ ; il savait bien que Berne n*y consentirait pas y et que la Savoie n'oserait pas recourir à la force ^^^. Après cela Romont quitta l'archiduc^ veuf de Marie , honoré par lui de ta toison d'or et des marques de la plus haute confiance , et se joignit aux rebelles soutenus par le monarque français. Il porta, comme fugitif , sa fortune ruinée et cette ignominie en France 9 où il mourut ^^. La maison de Savoie satisfit son héritière au moyen de trente mille florins*^.
L^illustre prince-évêque de Genève Jean*Louis ^^ flBOurut de la peste ^^, à l'âge d'environ quarante ans,
*^ Lettrée reversales de 1^87, concernant les contribotions des TÎUes et des cb&lellenîes ( 1500 flor.) , poor le mariage de sa sœar et pour le seconn envoyé ^ Salaces. Voy. aussi de MulUnen, iur U$ État» du Paye-de-
*^ C'est là la paix dtArrat ( • en la rille de franchise » ), liSS.
^* Qa'il le favoriserait dans cette affaire.
**^ Jmhetm .* que Berne refasut afasolimient de ^en mâer.
**^ En U9ê à Tàge d« 4S ans, au château de Ham. Fmggmr, 9SB,
^* Louise-Françoise, épouse du comte Henri de Nassau et Viandeo, qui ne laissa point d'enfans d'elle.
^*' Nous avom déjà dit ailleurs que, comme il était aussi archevêque de Tarantuise, il se nommait proprement «administrateur perpétuel • do diocèse de Genève.
*** C'est la • grande morUKté de t4SS, «dans Michel Bout, laquelle fit mourir à Genève plus de 7000 personnes.
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peu après l'avëoemeot de Charles ^^^. La bourgeoisie demanda pour son successeur^ son frère François de SaYoie y archevêque d'Âueh : depuis plus de quarante ans des princes savoisiens administraient l'évèché avec une splendeur bienfaisante ^^^. Mais le chapitre se rendit à Jussy et choisit le chanoine Urbain de ChiTron> seigneur de Yillette» homme pacifique^ intelligent, agréable à la Confédération, et eonaeiller du duc^^. A la nouvelle de ce dissentiment , Sixte IV nomma l'é** véque de Turin , Jean de Compoys , afin de pouvoir donner le siège de Turin au cardinal de la Rovère ^^\ qu'il favorisait. Mais le duc Charles soutint François y Télu du peuple, et opposa une volonté inébranlable au chapitre de même qu'au pays. Le seigneur de Chi« vron céda ; il se contenta d'une dignité moins avanta* geuse, mais plus considérable, vacante aussi par la mort de Jean-Louis, l'archevêché de TaranUise ^^^. Compoys, chassé de force ^^^, s'enfuit auprès du pape, qui le soutint en lançant un interdit et la grande excommunication sur le ministère ducal, sur la ville de Genève, la Savoie ^^ et tous les partisans de son
*** Philibert moanit en avril , lai en Juillet 1482. An$helm qui décide alosî poar la GalMa ehristiana contre Guiehenon.
*** Le pape Félix, Pierre et Jean-Louis, ses nevenx.
*4* Jmhêlm, 19 juillet 1482.
**> Dominique, do titre de St. -Clément, dont le pape aurait vonln devenir le parenL Gmichenon.
*«* Déjà dans l'acte n. A18, il apparaît comme commissaire ducal, encore en qualité d' • Electns Gebennensis. •
^^ Il s'enfuit de nuit k l'approche de Philippe de Bresse ; sa résidence fut occupée sans que personne résist&t.
*** Snr le diocèse de Genève s^il ne se soumet pas dans le terme de huit Jours, sur le pays situé au-delà (pour nous en deçà } de la montagne , six Jours plus tard. Le duc et sa maison ( François lui-même ! ) sont exceptés.
adTersftire^^^, Sixte était dans son droit en défendant la liberté genevoise^''; il avait pour lui, sinon Tordre canonique , du moins la hiérarchie. Mais il se trouva bien des personnes et des moyens pour te cafaner, de sorte qu'il consentit à la fin que Compoys acceptât un dédommagement^^. François exigea ensuite le serment des syndics et des conseils , mais il se contenta néanmoins de leur bonne volonté^^. Le duc 9 suivant son habitude^ reconnut leurs franchises ^^; il fut donc reçu dans Genève avec les fêtes inspirées par la joie publique *^^. On donna en son honneur (chose sans doute inouïe jusqu'alors, toujours rare à Genève) un spectacle ^^^. Une antique simplicité présidait encore au gouvernement de la ville ; chaque syndic élisait ses assesseurs ^^ ; le droit de bourgeoisie était souvent moins un titre que la récompense d'une bonne admi-. nistration ^^^. Alors seulement des conseillers furent
'«< Balle, Rome 11 févr. 1&8S ; Lànig, Codex dipL lialim, t IH.
^'' La charte da temps cTArdocias ( t I, 558 ) est citée.
*^ i&85. Il devait avoir la snrvivance de la Tarantaise , après Gbivron ; on lui donna sans doute, en allendant, une antre indemnité.
*** Le 8 sept 1685; tous les bourgeois et les habitansjorèreot ensuite obéissance aux syndics, à TÉvêque et à leurs officiers. Mém- de M. dâ Rochemont,ii le» Habitam ont été a4mU en G. C.
*^* 12 oct. Lévrier (descendant de Pierre, secrétaire dacal), l. II, 61.
*^* Seulement pour les flambeaux et les dragées 3200 florins, (sans doute des florins genevois de 12 sous ). Michel Roêet, Spon : en confitures, dragées, malvoisie et hypocras., plus de 400 écas.
*^' Les auteurs étaient Pierre Mantillon • serrurier, Jacques Neveu et Jean Pinej. Senebier, Hiei, Uttér,- de Genévet t. I, 37.
*^' Ils prêtaient le même serment que les conseillers ; leurs décisions, quand ils siégaient avec le Petit Conseil, étaient aussi valables que celles de la commune. Coneeil général, 2 févr. i484, dans les Lettrée popalaireedu procureur général Robert Tnmehin»
*^* « Egregins Cavarîn fiiit creatus Burgensis , et Gant littene testi*
LivaB V. GHAP. m.. 379
ëlusàyie^^^ nais par la commune; un d'eux ayani voulu ÎQiroduire les artifices des aristocraties italiennes , ou décida de ne choisir les membres du conseil que parmi les bourgeois ^^^.
Benoit de Montferrand, évéque di^ Lausanne, oon*-* seiUer d'État soldé ^ serviteur zélé des rois de France*^^, déplaisait au pays par son orgueil. Il étendait la juridiction des cours épiscopales à tant de choses temporales, que le duc, à la demande des États, fut obligé de lui opposer une défense^^^. Ses innovations dans Tadr ministration engagèrent la haute et la basse ville de Lau« sanne à s^unir pour le maintien des anciens droits^^^. Il tenta d'effrayer par des emprisonnemens arbitraires ^^^. Le pays prit part à cette lutte; les amis de l'évéque fu-r rent pillés à Lutry et dans d'autres lieux de la Vaux. Berne et Fribourg soutinrent l'évéque par attachement
• moniales , quomodo fuit Syndicas et de Gonsiliis civitatis et Scriba
• multis annîs » (if donna deux pots d'étain); 1487. Mém, de Ro-
^^ Pour la prenûëre fois en 1487, Michel l'Espagne. RoMêMêau, lMtr99 de la monlagne, 1. VU.
*M Michel Guillet, de Thonon , Ibid. Tronchin ni Roasseau n'étaient des inTestigatenrs dirigés par la critique historique; mais pendant les troubles civils, avant qu'on ne se perdit dans les idées métaphysiques, d'autres ûrent des recherches approfondies qu'ils communiquèrent à ces écrivains éloqnens.
^*' Ch, de CharU$ VIII, 1489, où sont aussi mentionnés les services rendus à Louis XI.
«*• 1480. Edit de Philibert, Ghambéry, 1480; dans Rachat, HisU eeeL du Paye-de-FaïuL
4'* 1481. Union de la Cité et de la Ville,
*** Anehelm, 1482. ttJU rapporte qu'il les greva d'impôU. On parle aussi de l'assassinat d'un chanoine , qu'il ne voulut pas permettre de juger selon le droit de la ville.
pour le pouvoir spirituel^^^ &i sans doute plus encore à 1 mstigatioa du parti français ; on engagea la contrée à se soumettre ^^^, ei le duc Charles^ encore mineur, à y donner les mains ^^^. Comme il arrive quand on ëtouflEe la guerre, mais non ses causes, le mëconCentemeni éclata peu d'années après ; soutenus par Jean Mayor, maire héréditaire des quatre paroisses de la Vaux , leB habicans de Lutry surprirent l'habitation de TéTèque, et tuèrent ou blessèrent ses serviteurs qui se réfu* giaient dans l'église. Berne et Fribourg envc^yèrent une grande commission , Ta voyer Guillaume de Diessbach en tête; elle déposa Jean Mayor^ condamna la commune à quatre mille florins de Savoie pour indem-^ niser le prélat, et à des offrandes perpétuelles pour les victimes ^^* Tels furent les fruits de Tarrogance de Benoit.
Dans les plaines fertiles d*Âigle , à partir du lac Léman, et dans les montagnes des Ormonts jusqu^aux limites delà Gruyère, contrée devenue Suisse ^^^ pendant la guerre de Bourgogne , les Bernois s'efforçaient d'apaiser les querelles incessantes^^, au moyen d'or-
**^ Berne prétendait qne son dcroir envers TEmpire l'obligcaii à pro* léger Téréque. Jnsheltiu
*" Convention d Fribomrg, 5 Dov. USt. Un des hommes les pins inflaens dans cette affaire fut Brandolfe de Stein, que noos avons vu figurer h Grandson cl h Nancy.
*" En Janvier i&83. SietUer.
4S4 Nons suivons ^fijAe(m , mai i48S. D'autres évaluent l'amende h 3500 florins ^ peut-être d'une autre espèce ). Anifulm nous fournit aussi le jugement qui termine le récit.
4<s Bernoise ; mais, comme nous t'avons vu, certains revenus restèrent an Gessenay.
*** Les statuts furent réservés en 1485, les domaines seignenriaiii et les serfs vendus.
zj
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doanances écrites selon le droit allemand et du consentement du peuple ^^''^. Du reste , ils favorisaient la division des grands fiefs ^^'. Là où les campagnards avaient des droits en propre , il se formait une espèce de communauté : les habitans de Rougemont ne prêtèrent serment au prévôt que lorsqu'il eiut garanti ces droits 9 et même promis diverses améliorations dans l'administration de la prévôté ^^'. La ville de Berne possédait alors , à titre de propriété privée ^''^y la cime de ce pays, le puissant et chauve Rubli, qui, s'élevant au-dessus d'un bois sombre et d'Alpes escarpées, cache dans les fentes de sa pyramide la nourriture balsamique de quelques brebis ^^^
'*^ Le peuple se montra satisfait , lorsqu'on lui exposa clairement le bot; jinêhelm, 1482 t « Us ayaient beaacoap de plaidoyers, suivant llia- Jiîliide des Welsches. •
**' Gr^oire et G oignon de Aovéréa réclament en vain & Ottoo les domaines qu'Antoine de Rovéréa avait hérités de leur aïeul , et dont Fabbé de SU -Maurice avait invesli ( « albergavit et inféoda vit* ) Louis et Goillaume Tavelli, gendres d'Anlôiae. Les TavelH se fondaient sur les coutumes du Cbablais et les ordres de la ville de Berne. Là figure Cabanis , docteur en droit , chanoine de Sion. Charte* de Cinvetîitmte et du prononcé*
**' Accommodement par le comte dé Grmyêru, 1482, ( dans le terrier da château de Gessenay) et ekartt tt André de Quidm'tardîe , Fun des sires de Veron, dans le XUV* vol. de la collection de HalUr. 11 consent à demeurer à aougemont, à né point se mêler de différends temporels, à faire restituer à la prévôté la dtme de Rossinières, qu'on avait aliénée, et à ptjer les dettes de ses prédécesseurs, si le général de l'ordre, l'abbé de Glugny, le commande.
"* Le Rubli passa ponr cause de dettes, des mains de Pierre Steiger à la ville de Berne ; deux Rosset, de Rougemont, yaehetèrent de Berne pour 1S05 livres, en i486. Proiocole de canweniionê, entre Qeeeetuty, CA4team-itOex et Rougemont, Mec, 1653.
*'* On établît on pont par-dessasune fissure étroite et profonde, pais on l'enlève jusqu'en automne quand on a fait passer le bétail.
La rivière de ce psKys , la Sarine j conduit du comté de Gruyères dan^ la baroùie de Pont , alinsi nommée d'un pont sur les limites de TUechtland^''^; là sont les domaines patrimoniaux d'Affiry ; la maison savoisienne de Menthon , héritière de la première noblesse , vendit alors Pont aux Fribourgeoîs *''^ Sur d'autres points , à Orbe, à Grandson, leur autorité confinait à celle de Berne. Entièrement exclus de ses domaines ^''^^ Chàteauguyon s*estima heureux de pouvoir acheter le droit de bourgeoisie bernoise ^''^^ ce qui lui fut plus facile qu'au jeune margrave Philippe, héritier de Neuchâtel.
CeluT-ci, élevé à la vieille cour de Bourgogne , fidèle jusqu'à la mort à Charles-le-Hardi , avait , sinon conseillé, du moins permis le meurtre de la garnison de Grandson^^^. Il en était devenu si odieux, que, par crainte du peuple , il n'osait se montrer publiquement nia Neuchâtel, ni en Suisse*''''. Son père, le vieux Rodolphe , Tannée même où il mourut , la dixième depuis cet événement qui avait abreuvé sa vieillesse d'amertume > saisit une occasion favorable : il fut inTÎté
^^ «PonsinOgo(Ogoz, Othiandia). •
*" En 1484, par Antoine dont le frère avait déjà prédSdémment cédé sa part à la ville. Cette seigneurie s'appelle aussi Fayargny ; c'est an trèsbeau pays. Chron, Frib,; Leu turSimUr; Fœ$i, Geogr,
^^* On interdit à ceux de Grandson et d'Orbe les sceaux avec les armoiries des seigneurs précédens. An$helm, 1488.
*'* En i486, pour une contribution annuelle de 400 livres. Il s'engage k faire obtenir de Salins des fournitures de sel , et à n'entreprendre aucune guerre sans le consentement <le la ville. Ân$helm, Vu la situation toujours vacillante des affaires de la Haute-Bourgogne, le vieux seigneur attachait un grand prix à cette combourgeoisie.
*^' Ci-dessus cbap. I, à n. 82 et suiv.
*^^ Les femmes menacèrent de l'assommer à coups de quenouilles. jénshelm»
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a?ec les héros de cette guerre et les villes voisines à ua joyeux carnaval que les Schwyzois célébraient chez leurs amis de Berne ^^^. Là se trouvait Télite du peuple^^^; sept jours de généreuse hospitalité outrirent les âmes à la confiance et à l'affection ^^^« Le prince ^ tout occupé d'un fils unique , prouva si hien soa innocence qu'il obUnt pour lui le renouvelleihent de la combourgeoisie, refusé jusque là. Philippe^ alors maréchal de Bourgogne^^^, garantit ainsi les frontié-* res^^^ et la constitution de NeuchâteP^^ ; il visitait sou« vent ce pays et se rattachait à la Suisse ^^*.
L'expérience apprit à ses voisins de Valangin le prix d'une semblable combourgeoisie. Â la mort de messire Pierre de Beaufremont , le comte Jean d'Arberg-Yalangin devait hériter du château de Beaufremont ^^ ; outre beaucoup de parens, René, duc de Lorraine, ami des Confédérés, s'opposait à la mise en possession.
*'^ Le 15 janvier 148S. Là étaient Jean de Hallwyl , Hemmann de Mulliùen, Gaspard Ëfiinger, Arnold Ségesser, Rodolphe deLutemaa le Riche (fils du Piéax, frère du Très^Noble), qn'on avait vos tous à Morat Les TîUes de Soleiire, de Fribouig et de Bienne. An»kelnu Sur les Laternao, LetL
*^* Chaque bailli du voisinage conduisit avec lui six des campagnards les plus joyeux.
*** On attribue à la cordialité de ces jours de fête la sollicitude de Schwyz à détourner les cantons de se montrer dans la suite trop hostiles aux Bernois dans l'affaire du val Montier ( ci-dessus à n. S9. )
^' Dans la Chi de renouvellement de la combourgeoisie, 14S6.
**^ Jusqu'à l'église de Verrières et au bois de Vaalmerrux.
*« Tous les différends intérieurs demeurèrent soumis à l'arbitrage de Berne.
*** Schôpflin, Hist, Zar, BatL , et nous le feroiis voir nous-méme. Le plaisir ne r^nait plus à la cour de Bouigogne. *
*'^ A cause de sa mère Jeanne. Ce comte était fils de Guillaume que nous avons vu en 1437, et père de Claude eu qui finit la ligne niAle d'Arhcrg- Valangin.
Mais «fean éuit bourgeois de Berne ; celte ville n^épargoa ni peine , ni frais y jusqu'à ce que le duc promit au comte ce manoir ou un dédommagement de quinze mille florins *••.
Sous la protection de Berne, les iles du lac de Bienne furent cultivées au profit de fondations pieutes^^'^i Bienne, TErguel, s'enrichirent par le commerce ^^^. Un gentilhomme arma les uns contre les autres les Soleurois et les Bàlois. Entra TErgetz et la Birse s'étend une chaîne du Jura couverte de châteaux et sillonnée en tous sens par des vallées ; Test de cette chaine appartient à Baie; à l'ouest s'agrandit Soleure^^. Là où la montagne s'abaisse dans le Rheinthal , Conrad de Lôwenberg, de l'ancienne famille noble des Monch , possédait Mônchenstein et d'autres fiefs autrichiens. Obéré, comme la plupart des seigneurs, il hypothéqua ces domaines aux Balqis , et les administra comme bailli de la ville ^^. A la suite d'une brouillerie, la ville fit choix d'un autre bailli. Il emprunta sur la même hypothèque de l'argent des Soleurois ; tout-^ coup ceux-ci sommèrent avec menace Mônchenstein de se rendre ; mais la garnison fidèle tint bon ; Soleure
*M Diète è LauMone, 1484. SfettUr. Diète à Soleare , i&8«. Anthdm.
**' Rodolphe d*£rtacb, avoyer, tvonë da chapitre de SL- Vincent, eo lait, en 1488, la remise an couvent de St. -Jean, an nom du gooTer' ncment* Ck.
**" Traité de Civéqme de Bâte Goipard wee Bienne, au snjet du péage et d'autres points, ainsi que de l'atelier bàli dans le ch&teau, 1484. Beme et Bienne, traité relatif aux foires, i486.
*** Achat de Séewen , 1* des mains de messire Thomas de FalkAistein, 1461 ; 2* d'Elisabeth de Falkenstein , abbesse de Seckingen,
*** 1479. NousI'avonsfaîtYoir au chapitre précédent, immédiatemenr après, n. 492.
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assiégea le château pendant trois jours ^®' • Les paysans étaient pour Baie ^ le marché du pays; chaque année^ dans la semaine où ils avaient été pillés, ils se rendaient à Baie , joyeux cortège , pour recevoir de l'hôpital y qui possédait des bergeries sur leurs montagnes^ un festin et une redevance ; avec quel plaisir ils dansaient dans les iles de la Birse ^^^ I
En apprenant cette querelle, les Confédérés, comme d*ordinaire, se firent médiateurs. Le temps ayant un peu calmé Tirritation, on parla de restituer aux Soleu-» rois leur argent , à condition que le suzerain, Tarchiduc Léopold, rachetât Mônchenstein de la ville de Bale^^^. L'affaire traînant en longueur, les paysans soleurois se fâchèrent ; ils croyaient l'honneur de leur ville compromis tant que Mônchenstein restait sous l'administration bàloise. La passion les aveugla au point qu'ils ne virent pas combien ce châteaiit^fort deviendrait dangereux au pays dans des mains étrangères, et quel prix l'on en donnerait en temps de guerre pour qu^il appartint à la Suisse , n'importe à quel titre. Croyant agir patriotiquement un jour de fête, alors que le via avait échauffé leurs esprits et ceux des Bernois , leurs voisins, ils firent deux petites bannières , marchèrent en dévastateurs jusqu'au pied du château, et l'engagèrent inutilement à se rendre ^^^. Gaspard Hézel de
*** 1588, Laodi av. rasccnsion, Brukner, d'après Jean Groê$.
«•« Ordhwr, 158.
**> C'est là le premier accord négocié par la médiation de Ions les caolona versSL-GalU i486, et qu'on a'soavent confonda avec le second, on bien onblié. Roûst, Waldmann, Frickanl, Melchior ROss , Réding, Ëndiisperg y coopérèrent.
^'^^ Si mai 1487. /^niAe/m.
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Lindenach, banneret de la ville de Berne, était alorà à Soleure pour apaiser un différend causé par la sévérité exercée envers Henri deGrasswyl ^^; la sagessede Berne favorisait les relations amicales. On calma le mouvement tumultueux^^ ; chaque Bernois complice de cette expédition fut puni par son gouvernement d'une amende de cinq livres , et dés qu'on eut pris les mesures les plus urgentes , comme les notables de Soleure dés^ approuvaient eux-mêmes ce désordre , on convoqua la diète ^^. Berne, Frîbourg et Bienne siégèrent entre Baie et Soleure ; Schwyz , Luceme*, Zurich accoururent pleins de bonne volonté. A supposer que l'allianoe des Suisses n'ait rien fait de grand et d'utile, que de maux n'a-t-elle pas prévenus I On somma Soleure de punir les coupables et de réparer les brigandages^^, et Ton rétablit Tordre conformément aux traitai.
Baie sut mieux s'arranger au sujet du Petit-Huningue avec le jeune margrave Philippe. Pendant le différend, il arriva dans la ville, amenant avec lui des lis. Il intercéda pour eux auprès du conseil ; on
*** Je ne comiais pu les délaHs de celte ulTiire. En 1485 on tâcha de loi enlever la protection des Bernois » sons prétexte que poor se ricon* cilier avec Tandon conseil de Soleure, il lui avait découvert nn prétends projet de Berne et de Fribourg, d'allaqoer le territoire de Soleaie (Jnskelmt 1485). Mais ou Ton ne le crut pas capable de celte accnsalioo absurde, ou il en fit des excuses, puisque, deux ans après, Berne prend ses intérêts. ^
*** Des délégués de Berne, de Fribouig et de Bienne, trouvèrent ces hordes en campagne, près de Liestall.
**' Pendant long-temps Soleure ne voulut pas se prêter è un compromis. Nous avons sous les yeux Anêhê(m et Vaeeord.
*M Gomme il est parlé même de bijoux, 41 faut qu'il ait régné passablement d*aisance dans le cbftleau avancé, où ils pénétrèrent, ou dans les maisons des campagnards.
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Thonora et on lai fit des présens ^^; tout fut terminé à Tamiable *^.
Rodolphe, de la maison des comtes de Werdenberg , grand maitre de l'ordre teutonique des chevaliers de St.^ean et commandeur à Heitersheim, se comporta tout différemment. Le chevalier Jean de Bérenfels , bourgmestre de Bale^ s'étant rendu en Brisgau accompagné d'un grand nombre de seigneurs , de conseillers et de dames , à l'occasion du mariage de sa fille avec Adam de Landsberg, Rodolphe, avec quarante cavaliers et quarante fantassins, lui intercepta le retoor. Pendant le pillage , l'ancien bourgmestre et chevalier Ifartung d'Andlau et plusieurs autres reçurent des blessures dangereuses. Sur-le-champ les Bâlois requirent le secours de Soleure et de Berne , et entrèrent dans le Brisgau avec leur bannière et leur artillerie. Mais le gouverneur et les conseils de l'Autriche antérieure ^^, inquiets pour la maison de l'ordre de St.-Jean à Heitersheim^^^ se hâtèrent d'en prendre possession et de faire prêter serment à Rodolphe qu'il se soumettrait aux voies juridiques. Baie consentit à cette marche ^ attendu qu'on lui accorda la moitié de la gar-
*** i486 ; hait sacs d'avoine, dix pinles de vin ; on le traita aussi dans le lieu de réanion d'une tribu. Brukner,
>** Traité , 1488 : ( à côté de quatre bourgeois du Petit-B&le , on trouve siégeant comme juges : quatre campagnards de la seigneurie de Rothelin). En 1480 Philippe, dans son hôtel de B&le, répond en justice à Klingen, à l'occasion de ses sujets. Il y a aussi un aeeammodement trèséqoitable de 1509. JVartti$en, Brukner*
*** Le chevalier Louis deMasmoutier ; le baron Gaspard de Morimont était baillL
MS Le propriétaire fut de tout temps considéré par le gouvnmcment autrichien comme habitant du pays.
DÎson et des reveous jusqu'à Tendère satisfaction ^^. Deux causes ajoutèrent à la gloire de la ville de Baie : elle offrit un asile sur aux savans chassés d^autres pays par les calamités publiques ou par l'intolérance des sophistes ^^ ; dans ses murs aussi on vit se déployer un zélé extraordinaire pour le perfectionnement de Timprimerie^^, de cet art qui affermit sur son trône l'opinion publique, reine du monde, en sorte que la tyrannie et l'obscurantisme peuvent bien menacer la science et la liberté , mais non les étouffer paitout ni pour un long temps*. Jean Amerbadb, Jean Froben et leurs familles, qui perfectionnèrent Tart typographique à force de dévouement et de sacrifices ^^, ont acquis
»•> Le tout en 1489, el d*après fVuniuen.
*** Andronic Kontoblakas enseigne le grec dans le Petit-Bâle, en i47d. Denii Bibliolh, de Garelii, t. U. Jean ( « Haynlein* ) « de Lapide,* échappé de U Sorbonne à propos de la qaerelle des réalistes et des nominaux, devient professear à B&le et chanoine en i4S8, ensoite chartreux. Jean Herrm» Brueker dans Notuiœ ad Ur$tUu epiiomeiu Demis, 1. c. t. L » L'histoire de lUniversité de BMe a été racontée par Loeoê Gemleruê dans Oratio teeularU de Academiœ BasUiensU oriu et progre$sam BasiL (1660) in-4% G. M.
^* De là souvent dans des livres Imprimés : « Quam ( urbem ) non a solum aéris clementia et fertilitas agri , verum etiam imprimentiam > subtilitas rcddit famatissimam. •
* Cela n'est pas sûr, s'il est donné à un ambitieux de s'emparer de cet instrument, d'en faire le monopole à son proGt« L'imprimerie a été inventée à la Chine, long- temps «vaut qu'elle le fût en Europe; à quoi loi a-t-elle servi ? Elle est devenue pour le gouvernement un mstrument de plus pour maîtriser l'opinion publique. Sans l'Amérique et PAngleterre, l'Europe éprouverait ce sorL D. L. H. (Note écrite vers iSOS).
*** Amerbach imprima le premier à BMe en caractères romains; FVoben , que Denis nomme l'Aide allemand, fit de belles impressions sur beau pa]pier. Son fils Jérôme et son gendre Nicolas Bischof f • Nie. Epîscopiusf) publièrent les Pères grecs. Sa veuve prit le célèbre imprimeur Jean Herwagen, auquel on doit les Scriptores H têt, Gerwumm, Herbst (• Oporinus •). correcleiir de Froben, imprima fort bien aussi.
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une plus belle gloire que beaucoup d'hommes d'État et de oooquërans^ dont les ruses et les succès ont jetë le monde dans des troubles et une partie du genre humain dans une misère sans bornes.
L'ordre et la dignité présidaient au gouvernement de Berne ^ qni ne se montrait ennemi ni du progrès ni de la joie. A côté des héros en eheveux blancs, de Wa* bem et Henri Matter, dont nous avons plus d'une fois remarqué la sagesse expérimentée^^, la charge d'àvoyer était confiée tour à tour à Guillaume de Diessbach , un des citoyens les plus considérables par ses richesses, par sa rare intelligence, par la dignité de sa vie et sa bienfaisance extraordinaire^^, et à Rodolphe d'Erlach, magistrat que ne recommandaient pas moins^^ le rétablissement d'une fortune délabrée^^^, une parenté illustre ^^^, de grands takns pour la guerre et pour les affaires importantes ^^. Tous les avoyers et
^"^ On pFace ordinairement ( />«> par exemple j ses fonctions d*avoyer à Tan 1^95; cependant nous le tronvons déjà (n, 530) en qualité (f anoien avoyer.
**' il entretint pendant bien des années près de cent pauvres honteux ou écoliers indigens. Leu*
«M De Diesfibach, né en 1442, avoyer en 1481, mourut en 1517 ;. dIErlach , né en 1449i, avoyer dans sa trentième année, mourut en
*** Pierre, son père, fut poursuivi juridiquement pour dettes, en idSS el 09. On sait que Rodolphe avait pour débiteurs le duc de Wurtemberg et beaucoup d'autres, et qu'il avait fait à BQmpli&une grande construction. Généalogie des ttErloeh,
^** U avait épousé une fille de l'avoyer de Fribourg Praroman , et en secondes noces la veuve de Jean-Frédéric de Mullinen, Barbe de ScbanxMbthal-Brandis. Le banneret Hctel de Lindenach était 8on< bean-frère. 16.
*<> C'est lui et non le gendre du chevalier de BQtttkon qui était baill! de Gerlier pour la maison d'Orange et pour Berne, en 1475.
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les conseillers présens à Berne étaient obligés par ser* ment de s'assembler^'^ chaque jour à sept heures du matin , en hiver à huit heures pour délibérer sur les affiaiires courantes, et le vendredi sur les besoins généraux ^'^. Dans les cas graves où il paraissait essentiel d'avoir Ta vis de tout le monde , qu'il s'agit de gens sans patrie^'^, ou de revues^'% ou de modes indécentes^*'', ou d'engagemens militaires non autorisés , les conseils et les bourgeois convoquaient la commune entière, même les étrangers et les ouvriers , et leur faisaient prêter le serment obligatoire pour tous. Quand il ne paraissait guère prudent, en matière de crédit, par exemple , de débuter par des lois précises , on y préparait les esprits par une monition adressée à la ville et à la campagne ^'^. Si, sous l'influence d'événemens extérieurs ou de quelque autre cause, le mécontentement affaiblissait la confiance du peuple dans ses autorités, celles-ci l'invitaient à présenter ses griefs ^^•j mais, ainsi que dans un danger commun , elles formaient en même temps des alliances défensives avec les villes
^'' SoDS peine de deux pïapparls d'amende. Ordonfumcê dans Anihetm»
^* Ordonnauccs, Jagemens (appels?), constructions de la ville, etc. Ordonnance* de i4S6 dans Ânakelnu
*** Les heimatbloses , gens qui , ne ressortissant à aucune coromiiDe • ne paient ni taille ni frais de voyage. Conseil et bourgeois, 6 août iâ86. Ànslœlnu
^*', Inspection des armes et cuirasses par les bannercls dans les districts de la campagne. Ib.
^" • Visages de parade • ( masques) , haut-de-cbausses. 16.
'** Monitoire contre l'usure , 1465. Anâhelm. La conséquence fat la défense de 1485 pour le Sibenthal et le Hasli , de ne pas grever davaa* tagc leurs terres. Soin paternel !
"® En 1 /|89. lors de rameute de Waldmann i Zurich. Id,
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les plus voisines ^'^^. Le gouvernement régnait parce qu'il ne perdait jamais de vue le peuple; il4*estait au-> dessus de lui^ parce qu'il vivait avec lui. Les impôts se payaient sans murmurer^ attendu qu'au lieu de s'y soustraire, comme les premières classes dans d'autres Etats, Tavoyer et les conseils, de même que la noblesse et le clergé^^', s'y soumettaient ^^^, et que les impôts n'excédaient jamais les besoins ^^^. On ne négligeait rien pour subvenir aux besoins du peuple et aux dépenses du gouvernement par des richesses souterraines^^, et, à dé&ut de trésors cachés ou de mines de sel , par des traités avantageux ^K La plus grande partie ées amendes était appliquée, non au salaire des juges, mais au bien
*^ Traki de gmramtk entre Berae, Fribourg, Solcure el Bicnnc, 8 mai i&S9. là.
*** En i4Si, la taille pour chaque feu élalt d*une livre fenning; pour lei couvens et les nobles, en proportion de leur fortune. Anthelm.
*** On ne les dispensa qu'en ih%% de payer la contribution des amgHer f la 6* partie d'un sou de France). Ibid. Les impôb pesaient fortement tar les bonrgeob surtout; on le voit dès ^488, par les documenê concernant les boutgeois externes dans les districts de la campagne, qui, par cette raison. Tondraient s'afiranchir du droit de bonigeoisie.
*>* Compté dêê pêrcêptêuri de$ coniribuiianM Thormann et Meyenberg, iâSS t les besoins de la ville pour paiement de dettes et rachats s*éle- Yaient à S4t678 livres 5 sch. iO fennings , la recette à 34,770 livres , dont 6401 provenaient dé la ville même.
*^ Eiôivation à Grindelwald, à la façon des mines, i48S. Jnêkêlm t la même année , la ville accorda un privilège à deux chercheurs de trison C?}«^
*>* Le wUmê : En i486, la ville acquit de quelques négocians ( avec peu de profit ) le commerce du sel ; •ï cause de l'ingratitude de gens sans intelligence, t on le remit en 1489 aux intendans Thormann et Ireney. Voy. Gruner, Délie, Bem. 587, combien le peuple s'était bien trouvé du premier arrangement.
puMic ^'^ ; on les proportionnait exactement au délîl^y de maniépe à épargner le pauvre sans enfreindre ta loi , mais non à Tenhardir^^. Malgré Tamour croissant de la liberté , on respecta comme propriété particulière des droits seigneuriaux que Ton commençait à trouver inconvenans, mais on favorisa leur rachat ^^'; à la fin il ne resta plus dans tout le pays un seul serf^ à Texception de ceux qui, accoutumés à leur situation, ne vou-
*^ Ordonnance de 'i^SZ portant qae \ei deus tien des amendies de corporations aazqnelles condamne l'avoyer sontan profit de la viHe; une a«tre de iASS condamne à un florin, au profit de la oonslmclîon de réglise, quiconque interjette appel à tort. Jnehelm.
*'^ Ordonnance de 1489 : Ceux qui 6*enr61ent sans permission paient 5 livres, s'ils n'ont pas encore passé la frontière ; iO, s'ils l'ont passée*, S<^, s'ils ont déjà prêté serment ; 40, c*n cas de récidive, et ik sont déshonorés; pour la trobième fois, la morL Un meurtre volontaire, sortont précédé d'un accommodement, ne pouvait pas se racheter; il s'expiait sur hi roue. Ordonnance de i 4S&.
*'* Il pouvait racheter chaque livre d'amende par une semaine de prison.
^^ Ch. de 14SA : L'avojer, le conseil cl quelques membres du grand conseil autorisent les serfs du district de Sidau à se racheter de leur servitude pour 4,000 livres, parce qu'elle est nuisible \ l'établissement de leurs enfans. De même pour 2,000 livres dans le district de Schenkenberg. En 1485 Berne abandonne ii quelques habitans de Glérease, poor 550 livres, corvées, chapons et antres obligations. La même année Berne réduit des deux tiers la contribution de la moitié du village de Douanne qui lui appartient. Charte; Ce village et Nidau conlribuërcot donc équitablemcnt pour 200 florins, lorsqu'on i&87 Berne acheta l'autre moitié de l'avoyer de Diessbach. Ànthelm, Lettre de Berne au commandeur de l'ordre de St-Jean à Buchsée, i486, lui intimant de permettre le rachat, attendu • qu'ils ne tolèrent pas de serfs dans leor pays. » Anêhebn, Les serfs subsistèrent encore ailleurs. Partage dee eerfs de Grùnenberg entre Luceme, Willisau et Jean Egli de MuUinen, 1483. Chez les Bernois un homme libre qui épousait une femme serve payait 20 livres d'amende. Ànthelm, 1^84.
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lurent pas s'affranchir. L'usage d*hériier de ses enfans naturek était un droit octroyé par les Empereurs; mais comme dans le Haut-Sibenthal la coutume favorisait les enfans de Tamour^ la ville sacrifia là son droit à l'habitude du pays, pour concilier l'affection à un gouvernement plus favorable à la liberté que porté au gain ^^^. Issu des choix libres de son bon peuple, il le protégeait contré l'esprit des corporations. Les bouchers s'étant concertés pour hausser les prix, le gouvernement les suspendit, leur infligea de fortes amendes ^^S et admit la libre concurrence ; ils se soumirent aux magistrats, et on leur fit remise de la peine. Il défendit de même les familles riveraines des lacs contre Tégoisme aveugle des pécheurs ^^. Ceux dont la sollicitude s'étendait à tout, accordaient leur protection , mais prescrivaient des réglemens à toutes les industries^^^. La nomination aux emplois n'était encore soumise à aucune marche régulière : on se conformait au besoin des cir-
^^ L'avoyêr et U conseil an ch&telaia, banneret et à la commnnaulô da IlauUSibenihal, 15 avril i486 : Les bâtards peuvent léguer à leurs enCans légitimes leurs biens , propriétés et fiefs , meubles et immeubles, et faire am illégitimes des legs \ leur guise ; s'ils meurent ab intetiai cl sans enfans , leurs biens appartiennent & leurs plus proches héritiers. - Toatefois , s'ils sont étrangers , il faut une autorisation spéciale. Si rhomme meurt sans enfans » Berne reçoit par reconnaissance une livre snr 20.
**' Ch. 29 mai 1492 : on ferme la boucherie, chacun paie 50 livres d'amende.
913 Ordre à Tboune, Morat, Cerlier, Nidau, de protéger les petits poîsaons et ceux qui fraient Anshelm. La même année à Meuch&tel, institution d'une corporation de pécheurs ( probablement d'après le conseil des Bernois). HalUr, BibL VI, 545.
^ BttwwelUmênt des chartes de métiers, 14SS. Ci-dcisns n. 551 , on oblige les bonchers de promettre qu'ils ne feront jamais ni ordonnanct% ni association avec d'autres sans autorisation.
constances ^^^. Achetaient-ils des châteaux? ils gardaient la haute justice y attribution naturelle du gouyemement, mais souvent ils revendaient la basse justice et les domaines; ceux-ci prospèrent mieux entre les mains des particuliers. Ainsi le beau château de Wilde^^ non loin de Habsbourg , devint avec tous ses droits et ses coutumes ^^^ la propriété de Gaspard Efiinger, qui avait mérité près deMorat cette faveur ^^; on espérait par là rattacher sa famille à la république de Berne ^^''. On ne s'empressa pas moins d'autoriser le héros de Hallwyl à acquérir le château de Trostbourg ^^. Comme de tout temps ^ la fortune^ la magnificence et les mœiu*s des vieilles familles reposaient solidement sur la propriété territoriale ; tandis que le riche banquier Werner Loûbli succombait ^^^ seus k
*** Ordannanee de 1487 : les fonctioDnains ne seront plus renouvela de 8 en 8 am , mais suivant lo besoin el le bon plaisir. On desliloait ceux qui négligeaient de rendre leurs comptes à la St.-Michel. == Le produit des places était alors très-insignifiant D. L. H.
^'^ lie troisième fenniug des domaines de bailliages n'était pas porté sur les rôles officiels , mais c'était un usagje. Bcmê aux »ujfii$ de* eeignem' rie$, 1493.
*** En 1484, pour 1,&(M) flor. jiiuhêlm, StêttUr pour i78(k
^" Berne d Brougg, 1487 t Eriger sa maison en baronie , afin qu'il ait un motif de bAtir davantage, et que la ville soit respectée, ce dont elle a grand besoin (nous savons pourquoi; t VI, 70, 71 ). 11 avait aussi son autel dans l'église.
^" 1486. Il Tacheta de Rbeinach f qui l'avait reçu de la ville à titre de fief). AngheUn,
^* Il mourut en 1487, ruiné par une guerre contre Ulok Dans ce temps-là ceux qui ne payaient pas leurs dettes n'étaient pas ensevelis en terre sainte. Il fallut recourir à la force pour obtenir que cet homme si éminent par ^es mérites, gouverneur d'Aigle, fût enterré dans un cimetière. La môme chose arriva au célèbre proionotaire St5r, en 1485, jusqu'à ce que la ville se chargea d'une partie de ses dettes. Anshelm,
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pokk de 668 dettes 9 et que son fils, mal élevé, mourait d'uoe mort ignominieuse^^. . T
L ordre teutonique administrait l'église prmcipale de Berne. Institué Tannée de la fondation de cette ville, il avait , dans les premiers temps de son héroïsme plein de foi, acquis de Frédéric II, le dernier grand monarque de la maison des Hohenstaufen , la belle ^lise de St.-Vincent. Respectable avant toute autre, tant que la lutte entretint ses efforts , cette association dégénéra au sein des jouissances ; aux époques de crise, les chevaliers , infidèles à leur premier devoir, refusèrent de combattre pour la chrétienté contre les mécréans^^^, et, tandis que les sciences renaissaient, leur ignorance était si profonde qu'ils savaient à peine lire les forïDuIaires latins du culte ^^'. L'âme de cet ordre ayant disparu, il y suppléa par l'orgueil, source de mécontentement^^. En voyant les revenus de tant de beaux domaines passer en Souabe dans les mains de chapelains qui n'étaient pas suisses et grossir des caisses étrangères ^^*, le patriotisme se réveilla , de même que Tenvie. Ces dispositions n'échappèrent point à Jean Armbruster, Bernois , dianoine à Sion , versé dans la connaissance de la langue italienne et surtout de la cour
*** Beoiele bannit de la ville et dn pays. Le margrave de Montferrat le fit pendre,
*** Baeio, Hiêt. de Friuêe ( Gûêch. v. PrtuêMn) , t. IV ; on éluda Tobligatbn de marcher contre les Tares.
^^ JttêkêUn, Gruner, 189 : à peine y en avait-il de capables de dire une messe pour les âmes et les prières joarnalitees.
^ Leurs corés refosaienl d'obéir à Tévéque ; ils forent bannis à caase de cela et Berne dnt payer nne rançon pour les ravoir.
*^ iO.OOO flor. en peo d'années. Le grand-maitre était un Tnichsess de Wetzbaoien; celui-'Ci n'ayant point d'argent {Baezo, 70 ) donnait sans doute à ses compatriotes des places de chapelains.
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de Rome y quoique non moins ignorant en latin que les chevaliers ^^^ ; il suggéra aux grands d'acquérir ces riches prébendes pour leurs fils ^^. L'impatience et IV vidité ayant mûri son plan , il fut secrètement envoyé à Rome avec le greffier Frickard, et obtînt sans peine quatre bulles moyennant trois mille florins^''. Innocent dépouilla Tordi^e teutonique d'une possession de deux siècles et demi, et institua un chapitre collégial séculier avec quatre dignités ecclésiastiques^^ et vingt canonicats à la nomination du gouvernement. II nomma Jean Armbruster prévôt ^^, lui donna mitre, crosse et anneau , et lui conféra les ornemens et les droits des grands prélats ^^. Le nouveau chapitre fut enrichi par Tincorporation de ceux qui florissaient autrefois à l'entrée de l'Oberland, dans l'agréable solitude d'Amsoldingen entre le lac et les montagnes ; ou à Ruegisberg, au milieu des beautés sauvages dés Alpes antérieures, et sous l'autorité des religieuses dlnterlachen, trop libres dans le pays des plus beaux bergers ^^'; à Yillars-les-Moines , au-dessus des ruines du temple
^^* c'est pour cela que i'organîsle lai dit un jour : « Les seigneonteotODiques n*ont pas tous été chassés ; nous sommes eocore ici nous deui. • Anskelm,
*** Cela dut bien leur agréer; on le voit par TeiiToi de Nie Schmidt à Rome, pour placer un fils du banneret Huber. Antlielm, 14SS.
^' Gruner en a transcrit deux, p. i90 et 198. Pour le reste nous nous sommes servi des recueils de chartes de l'église, formés en 1678 par Daniel Engel , d'après les registres.
**• Prévôt , doyen , chantre et custode.
^** Pour cent ducats. Aneheim,
^** « Parochetum et capocium > des prélats, le droit de bénir et de conférer les ordres inférieors , etc.
»»i De AO il n'en restait que 4 ; les autres s'étaient enfuies on avaient été chassées.
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d'ATenlia^ et d'une manière différente à Tœrsletten dans le Bas-Sibenihal , à Cappelen ^^ et dans le lac de Nidau.
Le gouvernement, après avoir accepté les bulles ^^ et conféré secrètement avec Benoit, évèque de Lausanne, chaîné de leur exécution, nomma sans bruit les mem-> bres du chapitre^^^. L'évéque accompagné de tous lea chanoines de Lausanne se rendit à Berne ^^. A la porte de la ville il trouva l'avoyer de Diessbach avec le» conseils et les bourgeois , la commune entière, le prévôt, les chanoines, tous les ordres et les étudians. Ils traversèrent la ville pour se rendre à Tégliae de St.-Vincent; on lut les bulles^ puis Tévéque au nom du pape, Tavoyer au nom de la ville, élevèrent Armbruster sur l'autel; les chevaliers teutoniques se soumirent à Tordonnance, non sans la maudire ^^, et l'on installa le chapitre. Le commandeur provincial Wal* ther de Kiingenberg et Christophe Rych , commandeur de la miaison de Kônitz, demandèrent audience au conseil , protestèrent et interjetèrent appel. Le lendemain pendant les matines , les huissiers de la ville , les chanoines et les prélats de Lausanne chassèrent ceux de Tordre hors de Téglise et de leur maison. On se permit cet acte de violence, parce qu'on croyait ne pouvoir
*** Les religieuses de ee couvent aussi avaient été chassées antrefoîs ( iSSS ) pour leur vie licencieuse.
•** Le 10 janvier i&85.
*^ StÔr fut nommé doyen; mort au bout de trois mois, il eut pour successeur Pierre Kistler. Là était aussi Thiébaut, frère de l'avoyer dTErlacb ; 8 du ehapiire de Lausanne ; tous les conventuels d'Amsolittagen , au nombre de 9.
»* S mars I&S6. D'après le récit à^JmMêlm.
*** • Partons au nom de tous les diables, » s'écria Jean Steinbacber, de l'ordre tinitoniqnc.
rien obtenir par des voies de douceur^ et que les iaates de cette association étaient trop graves et trop bien prouvées pour qu'elle ne fut pas déchue de ses droits. Celle-ci porta plainte auprès du pape et de l'Emperenr, de Tarchiduc Sigismond et des Confédérés; mais en vain : on lui démontra qu'elle ne remplissait plus sa destination. Toute propriété particulière est sacrée; ce principe est la base de la société humaine. Ce que la société donne en commun à ceux qui dévouent leur vie à un but commun y snbnste en effet aussi ioi^-lemps que le but social et leur coopération pour l'atteindre, ou du moins autant que leur vie; l'équité le vent ainsi. Les seigneurs chassés de Berne , et dont les plus aptes furent admis dans le nouveau chapitre , possédaient encore les maisons de Kônitz et de Summiswald ; une somme de trente-quatre mille florins facilita leur admission^''.
Du reste presque tous les ordres donnaient le même scandale; l'exemple de Rome les rendait plus audacieux y et les progrès de la liberté humaine réveillaient l'esprit d'examen. Les Bernois expulsèrent des abbesses à cause de la licence de leurs mœurs ^^. Six mauvais abbés d'Engelberg ^^ avaient causé un si grand mécon-
**' Sentence dé 1490 prononcée par Hartmann de Hallwyl, prévôt do chapitre de Bâle. On avait tenté auparavant bien des moyens.
*** ihSl , les abbesses de Tniob et de Goltstatt , les supérieures de Bachsée et de Wangen. Anehelm; Hottinger, HUt. eecL en latin, IV, 166.
^'* Siumpf, 1. VU, 5 I Jean Kambar en 1421 gouverne mal, maqge de grands biens , meart enfin dans la mbère ; Bodolphe de Bade en 14S7, homme méticaleux; Jean Stryne, en 1445, libertin, dépensa beaucoup avec des femmes ; Jean Am BOel, 1451 , la ruine du monastère; Henri Porter, 1457, mauvais maquignon; Ulrich (Stalder) de
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teDtement parmi leurs sujets , que ceux-ci firent déclarer à l'abbé Ulrich Stalder, par Schwaderauer, un de leurs magistrats, qu'ils abjuraient leur serment. Ce prélat troura son salut chez les Confédérés , dont il avait autrefois dédaigné la médiation ^^. Cent hommes de chacun des trois cantons garans , Unterwalden , Lu-« cerne et Schwyzi traversèrent nuitamment des montagnes «uivages, surprirent cette population , déposèrent les magistrats et commandèrent la soumissions^ A Wettingen, du temps de l'abbé Jean Muller^ les Confédérés s'occupèrent tour à tour de défendre sa liberté contre la ville de Bade^^ et de prendre des mesures bien plus difficiles contre la licence de son couventS'. Indifférens à la discipline monastique^ ces prélats étaient jaloux de conserver leur pouvoir et leurs revenus ; les meilleurs abbés , c'étaient les meilleurs économes ^^ ; les Confédérés faisaient aussi cas de ce mérite s^. La foi, égarée par les indulgences pour tous les péchés sans distinction, même les péchés des trépassés^ par
Berne, ii7S , aotti paresseux qae les autres. Qoel esprit devait régner dans nn convent qai pendant 60 ans fit de pareib choix !
•** Lors de son élection il avait fait la condition qoe les Confédérés ne se mêleraient de rien.
MS 1487. Hattinger, HÎMt. eeeL dé CEelv., ^vprkê Schilling, le Lacer*
nois.
■*> Qai le réclamait comme citoyen ; mais Wettîngen n'avait de comboorgeoisie qn'avec le cbAteaa. Houinger, L c. t II, 620, d'après les r«i^deiAS8eti4S9.
•*> Une vie désordonnée et licencieuse. Reeéi de Schaffhou$e, 1485; on ne voit point encore d'amélioration dans le reeé$ de Zurich, 1496.
MA Comme celui de GappeL Bref d'Innocent VIIl, 1485 , dans HoUing$r , Spee, Tigur. ,175.
**• Ainsi à Pfcvers, i486. Becée de Zerich, i486, 1487, dans HoU iinger, HisU eccL de CHelv. Le successeur administra plus mal encore.
^** 1488, sous Innocent; les Tares servirent de prétexte (il laissa un
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des miracles apocryphes ^^^ par la crainte des re?e* nans^^ et par toute espèce de sortilèges ^^'^ laissait les coeurs dans un état de rudesse favorable au vice^''^; afin d*y échapper, des âmes délicates se réfugiaient dans les déserts et les cellules solitaires , pour se livrer aux contemplations mystiques. Tel apparut le fidèle curé Meyer, vénéré dans l'Argovie*^^; tel encore sur le rocher voisin de la source du Herrgottswald, Jean Wagner, dont les jours furent remplis par la prière et la prédication dans les solitudes du Fracmont^^^. La voix rare d'un théologien savant se perdait dans le dé-
imllkm de dactU. Spanhêtm, H. £•)• HoUimger, HUt. eteL en ladn. VIÎ, 41 , transcrit une indulgence ; d'aolres formules » p. S17.
**' Noire-Dame d'OberbOren , métairie non loin de Bûren sur l'Air, donnait la vie aux enfans morts-nés , jusqu'à ce qu'ils fussent baptisés. Anihelm mande que des gens sensés et Févéque lui-même refusèrent de le croire. Les Schwjsois visitèrent cette image lorsqu'ils se rendirent I Berne pour le carnaval; d-dessus à n. 47$.
*** En i4SS Berne ordonne contre les revenans et les orages dangereux des palmes , des cierges , du sel et de l'eau bénis. Jnshebau
**' En ihSt on brûle à llorat des sorcières; en i^SS George Aof der Flub, capitaine-général du Valais, fait brftler deux frères pour cause de sorcellerie ; on lui intente à ce sujet un procès à Rome. AmUuiwu
»'* En 1489 Mie. Rôtdfink à Berne est exposé une journée entière au carcan , puis envoyé en pénitence à Rome pour s'être vanté que Notre-Dame lui avait procuré la jouissance de sa maîtresse et pour snir ajouté des détails qu'on n'oserait répéter. An»hetm.
*'* Ambroise Meyer, patron de l'église d'Arau, et le dernier chartreux de Tborberg. Jnêhtlm, iAS2.
•7> De i486 à 1509. Il était de Riedlingen en Souabe ; il quitU le monde dans la fleur de sa jeunesse; son séjour resta long-temps inconm; il mourut & un âge très-avancé; il est enterré dans la chapdie qa!! b&tit avec des aumônes. Petit traité de €ttf ehapelU {TraetatUm, n, % w. ) par IIM. de Wyl , qui en sont les administrateors. Munich , ifiS9. asFracroont (« fractns mons •), an pied duquel s'élèvent les collino boisées de Hengottswald (la forêt du bon Dieu) est l'aneten nom de Pilatr. G. M.
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aert^''^. Qd n entendait du haut de la chaire rien d'aussi beau que la bataille de Morat, dont les Bernois faisaient annuellement lire l'histoire ^''^^
Le chevalier Jean WaMmann, bourgmestre de Zurich, éminent comme général, plus encore comme homme d'État, grand et heureux si la passion ne lui a?ait pas fait méconnaître l'équité^ ni l'audace son époque et sa situation, était fils d'un laboui^eui* de BKkenstorf au canton de Zoug^^^. Enfant, il vit son village réduit en cendres par les flammes de la guerre civile qu'y apporta inopinément le bourgmestre Stûssi^^^. Bientôt après il entendit raconter que deux de ses proches parens étaient morts avec gloire sur les bords de la Birse au milieu d'autres héros ^^^. Lui, jeune homme beau , vigoureux, trop ardent pour son paisible village, , se rendit avec son frère à Zurich, et fonda sa fortune sur le métier de tanneur ^^^. Mais il voulut connaître toutes
*^* Pierre Numagen (ci-dessus n. iSl ) , qnoiqae partisan de la
traossobstantîation , ne rejetait pas d*aatres explications , et répcNudait
anx objections contre la prescience de Dieu aussi bien que les modernes
les pios habiles : « Qui prsvidit damnandum , praevidît et demcritn-
rum. » Hotiinger, H. E. t. VIII.
^'^ Le jour anniversaire de la bataille, celui des 10,000 chevaliers; l'ordonnance est de 14S7. Anghelm, •
^'^ Outre rhistoire écrite par son beau-fils Hérold Edlibaeh, Thistoire iii4>arUale dJnêheUn et celle qu'a racontée si véridiquement BuUinger, nons profitons des docnmens rapprochés par J. H. FùuU, notre savant Cl ancien ami, dans l'histoire de ce bouiigmestre puMiéeen i7S0. Lorsque nous ne nous écartons pas de cette histoire par des développemens ou des différences , nous ne mentionnons pas les sources qui y sont citées.
*"• T. V, 335 ; en 1443.
^" Lteu, art Waldmann.
^'* Il est prouvé qu'il acheta son droit de bourgeoisie on 1^39 pour k florins. D'après BuUinger , il avait huit ou neuf ans lorsqu'il vint à VUK ?.6
les faces de la vie , son sérieux et ses jouissantes. Ds» les combats licites et illicites, quand il fallait prendre le parti des bourgeois, à table ^ auprès des femmes, il était partout le premier, grâce à son audace captivante ^ à ses projets , à son éloquence ; jeune , il portail en lui la vive conBance de sa force > vraie noblesse de rhomme ; il était pauvre , franc et libre , singulièrement libéral dans Temploi dos moyens.
Il dut probablemient Torigine de sa fortune à ses relations avec la maison d*£dlibach. Celui-ci, sans doute uni de parenté avec des familles du pays de Zoug^^^^ administrait les revenus du couvent d'Eiasidlen dans le canton de Zurich ; Waldmann le visitait; il gagna les bonnes grâces de sa femme , jeune paysanne des bords du lac, de moeurs aussi faciles que lui^-mème^^. Edlibach mourut; Waldmann épousa sa veuve et prit son emploi ; il devint ainsi beau->père de l'historien Gérold Edlibach ^^^ Il s'éleva dans laré^ publique , il grandit , cher à l'ardente jeunesse par la licence, redoutable aux ennemis par son habileté reconnue. On l'emprisonna deux fois y et , tant qu'il fut possible, l'envie et la crainte l'écartèrént des conseils.
Zurich; il y alla probablement peu aprèi le malhenr de lAéS; cvii était âgé de 15 à 16 ans l'fnnée où il acquit la bourgeoisie.
^'* Les Edlibach sont de Menzingen , au canton de Zoiig. Aussi BéHbaeh connaissait-il mieux que tous les autres le généreux campagnard qv s'opposa au massacre de Greifensée. T. VI , AO, 47.
^* « L'a qui veut, mais lui-même fait son plaisir avec toutes lesftames. » Déclaration dans PSssli, p. 6.
*>& Nous avons tiré parti de son ouvrage augmenté et continué pv son fils; un accident a mêlé nos notes ; nous devons donc dire ici q» dans la plupart des endroits où nous avons nommé Louis Edlibach, u faut entendre Gérold , qui termina son travail en 1617, la 65* ann^ de sa vie.
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Il y avait en lui un ascendant dominateur^ supportable seuIeBoent aux admirateurs de son génie, ou à ses égaux par les mœurs. A la fin ^ il fut nommé chef de sa triba , et bientôt après éclata la guerre de Bourgogne , dans laquelle ii fit voir à toute la Suisse ce qu'il était. Homme de guerre^ il se signala à Mulhouse; à Waldshut, à Héricourt et dans l'expédition contre le Paysde-Vaud. A Fribourg, tous les drapeaux s'inclinèrent flevant lui ; il rassura Berne , exdta sa ville à force de terreur et de confiance; pendant cette nuit où tout Tespoir des Bernois reposait sur lui y il continua sa marche, en dépit des ténèbres et de la pkiie ; à la journée de Morat, nul ne partagea comme lui la gloire de Hallwyl et de Hertenstein. Dès lors Waldmann brilla dans toutes les diètes. La résolution de la Suisse , la bilaille de Nancy^ c est à lui que le duc René en fut ndevable. C'est lui qu'avant tout s'efbrça de gagnei^ l'astucieux roi de France ^ qui en obtint des services dans les a£Faires de Bourgogne. Toutefois son caractère et son goût inclinaient pour l'AUemage ; l'Autriche en profila. Inquiète ^ au déclin de sa maison , Yolande recourut à lui^^. Sforza, dont l'aïeul ëtaitun homme de la môme trempe, s'attacha tout entier à lui; de nftme quiconque voulait armer les Confédérés ou calmer leiar violence belliqueuse. Une autorité tyrannique comme dans les villes de Tancienne Grèce ou de l'Italie n'était pas possible en Suisse^ : moins à cause des
^*' « Volant, primogcnita et soror serenissimorum Francis r^Jim... • benedllecto uoslro , Uanns Waldmana , militi , de Zarich. » Elle le nomme conseiller antique de Savoie. Pignerol , 15 juin 1478. « Rei mi- Ktaris peritia , îndoslria , astutia, » sont ses justes motifs.
* Le contraire est prouvé par i*histoire des insurrections des sujets , que les dénis de justice occasionnent toujours, et qui furenl punis avec
pactes que (l*un amour véritable de la liberté et de Tégalité^ et parce que la plupart des gouvememens unissaient dans une mesure si parfaite rintelligenoe et la conscience d'eux-mêmes/ que les plus petits États oonservaient leur dignité. Aussi accorda-t-on à Jean Waldmann^ sans péril pour la république^ un pouvoir digne d'un génie élevé et d'une grande force de caractère.
Dans la charge de grand tribun ^ la plus haute après le consulat ^^^, il jouissait encore d'une entière faveur auprès du peuple^ dont il était sortie auprès des tribus^ qu'il sut captiver, même auprès de b noblesse ^ grâce à ses habitudes et à la considération dont il entourait la ville. Â cette époque Zurich > sans les Confédérés I mais de leur consentement^ conclut avec le comte de Wurtemberg, pour dix ans, un traité favorable à l'importation des grains, et par-là même utile à toute la Suisse orientale ^^. Avec le sire de Werdenberg, grand-maitre de l'ordre des chevaliers de St.-Jean^ plus tard. ennemi des Bàlois, on renouvela l'alliance de combourgeoisie qui avait long-temps subsisté entre Zurich et la maison de Waedenschwyl^* La bonne intelligence avec Strasbourg fut rétablie lorsque Waldmann abandonna le chevalier de Hohenbourg à sa mauvaise étoile; cclui*ci^ marchant à la
une cruauté sans exemple , par des avanies, pertes de privilèges , etc. Le monopole exercé par quelques villes est connu , ainsi que la connp' tion des bailliages médiats. D. L. H.
^" On peut comparer le grand tribun (Obristmeister) au «pnncepi senatus. * = Voir Appendice D.
5»'* Ch,, Zurich , le soir de St. -Matthieu , 1482.
5«^ CA.,. 18 juin 1482.
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mort , le lui reprocha comme une trahison , et lui prédit sa fin malheureuse.
Peu de temps après , Waldmann , non content de sa grandeur personnelle, ambitionna la charge de bourgmestre. Les honneurs en étaient tour à tour dévolus à Henri Roûst et au cheralier Henri Gôldli , d'anciennes etaobles familles de gouvernans, tous deux dans la force de l'âge ^^^^ expérimentés dans les affaires et dans la guerre 9 mais inférieurs à son génie ^ Tun bienveillant et sans prétention, l'autre tout dévoué à son office, aux diètes, aux ambassades, riche par héritage, entouré de six fils; Lazare, son cousin, bailli d'Empire et membre du conseil , était la seconde colonne de la maison. Aux élections, Henri Gôldli fut laissé de côté, et Waldmann, le héros, primitivement tanneur^ maintenant chevalier^ et même plus riche que ce magistrat, mais non d'une richesse héréditaire, fut proclamé iK)urgmestre de la ville de Zurich. Gôldli fut réélu Tannée suivante; toutefois Waldmann ne lui laissa plus reprendre son autorité , et ce qui lui fut le plus douloureux, il le fit exclure des députations. Il concourut à rendre vaine la faveur accordée à son fils Roland par l'évéque de Constance ^^''. L'offense. qu'il fit à Lazare dans la personne de sa femme était plus ancienne peutêtre ; mais il parvint à l'exclure du conseil pour une action condamnable^^.
^>* Tous deux plas ftgés que lui ; magûtrats déjà en 1455 ei 6i ; mah ils n'étaient pas tellement ses aines, que Waldmann, s'il devait devenir bourgmestre dans la force de Tige , dût attendre leur mort. En effet , Roftel mourut en 1509 , Gdldli seulement en 1514.
'^^ Expectative à Zofingue n. 1^6.
**^ 11 avait enlevé au domestique du conseiller autrichien , messire dç Stadion , son cheval et le sceau de son maître. Nous ne connaissouii. pas les détails de cette affaire.
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En possession du plus graod hooueur auquel un Suisse peut atteindre dans sa patrie , Waldmanu forma le dessein de rendre sa ville iUusti^e au dehor» et d'en faire à l'intérieur le type d'une république bien orga-^ nisée. A cet effets il forma une association, intime y non avec un parti , mais sans distinction de parti avec les hommes les plus éclairés ^ les plus loyaux y les plus susceptibles d'^[)thousiasme ^ avec les meilleurs amis el compagnons qu'il put trouver. Henri Meyss, conseiller de la tribu des connétables ^^^^ petit-fil» ou neveu de cet homme excellent que Stûssi avait immolé dans la guerre de Zurich à la fureur des partie ^ Dominique Frauenfeld , tanneur comme Waldmann y trois tribuns^ son beau-fils y son cher Gérold et trois autres membres du Grand Conseil , le curé Helfenberg^ et le greffier Louis Âmmann , homme comparable au docteur Frickard et à d'autres grands hommes d'État de la Suisse, ces douze personnes étaient chaque jour ses coïmneD* saux au prix de dix-huit kreuzers^^^ à l'hôtel de l'escargot , voisin de l'Hôtel de ville ^^^ et où s'assemblaient autrefois Les boucs. Ces heures où^ l'on se raillait sans gène d'un égoiame étroit , de la prétraille et des cabales du conseil^ où y dans le sentiment de la supéri(»*ité in-' tellectuelie et de l'utilité du but, on n'oubliait que trop le pouvoir de la méchanceté, étaient les plus heureu*» ses de la vie de Waldmann, si riche en belles heures. Il détermina la plupart des cantons à faire partie de
*** Nous rappelons aax lecteurs étrangers que c'était le nom de la tribu des nobles.
*•• Ils se CD lisaient pour le vin en donnant chacun deux florins = ^8 kreuïers font aujourd'hui h peu près 14 sous de France. C. M.
^** L'h6tel de Tescargot a été dans la suite transporté ailleurs.
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la li^e héréditaire du roi Maximiiien^^. C'était le moyen de tenir en équilibre le parti français qui dominait à Berne ^ politique sage pour la Suisse d'alors, maiaqui fut abandonnée après lui parce que les hommes Tolgaires se conduisent plutôt d'après les impressions du moment que d'après un prineipe. Afin de faire prévaloir le sien, il stipula que l'Autriche paierait à luimême et à chaque premier bourgmestre de Zurich après lui quatre cents florins par an, et dix fois autant pour être distribué dans les autres cantons ^^. Convention naturelle dans des républiques où une multitude daiies vulgaires se laissent gagner par quelque acte d'hospitalité ou par de petits secours; indispensable, quand les adversaires se servent de ce moyen ; digne d'ëloge ou de blâme suivant le but qu'on se propose ^^^. Mors aussi l'on publiait mainte défense avec plus de gnvité que de succès ^^; les besoins et les passions pa-
^ Tous, eiceplé Lucerne , Schwyz et Claris. A la vérilé la dernière totorisation manquait
^ Deux charte» , le jour de la Ste-Groix en adtcmine i4S7. Il devait dlie cbaigé de la dislribnlioo sa vie dartot Mais 11 ne se pressa pas do la faire , il voulait être assuré des hommes.
*** C'est dans ce sens que la vertu de Sidney pouvait ne pas rougir de ivœvoir de Fargent de la France.
**^ Lettre de pen$ion$ après sa mort. Bien des cantons n'y prirent aucmie part; Zorich, avec des restrictions : « Pourvu que ce ne soit pas
• au décriment de la ville, et qu'il ne s'engage h rien qui porte dom-
• oiage , nn citoyen peut accepter ces présens , attends que, sur son rc-
• fus, d'aotres les recevraient > La multiplîcitô des objets politiques ne permet pa» d'affirmer qu'on ne pay&t que les mauvaises intentions. On pouvait s'attendre à une appréciation des motifs de la part de chefs populaires qui par conviction ou par loyauté devaient désirer opposer aux moyens de leurs adversaires des moyens analogues. En général , on considérait comme trafiquant de ses principes celui qui ne recevant de piésens que d'un seul paraissait se donner tout entier à lui.
ralysent les lois austères; il est donc sage de ne pas défendre trop de choses, mais de veiller sur tout.
Dans les affaires dltalie le bourgmestre inclinait pour Milan : les bonnes relations avec l'Italie sont in* Animent utiles aux deux pays et sans aucun danger. En revanche y peu partisan des prétentions hiérar^ chiques, de même que d'autres Zuricois anciens et modernes , il n'aimait point les alliances compliquées avec la cour de Rome. L'église de l'eau fut bâtie sous sa direction ; il donna l'idée des omemens qui décoraient le haut des tours de la grande ^lise^^. Cependant , comme le clergé doit aussi se soumettre à l'ordre civil, lorsque Innocent, pour consolider son crédit, voulut absolument renouveler l'alliance, Waldmann n'y consentit qu'après que le pape eut reconnu et sanctionné cette subordination ^^'^. En même temps od admit la faculté de racheter les revenus que les églises possédaient par donation ^^^, à l'exception , comme cela doit être, du domaine principal de chacune d'elles. L'accomplissement des volontés généreuses des pécheurs mourans dépendait de leurs héritiers. Le clergé ne pouvait en aucune façon acquérir des immeubles ^^* Pour faire voir comnient choses et personnes étaient sous l'autorité du gouvernement, on punissait les ec-
*** Ch, 4uprétfé(i Félix Frey et du chapitre : comme quoi en 1488 soo prédécesseur, de Gham , et les chapelains fournirent 1,500 florins et encore 800. Ces ornemens coûtèrent au tolal 18,916 livres, 15 sch. Tout le clergé contribua. Le bourgmestre lui-même donna 200 florins. On les enleva au bout de quelques années ; le plomb pesait trop sm \» tours.
**'' Ci-dessus, après n. 189.
*'* Loi de 1480 : un muids de bled , un muids de vin, racbetables ptf 25 livres, un florin en argent par SO ou 28.
^** lois de im et 1486.
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clésiastiques qui ne se soumettaient pas à la taxe annuelle du vin^^. On défendit*®* les cartes et les dés que beaucoup d'entre eux aimaient passionnément, à l'exemple de l'abbé Ulrich de St.^Gall; on défendit de rester à table à une heure avancée de la nuit *®^. L'interdiction faite aux frères-précheurs de confesser les religieuses de l'Oetenbach fut regardée comme une injure au caractère ecclésiastique*®^. Une pareille subordination du clergé aux lois civiles plaisait au peuple *% mais énervait la hiérarchie, autrefois seul appui et seule terreur des gens d'église ^^. Le but du bourgmestre était de corriger les abus introduits par la négligence de l'ancienne simplicité , ou pendant la guerre de Zurich et les autres troubles.
Quoique les cantons intérieurs vissent de ibauvais œil la collation du droit de bourgeoisie , Waldmann ne souffrit pas que Zurich fût plus limité à cet égard que Berne voulait l'être*®*. La Thurgovie presque entière se rattachait à sa ville comme l'Oberland et l'Argovie à Berne. Le droit de bourgeoisie lui avait coûté à lui-
*>* 10 ftchcllings d'amende par muids.
**^ Ordonnance de 1480 ; soos peine d'un marc d'argent d'amende , excepté les trois jours de la dédicace. 14S5 : « afin que la décence fasse • des progrès parmi ceux qui sont établis pour le service de la Divinité > et qui renoncent aux plaisirs d'un monde transitoire. >
**^ Après neuf heures le concierge de la salle des chanoines ne doit plus rien livrer.
*** £Ues devaient porter nn capuchon sur l'épaule ; la raison n'en était sans doate pas trop honnête.
*** Les anciens abus « causaient beauconp de mécontentement chez la loyale commune. »
*** Le pouvoir temporel força un autre couvent de religieuses ( le FraumOnster ) de déposer Tabbesse Sybille de Helfenstein ; i4S7.
**' Anêhebn, 14S2. Après lui aussi il fut question, mais inutilement, de limiter ce droit.
même <piatre florins®^ ; pour dix un étranger *^ pourai t, avec le consentement du bourgmestre^ acquérir la protection que donnait ce droit , trouver son existence à Zurich dans son industrie , et ^ comme guerrier, son poste dans une armée si souvent couronnée par la victoire; si cette alliance lui devenait incommode , il pouvait y renoncer pour un temps ou à jamais^^^. Une certaine stabilité est nécessaire^ mais une bourgeoisie qui ne se renouvelle jamais ressemble à une eau dormante; les plus grandes choses ont souvent été accomplies par les nouveaux bourgeois ^^^, et le mouvement est la destination de l'homme.
Au conseil ^ Waldmann s^appoyait essentiellement sur les tribuns , et voici ses motifs : les connétables lui en voulaient à cause de Gôldli; les tribuns , hommes du peuple 9 le connaissaient très-bien et se laissaient conduire ; nul préjugé de rang ne fermait leurs yeux à la vérité^ surtout quand, au gré de ses désirs, il les rendait indépendans des corporations et les préservait du contact et de la prépondérance des nobles ^^^. Beaucoup
«07 Un campagnard xaricois pajait 5 il., an Snîase, 4. Le jeonc homme teno de BKkenslorf après le désastre de ce village , pent-étre encore enfant , fat traité comme an être intermédiaire.
^* S'il portait les armes poar la ville ou s*il se distingaaît par son indastrie, on lai conférait la boorgeoisie gratis.
*** Il dépendait de lai, d'accorder on de refuser.
*^* Pour an temps, quand il se proposait, p. e., défaire une guerre particolière on de s'enrôler au service étranger. Gelai qni renonçait à la bourgeoisie devait auparavant payer ses dettes et jnrer de ne pas faire des erarôlemens contre Zurich et de ne pas porter les aimes contre la ville dans les six premiers mois.
<'^ Preave en soient , outre Waldmann , Rodolphe Hofmebter , la plupart des réformateurs , toute l'ancienne et vigoureuse Suisse.
*** 11 estimait que lors même que sa corporation élisait un antre chef, le tribun , s'il n'était convaincu d'aucim crime , devait demeurer mem-
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de gen» souhaitaient alors aussi qu'au liefu de briguer uo emploi^ on s'inscrivit simplement auprès du greffier ^^^; mais comment empêcher un candidat de dire ses motifs personnels y de chercher à se faire des amis pour une affiiire importante ? comment s'en rapporter entièrement à Topioion publique , ou plutôt à Finfluençe de Thomme le plus puissant?
Pour l'impôt foncier, les dîmes dues aux baillis ^^^, les corvées^ les péages aux portes de la ville , WaldmacQ faisait exécuter les ordonnances plutôt avec la sëyërité d'un prince qu'avec l'ancienne indulgence née dn système de la liberté : le gain qui en résulte pour le fisc ne vaut pas un certain bien-être qui gagne les es* prils. Une contribution foncière considérable ( cinq ou même dix schelliogs par cent livres fennings) fut^ non pas consentie, mais ordonnée et levée, au détriment, non d'un droit écrit , mais de la prudence. Avec sa force de volontë et la conscience de ses bonnes intentions le bourgmestre Waldmann oublia comment un peuple libre veut être traité. Il en agit de la sorte à l'égard de l'argent : le prix du butin vendu , les contributions de guerre, les subsides, que le paysan estimait avoir payés de son sang, furent réservés, sans aucun partage, pour munir un arsenal*^^ et pourvoir, en cas de guerre subite, aux premiers frais; on n'expliqua pas suffi-
bre du Conseil , qu'aucnn membre de la connétablie oe devait paner à ime antre triba , et qu'elle n'avait à fournir que six conseillers.
**' Dn r^g/emenf parut en 1489 après sa mort, inexécutable comme tout ce qui est exagéré : il est bon et possible d'empécber l'acbat des emplois; mais défendre de se recommander on de se faire recommander!
*** La dixième gerbe , abusivement la neuvième.
*'^ On en avait posé le fondement en 1&S7. Bmkn; BUmtêch{L
samment ce but aux campagnards , à qui d'ailleurs on ne laissa rien pour des réjouissances. Tout au contraire, afin de pourvoir en cas de besoin chaque commune de pièces de campagne ^ on leva sur les fortunes, sur les biens fonds , les vignes , les pâturages communs et les bois^^^y un impôt incontestablement utile , modique, mais inaccoutumé. En trop peu de temps on multiplia trop les améliorations.
Autrefois y avant les progrès du commerce^ chaque pays devait fournir à tous ses besoins y ne f ûtH^ que médiocrement; dans la suite» se bornant à ce qu'il produisait le mieux, il y trouvait le prix de ce qu'il ne produisait pas. Dans le canton de Zurich, où la vigne ne réussit qu'en de certains districts et avec une grande différence selon les années ^^''^ on prit soin avec raison que sa culture ne s'étendit pas au détriment des champs et des prés : néanmoins l'impôt sur les vins étrangers
'** Chaqne père de famille paie aanaellenieDt i scheUing » chaqoe venve 6 fennings, chaque manœuvre 2 schell., celui qui cultive la vigne autant et en automne S iéteê de vin ; celui qui laboure avec an attelage complet » un quarteron d'épeautre, un quarteron d'avoioe; la partie des pâlorages communs , le bois et les glands dont on ne faisait pas usage (et qu'on employait aussi pour diminuer les impôts et poar contribuer aux fesiins publics ] ; enfin des amendes payées volontairement sa Dans les cantons de Zurich , de Zoug et de Schafibouse on appelle tête (Kopf), un vase en chêne ou en métal pour mesurer les liqmdes, de la contenance de deux mesures chacune de 14 pieds luricois et S;3; dans le canton de Claris,- la quotité est un peu différeute , et la même dénomination s'emploie aqssi pour le poids de sept livres ; eufia dans celui de Schwyz, on désigne par le mot de tête un vase à mesurer des choses sèches , un petit boisseau. Voy. Stalder Idiotikon, L II, iS3. CM.
'^' En 1484 , on en donnait an muids pour un œuf et un tonneau ik vin pour nn tonneaa vide; peu après , le moidsse vendait 9 livres.
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paraissait trop f(Nrt dans quelques circonsiaDces*^^. L'esprit d'ordre de Waldmann étendit sa sollicitude à l'ayenir des forêts ^ afin de ménager les jeunes plantes et de prévenir la conversion arbitraire des bois en diamps^^^. Il s'opposa de même à la transformation des champs en prés ou en pâturages et à la réunion dans les mêmes mains des petits fonds de terre, dont chacun nourrit son homme. Le véritable agriculteur, pensait-il, doit être favorisé dans les pâturages communs ^^^. Il ne doit ni devenir chasseur, pêcheur, artisan ou négociant, ni dépenser son argent au cabaret ou sa force dans les bains^^^ : produire et dégrossir les matières premières, voilà sa tâche; de tous temps la ville a été le marché commun; un rendez-* vous de toutes les mardiandises prévient les lésions et assure le succès de Tindustrie. La ville est la tête, la campagne le corps ^ la santé de TÉtat dépend de l'harmonie de leurs fonctions ""• Le bourgmestre avait un autre but encore en faisant rester le paysan dans son village, sans se mêler à d'autres classes : il n'aimait ni les chan-
*>« Outre tes accises i faeller par pot, S si on le vend en détail. Les accises étaient de 7 sch, et 1;2 par muidsde vin du pays.
*** En idSS, défenu de couper de jeunes sapins et d'extirper des forêts.
'^ En i486. Le bouTgmntre et U eonâeil ordonnent que les maires des villages veillent à ce que les meuniers, les forgerons, les manœuvres, les patrons d'église et les curés n'envoient chacun au pâturage commun pas plus de 2 vaches, 1 veau ou 1 cheval, 2 porcs, 5 poules et un coq , afin que les paysans n'éprouvent pas de dommage. Extrait du vieux livre blanc de Kibourg, 1534.
"^ Abolition des bains et des pressoirs à huile. Restriction dn droit de taverne.
Il ne fallait donc pas en faire deux êtres distincts. D- L H.
UiU HISTOIRK BE LA MJfftSE.
gemeso» de domicile ^^, ni la ooaeesdon des droits communaux à des étrangers.
Il agissait parfcns comme ces diplomates aixi yeux de qui le peuple existe pour le prince ou TÊtat; en Suisse chacun pense exister pour soi et dans le but de jouir en même temps que de travailler. On rendit plus précises les ordonnances communales , souvent si patriarcales par leur simplicité antique; les sous-baillis ne furent plus élus par leurs égaux , mais seulement pro* posés. Si , à IVegénsberg , un soufflet donné ne coûtait que cinq schelliogs y si en général on avait des moyens divers d'atténuer le malheur des coupaUes^^ et de les punir sans cachot et sans bourreau , TEtat en souffrailr il? Enlever aux enfans d'un criminel même leurs biens meubles fut une mesure fiscale et non paternelle. Waldmann entreprit d'attribuer exclusivement à la ville le commerce du sel ^^^. Il fut père sévère^ bien intentionné sans doute ^^^, mais les grandes guwres avaient émancipé les campagnards. 11 n'entendit point la voix du peuple ""; on avait interdît les assemblées
^^^ Nul ne doit nous quitter à notre înm et sans notre consentement
*^ £n permettant les domma^ea-intdréts ; en diitingoant les cas, suivant que le sang a coulé ou non , et qu'un individu a été ou non renversé, etc.
«ïi Ordonnances dans F&ssU, 79 et 80« Voy. BulUnger. 11 fut poussé à cela par toute la tsibu des cardeurs, dont il devint Iniméme le chef.
•>5 c'est pour cela peut-être qu'il croyait qu'on est moins obligé de dire an paysan la vérité que ce qui lui est nécessaire et utile. PiissU, 73.
* Faute énorme : il faut que le peuple puisse librement faire connaître au gouvernement ses opinions sur ce qui le touche immédiatemeul , et que SCS communications avec celui-ci soient franches, décentes» toujours ouvertes.. D. L. II.
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dans la campagne, parce que mal iospirées ou mal dirigées ^ elles derenaient parfois tumultueuses ""•
Henri et Lazare Gôldli et leurs principaux amis ^^^ a'ignorèrent ni ce mécontentement naissant^ ni Tenvie ou le dépit de tant de chefs de cantons blessés dans leur amour-propre 9 leur intérêt ou leurs affections politiques. S'assemblant fréquemment dans la chapdle des frères-prêcheurs y ils formèrent le plan le plus sûr pour la perte du bourgmestre : ce fut de lui témoî^er la plus grande admiration pour l'énergie et le courage de son patriotisme ^ de lui signaler une multitude d'imperfections et d'abus, d'intercepter tout avertissement, et tandis qu'on fomenterait en secret le mécontentement jusqu'à l'exaspéralian et à une ezplo^n violente , de le faire aller si loin qu'il lui serait impossible de reculer sans honte, d'avancer ou de s'arrêter sans péril. A l'égard de la Suisse , Waldmann seconda ses ennemis par un acte qui , selon les anciennes idées sur le destin vengeur^ exigeait son sang.
Frischhanns Theilig, de Lucerne, homme d'une droiture et d'une bravoure éprouvées, qui avait orné sa jeunesse du laurier de GicHnico ^^^ , vint à Zurich avec de la toilerie, dont il faisait le commerce. On savait que, comme d'autres, il s'était plaint publiquement et avec amertume de la mauvaise direction de la guerre de Milan , dans le moment même et depuis , et qu'il avait accusé Waldmann de partialité en faveur
* U faUait régulariser ces assemblées en les soumettant à un pelit nombre de ri^lemens i voilà ce qui eût mieux valu que de tuer l'esprit public en ies sapprimanU D. L. H.
•'• On nomme surtout Conrad Schwcnd et Henri Escher, conseillers et cbevaliera , Jean et Gérold Meyer de Knonau.
"' Ci-dessus . chap. II . à n. 262.
de rennemi^^^. A Zurich, il ne dit mot. Il n'en fut pas moins mis en prison. Sa femme, qui Taimait, reçut cette nouvelle j tout Lucerne trembla. Une grande députation partit aussitôt pour demander la liberté de Fricshhanns ; elle fit un appel à la magnanimité du bourgmestre. Lui , que le pouvoir avait endurci , répondit par une raillerie cruelle ^^^. La seule chose qu'on obtint en faveur du héros de Giornico ^ fut qu'il serait simplement décapité ^^. On apprit que le bourgmestre avait su et nommé les lieux et les compagnies où Theilig avait parlé contre lui ^^^, et l'on crut de bonne foi que les Zuricois inscrivaient dans un protocole appelé le Uçre des oùquins^^^, tous les individus, objets de leur ressentiment, afin de les mettre à mort s'ils venaient dans leur ville^ Les Lucernois témoignèrent leur étonnement (( de ce que ^ pour des propos tenus ailleurs » dix ans auparavant ^ à ce qu'on prétendait , on osait » arrêter, mettre à la torture et punir du dernier sup- » plice un citoyen libre de leur ville y venu à la foire » annuelle de Zurich pour ses affaires , sans mauvaise
*^ U prétendit que lui et Pierre Ândrès donnèrent des aTertiasemeDs aux Milanais (n. 692). Il se peut que cette expédition ail déplu au bourgmestre ( comme ù nous) ; qu'il se mit en campagne de bonne henrc et avec des troupes nombreuses pour diminuer le mal de la gaerre. Peut-être interpréta-t-on faussement cette démarche.
*'* Antrement il en serait parlé dans le protocole n. 6S2,
M<» • U faut qu'il tombe» fût-il grand comme un clocher. > Friachhanns était remarquable par sa grande taille et sa beanté. . «*i « Par gr&oe et à la prière de nos fidèles et chers Confédérés de 'Lucerne. » N. 68S.
^>^ Protocole de la ville de Zurich, veille de la St. -Matthieu , 1467. Il devait avoir dit que « Waldmann était' à son escient un homme roé- » chant, un meurtrier et un traître, etc. • Waldmann , quoique ce nr fût pas son tour, présida le tribunal dans cette occasion. FëesU, 115, d'après la proc^'dure.
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»iptention et sans motif de crainte. Un procédé sem- »blable était-il conforme aux principes d'une Confé- » dération ou du droit des gens ? » Ils partirent. Quand la diète s'assemblait à Zurich, les Lucemois n'y paraissaient point. A la fin, une députation zuricoise se rendit à Luceme, et prouva que le duc de Milan n'avait séduit personne. Les Lucernois l'admirent sans peine ^^^, mais ils insistèrent sut l'injustice de l'assassinât de Theilig. Pendant plusieurs années, quand les Zuricois arrivaient à Lucerne pour la diète, sa veuve leur criait de la fenêtre : « Vous avez cruellement assassiné mon » bon mari , contrairement à la loi de Dieu , à l'honneur »eik la justice®^^. » Le bourgmestre avait aussi fait noyer un jeune homme pour avoir mal parlé de lui ^^^. Il fit grâce à un autre qui s'était livré lui-même ®^^. Toutes ses volontés faisaient loi ; son heure n'était pas encore venue.
Dans ce même temps, il garda pendant plusieurs mois l'argent de l'Autriche, sur lequel beaucoup de gens comptaient. C'était généralement sa coutume de promettre à des magistrats énergiques et loyaux , mais peu ou point payés par leurs cantons^^*'', des sommes que
**^ • Ils savent bien que les Italiens ne donnent pas plus qu'ils ne soDt obligés de donner. • Relation de la députation.
*'* Chronique de Melefiior RiiiS,
**^ Jean Kraut. Fàêêli, 127.
*" Interceêtion aupréi du conseil dé JVinterthur, pour Henri GÔscbel, i486.
*" Le landammann Jean de Flue, fils de Nicolas de Fine, ne reçut, dsos l'affaire de M5tteli, ancune indemnité d'Unterwaldcn , mais uniquement la moitié des 100 florins que Waldmann lui avait promis; indemnité bien juste , puisqu'il avait dû faire les frais d'un voyage à Inspruck, et bien innocente, puisqu'il ne la cacha ni à son père ni à son pajs. Prononcé de l'uvoyer Henri Selwdeler, de Bremgarten ; sam. av. CIrich 1492.
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fournissaient le riche Môlteli ou certains partis^ mais de les retenir le plus long-temps possible dans ses mains ^^'. Par ces raisons et d^autres encore , on lui attribua , non sans vraisemblance, Tintention de devenir le dictateur de la Suisse ^^^. Éclipsant tous les hommes par sa haute stature et sa beauté , fort par Li confiance en lui-même ^^^, riche , entouré de magnificence^ dans les festins convive plein de gaieté ^ plus passionné des belles dames et plus entreprenant auprès d'elles ^^^ qu'il n'était séant pour un bourgmestre , payant de son amitié, sans distinction de rang, tout attachement fidèle à sa personne, au point qu'on le voyait souvent traverser les rues en donnant le bras au sergent de ville Schnéevogel ^^^, voilà Waldmann. Il étendit la souveraineté de Zurich paf l'acquisition de Stein , sur le Rhin^*'^ de Hôngg, que Wettîngen aliéna dans un besoin d'argent^**, de Birmenslorf et d'Urdorf , patrimoine d'une descendante
*'" MOtleli donna 1000 florins à Waldmann cl anlant à nu senrileur deTarchiduc, pour les dépenses que nécessiterail son procès (ci-dessus, n. 84-88). Le landammann Ziibcn et le landamman Henri Winkelried reçurent chacun 100 florins : l'an tout de suite parce qnll le prit haut, l'autre, le bon de Fluc, seulement après plusieurs années. Ch» n. S57. et une Ch. semblable pour Winkelried, samedi apr. SL-Jcan-BapL lâ9l.
*^^ Anshelm : « Maintenant on les oblige de tenir les diètes h Zurich. • Ou pense bien comment cela devait plaire am Bernois.
**^ « Il comptait grandement sur lui-même. » Id» • U avait trop de présomption. • DulUnger,
(M Béclaration de Jean Siumpf: à B&le il fui introduit par un des sorveillans auprès d*une belle prude. On le vit avec étonnement mener à une diète à Bade six femmes outre la sienue. « U s'oubliait avec des femmes honorables, et il était grand amateur du beau sexe. • Ballinger.
**' En général il relevait ses subordonnés qu'il tenait en sa puissance . et, ajoute Henri BulUnger, les mauvais sujets qui l'encensaient.
^^^ iASA. Ci-dessus, chap. Il, n. 405.
*** Même année, 10 septembre : hypothéqué à U ville, avec l'entière sonveraineté pour 4000 fl. du Rhin. Fdlibaeh.
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(le Rodolphe Broun ^^y enfin de ses propres juridictions à Dûbeldorf ^*®. Il voulut concentrer dans Fa vîHe lou(e souveraineté judiciaire^*''; il lui procura de )a dignité à l'égard des aotres pays^^, dans l'intérieur le charme de la propreté**^.
Sous le masque de conseillers loyaux y bon nombre de ses ennemis vinrent à lui se plaindre de la décadence (les fortunes bourgeoises^ détruites par l'inobservation des anciennes lois somptuaires, par le luxe des vêtemens, la fréquence des festins et l'abus des présais ; en vain TEmpereur et TEm^Hre^ dirent-ils, en vain les sages seigneurs de Berne ^^® et presque tous les Confédérés ont tâché d'arrêter le mal; le mal est plus fort qu'eux ; c'est de sa sagesse éminente qu'on attend la juste mesure, les vrais moyens. Beaucoup de sousbaillis, bien intentionnés, parlèrent dans le mémo sens. L'idée de s'attaquer aux jouissances de la gourmandise et de la vanité flatta Tamour-propre du bourgmestre. On avait conservé du vieux temps l'usage de solenniser par des dons, des repas, des pâtisseries ^^^^ les naissances el les mariages, les avancemens , la nouvelle année , même le départ de ce monde ; les assem-
*** 1487. AaA». Elle était fitle du baîtii impérial Jacques l>roiin, (*t hérita ces villages de sa mère , sœnr de Tavoyer lucernois Henri de 11 unwyt ; elle arraii épousé Henri de Rftmfang. Leu.
*** 4487, le 14 sept» pour 8St florins avec Rieden et Dictîkon. Il garda le village de Mbelsleîn.
•♦' FifssU, 88.
**" « N'écrire snr parchemin qn'ani villes qui en usent de mémo h
notre égard ; ne pas leur donner des ûlrts pins respectueux que ceux
qu'ils noas donnent •
•*• Fùsêlh 69.
••• Nous avons vu un grand nombre d'ordonnances; it fsnl y ajouter
celle «ar leé €ni€rremên» de 46B3. Amhtlm,
•" Règlement iomptuairc.
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blées des tribus , les sociétés des tireurs donnaient lieu à mainte fête ; les sergens de ville , les fifres , les gar-* çons d'auberge étaient habitués à de petits présens ; dans les festins de femmes ^^^^ combien aimaient à se parer de soie^ d'argent et dor, même les femmes sans fortune I Ces plaisirs et ces présens furent défendus ^ ou restreints *^^^, et le luxe féminin limité ^^ selon le P3Qg656 g^ la fortune ^^"^ des maris. Combien s'attristèrent les villages voisins de ne plus se réunir pour des fêtes 9 les jeunes hommes de ne plus se voir aux tirs et au jeu de quilles ^^ I Mais une vexation plus sensible encore les attendait.
*^^ Elles avaient aussi leurs festins à la connétablie, à Tescargot, dans les auberges des tribus.
*^' Règlement somptuaire, mardi ap. Othmar, ii^88 : point dep&lisseries auK femmes en couche, plus de festins à la connétablie, à Tescargol. etc.
*^* Une seule fêle ù Toccasion des mariages, u'i seul festin, uniquement pour les parens et ceux de la môme tribu ; nul présent de noces audessus d*un florin; pas au-delà de cinq schellings ponr présent de baptême. Le vin dlionneur seulement aux femmes qui viennent an baptême. Pas d'autres étrennes dn parrain qa*nn fromage de 8 sch. Pas d'étrenncs ni de présent pour le chaufTage, qo'au concierge de la tribot 1 sch. et autant à sa femme, k fennings à ses gens. A un bourgmestre, i un conseiller, à un tribun, un festin, mais une seule fois, à sa première nomination. (Ordinairement ces emplois étaient renouvelés après le terme de six mois, d'un an, de deux ans, suivant les diverses constitotioos des villes). A celui qui se marie on devient père pour la première fois, un plaisir dans sa tribu , mab chacun se fait servir à part. . <5S fout est permis aux • femmes publiques et vagabondes » dans la maisons du Kratz et du Graben.
0s> Celles de la connétablie et de l'escargot portent seules des bracelets en or et en argent et des robes de soie.
^" Celui qui possède 1000 florins, peut accorder à sa femme une ceinture de la valeur de 12 fl. et de modestes bordures de soie.
*^' Nul ne peut assister à une noce hors de sa paroisse; nul ne pcn^ convoquer pour un tir, ni proposer des prix ou faire des invitations considérables.
LIVRE V. CHAP. m
Quelques campagnards avaient tué et mangé un ceif; ils furent trahis^*. « On devrait, >> s*écria le bourgmestre Gôldli, « abattre les grands chiens des «paysans. » « Oui, » ajoutèrent ses amis, ce ils font les )) braconniers et courent à travers vignes et moissons. >»0n a réglementé les pigeonniers*-®^; les chiens sont- » ils moins nuisibles ou plus utiles que les pigeons ? n Toutefois Waldmann, qui savait combien l'homme tient à un chien fidèle, ajourna la délibération. Les autres n'en insistèrent qu'avec plus d'ardeur; à chaque séance du conseil Gôldli ramenait la question des chiens ^^^ Le bourgmestre impatienté : « Que sert, » dit-il, « un «ordre inexécutable? qui de vous parcourra le pays » pour tuer les chiens ? » « Moi , » répondit Henri Meyss , ce moi , » répéta Frauenfeld , ses commensaux, ardens à montrer leur fidélité courageuse. L'ordre fut voté; il répandit dans tout le canton une consternation plus grande que si , derechef menaçans , Ital Réding ou Charles-le-Téméraire fussent ressuscites. Sur les bords du lac on abattit quatre-vingts des plus gros chiens ; les campagnards assistèrent à ce spectacle, mornes de douleur. Par-ct, par-là , un d'eux offrait de racheter son compagnon au prix de son bœuf le plus beau ou de sa meilleure vache ^^^. Un habitant du Fischenthal dirigea son arbalète contre Jean Meyss. Lors-
*^' Anshelm, Le dénonciateur s'appelait le petit Michel , soruommé Karrenzitherlt { tireur de charrettes); il était de Uerriiberg.
*** Les seals seigneurs ecclésiastiques et temporels et les baillis peuvent entretenir à la ville 5 paires de pigeons, à la campagne, 10; i&8S.
**^ On engagea des campagnards même à demander qn*on di>attlt les chiens. BuUinger,
•et BulUnger : ib aiment mieux qu*on frappe leur bœuf dans l'étable, que leur cbien près de la maison. Un d'eux dit qu'il mourrait è côté de son chien.
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que dans AfHioltern on entassa les pauvres bêles sur la place du village^ hommes, femmes, enfans, poussèrent des cris de rage et de pitié, en se rappelant tant de caresses, une si fidèle société. A M ettmenstetten , dans le bailliage libre , cinq cent cinquante hommes, chacun avec sonchienealesse, se rassemblèrent dans la grande prairie, refusant de les livrer et offrant le recours à la justice. Meyss ayant peu après perdu l'usage de la parole , tout le monde crut que le Ciel vengeait ces créatures innocentes. Les députés de la eam*pagne vinrent à la ville, n^aiso&leur refusa audience. Waldmanu insinua qu'il était seul auteur de la mesure^^*^. D autres deplandér^Qt : « Que se fait-il sans » lui ? ne sommes-nous pas ses valets ? C'est un pur » caprice de celui par qui aucun lM)nnètc homme ne » peut se réjouir à sa noce , ni se livrer à la jme avec » $63 voisins et ses compagnons* » Les campagnards s aperçurent alors d'une division parmi les citadins.
Herrliberg etMeila^ deux beaux villages des bords du lac , florissaient alors déjà par la tisseranderre et l'agriculture; les riverains du lac, race vive, rusée, audacieuse^ habitués à vivre souvent ensemble, n'avaient plus , depuis la guerre de Zurîoh , ce respect pour la ville et le gouvernement que le peuple Bernois conservait pour Tavoyer et le oonseiK. Un tisserand de Meila^ Koudi^^^ Rellstab, donnant un festin à son fils, mais n'osant pas, aux termes des ordonnances, inviter des voisins , ils résolurent de transporter un tonneau de
'" En effet, sous la présidence du bourgmestre Henri RoOsL * Zurich les avait soumis à son monopole, à celui de ses tribu?. D. L. H. <<* Boudi est l'équivalent de Rodolphe ; nous écrivons comme od prononçait, à Teiemple de Villani , de Capponi et d'autres historiens (^
rcnllns.
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vin sur la borne des deux communes , et de le mettre en perce des deux côtés. Le mauvais temps l'empôcha ; toutefois quinze jeunes hommes se liguèrent pour fouler aux pieds la loi en visitant les festins. Quatre à cinq cents hommes, entre autres des métairies de Schwy z ^*, se rendirent de compagnie à une pareille fètea Erlenbach ^^. Quand on eut bu gaiement , on parla de la discipline intolérable des ordonnances. « Les pères ont » combattu ensemble sur les champs de bataille^ I) pourquoi les fils ne boiraient-ils pas ensemble ? Qu'a- » Tons-nous fait pour qu'on nous défende des réjouis- »sance$ fraternelles? Mais les messieurs prétendent » toujours ordonner. C'est à nous de voir si nous vou- » Ions obéir. Serrons nos rangs. » Ik se donnèrent la main. Ensuite ils députèrent vers le gouvernement pour demander qu'il abrogeât ces innovations. Wald-« mann prouva Taneienneté de ces lois simplement re«> nouvelées, égales pour le citadin et le campagnard, leurs avantages économiques , leur modération ; il rappela l'engagement par lequel le bourgmestre et le conseil s'étaient ôté la faculté d y rien changer ; clause peu sage : un gouvernement ne doit point se lier à jamais, surtout pour des mesures impopulaires , et s'exposer au péril de compromettre le repos du pays ou sa propre dignité. Le bruit de ce refus se répandit rapidement. Trois jours après , quinze cents hommes se trouvèrent pour le carnaval au village de Meila^^'', le tisserand Roudi Rellstab à la tète. Â leur prière , on vit venir de
•** Anshelm atteste qn'îl y avait des Schwyzoîs dans ce nombre; nous n'en saurions concevoir d'autres. Du reste il nomme Kûssnacbt au lieu cTErlenbach ; nous suivons BaUinger,
••• Le 26 février 1^80.
•" Le 1" mars.
Zurich Henri Roûst, second bourgmestre^ le grand tribun Léonard Oehen, le tribun Ulrich Widmer, amis de Waldmann , et son ennemi Gérold Meyer de Knonau^ bailli impérial ^^^. Les campagnards se formèrent en assemblée générale ; Tancicn bourgmestre leur parla de son étonnement à la vue d'une assemblée pareille , de leur insubordination déclarée , de ses conséquences. « Us n'en seraient pas venus \k, ^ dit-il à Rellstab y u si tu les avais calmés au lieu de les exciw ter *. >)— « Je n'ai rien fait pour moi, » répliqua celui-ci; puis, se tournant vers le peuple : « Ne sommes- » nous pas tous comme un seul homme? » — « Oui, »oui, » s'écrièrent-ils en levant les mains. Rellstab alors, s'adressant au ];K)urgmestre : « En vérité, un » pour tous , tous pour un , avec corps et biens , nous ji voulons recouvrer nos libertés. Rappelez- vous , ma- » gistrats, comment après la guerre de Zurich vous » nous promites , dans l'église de l'eau, de ne pas nous » imposer de nouvelles charges. » Le bourgmestre , pour modérer ce feu, assura qu'on examinerait tous les griefs, s'ils faisaient des représentations paisibles. Un homme de Wsedenschwyl , le paysan de Mugern , Jacques Meyer s'écria : k Nous nous sommes adressés à vous » par l'intermédiaire du commandeur de Kûssnacht; >i nous vous avons envoyé respectueusement quelques
•" Le J mars.
* JUe tatoiement encore aujourd'hui fort usité dans la Suisse allemande est l'expression, non-seulement de la supériorité du magistrat, de l'ancien seigneur, du riche propriétaire, du maître , mais aussi de la oo^ dialilé paternelle du possesseur de terres envers ceux qui les travailienlt de Tartisan envers les ouvriers, du chef de maison envers les domestiques Dans les contrées les moins traversées par des voyageurs, la vidlie simplicité helvétique tutoie hospilalièrement l'étranger. G. M.
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» députés^ vous n'avez pas voulu les enleiidre ; eh bien ! n entendez à présent les communes. ;» A vrai dire , les autorités n'avaient point violé de franchises; or la scis* sîon et le soulèvement ont besoin des motifs les plus sacrés^ même pour une apparence de justification.
A ce moment le bourgmestre reconnut Tesprit de sédition ; le bruit s'en répandit de proche en proche ; ZoUikon^ commune la plus voisine^ sommée d'exposer ses griefs, députa vers Kûssnacht et Meila, refusant d'entrer en pourparlers avec le gouvernement sans les autres. La fermentation gagna tout le rivage. Il parut à propos de sonder la fidélité des contrées voisines. Elles se montrèrent dévouées, et envoyèrent à la ville trois cents hommes. Dès-lors sur le lac, sur ses bords, chaque nuit un grand nombre de flambeaux et de lumières annonçaient des assemblées, des préparatifs. Jean Waldmann demeura inébranlable. Après le carnaval , dans la matinée du mercredi des cendres , pendant que le bourgmestre et le conseil étaient assemblés, tous les paysans du lac ^ excepté ceux de Kirchberg , parurent en armes devant Zurich ^^®. La ville , fermée, était occupée par les tribus. Sur ces entrefaites arrivèrent l'abbé MuUer de Wettingen , Tabbé Max de Rûti , peu à peu des députés médiateurs de Schaffhouse, de Bâle^ de Rothweil, de l'abbé et de la ville de St.-Gall, enfin de la Suisse entière ^''^. Gubelmann, commandeur de Tordre de St.-Jean à Kûssnacht ^''^ insista pour que
••• Le à mars.
*^* Geax de Zoog arrivèreDt les premiers, le 6 mars; tous les antres dans l'espace de huit joars.
'^^ C'est aiûsi qae le nomme BuUinger ; mais je trouve dans les chartes Wemer Martin ; je suis trop éloigné pour rectifier ce point. L'un était-il l'intendant, l'autre le commandeur?^ Voir Appendice E.
vingt-quatre campagnards, deux de chaque commune ^"^^^ fussent admis devant le Grand Conseil. Ceuxci rëpëtèrent chaleureusement les mots : innovation , liberté. Après la délibération, le bourgmestre, avec ce rçgard et cette voix qui commandaient Tobéissance dans le tumulte des batailles, leur reprocha leur insolence d'oser taxer d'empiétement sur la liberté le renouvellement d'une ancienne loi , désiré par les préposés mêmes des communes dans Tintérétdes familles; il censura leurs attroupemens, promit au sujet de quelques griefs la justice accoutumée, et leur ordonna de retourner chez eux. Us sortirent abasourdis. Leur nombre s'augmenta de cinq cent cinquante hommes du district de Grûningen et de cent cinquante venus de GreifFensée , de TAlbis et d'au-delà ; ils résolurent donc d'attendre à Zollikon le parti que prendrait la ville. Le vin , la bombance , les fifres , les tambours , remplirent de bruit ce camp que grossissaient même des gens de la garnison de Zurich. Le bourgmestre prit des mesures de sûreté. L'intervention étrangère était inévitable ; il espéra la diriger. La nouvelle exagérée d'une révolution dans la république zuricoise attira l'attention de l'évéque^*^^, des comtes combourgeois de la ville ^''^ , de la ligue inférieure et de la Confédération souabe.
Les Confédérés donnèrent audience aux campagnards dans une prairie au bord du lac , près de Zollikon ; le
'^> On en comptait alors dix snr les bords du lac. EdUbaeh, Il faut y joindre quatre députés de UÔngg.
•^* Le pays relevait de Tévêché de Constance.
'^* Montfort, Sulz. Martin Uabliil, d'ane bonne famille de Scbaffbouse, bailli du Ejekgaa (était-ce dans le Bas» pour SaU, oo à Nenldrcb, poor Tévéquc? } offrit particulièrement du «ecours.
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paysan de Mugern porta la parole. On convînt que cin-' quaote d'entp'eux présenteraient les griefs , et que les deux partis s^en rapporteraient à l'arbitrage des Con-* fédérés. Le bourgmestre, plein du sentiment de la dignité souveraine^ rejeta la proposition de £aiire juger laffaire entre la ville et le territoire qu'elle avait acheté 9 comme entre parties égales ""• De sept cantons, eînq étaient démocratiques; une partie des députés avaient personnellement de Téloignement pour lui ^^^ ; le petit-fils dltal Réding pouvait-il se prononcer pour l'autorité absolue de Zurich? Le seul droit d'un canton suisse à' l'égard de la constitution d'un autre était de rétablir la paix à la demande du gouvernement, et, au besoin , de soutenir le gouvernement ^'^^. La loi n'allait pas au-delà ; elle laissait à la sagesse le soin de se décider d'après les circonstances ^'^'^ : une Confédération est perdue quand la confiance ne va pas plus loin que la lettre du pacte. On décida d'entendre la voix du peuple, et d'arranger ensuite l'affaire avec le bourgmestre et une délégation du conseil ^^^.
* Première grande source do l'inimitié toujours croissante des comlunnes du lac. D. L, U«
*^^ Seilcr, avoyer de Lucerne. Le landammann Réding était du parti .français. Nous avons vu»n. G38, des rapports désagréables de Waldmann avec Zuben.
'^' Les alliances avaient été conclues entre les gouvememens; le territoire de la campagne fut acquis plus tard par les armes ou avec de l'argent.
677 p3|. l'effet du temps et de relations multipliées , les campagnes étaient devenues parties intégrantes des cantons; la lettre des vieilles alliances n'était plus entièrement applicable.
"* Le coBseil ne comparut point avec les campagnards devant les Confédérés i ii siégea avec ceui-ci pour prononcer sur les réclamations de ceux-lè.
Les commissaires envoyés vers la campagne^ le tribun Jean Binder et le conseiller Dominique FrauenfeU assemblèrent les communes de village en village. c< S'il » en est ainsi ^ » disait le peuple après les avoir entendus, (( nous nous rattachons au gouvernement , corps >i et biens y comme nos pères, ni plus ni moins, nen » doutez pas^^®. » On ajoutait ordinairement le vœu de Toubli du passé. Cependant , les habitans des bords du lac étaient rentrés dans leurs foyers ; la garnison de la ville avait été congédiée et bien récompensée^®. Avant de se disperser, les paysans se jetèrent sur les villages qui n'avaient pas fait cause commune avec eux, ruinèrent les propriétés, répandirent ou emmenèrent le vin. Le bourgmestre se montra dès-lors tout disposé à révoquer des ordonnances odieuses. Pourvu que le pouvoir subsistât, on voulait bien en restreindre momentanément l'exercice. Or le pouvoir était assuré par le maintien des anciens impôts et du commerce du sel, mais surtout par le serment que devait prêter la campagne d'obéir au gouvernement en toutes choses. On confirma même les droits et les franchises qui n'avaient point été lésés ; le bourgmestre Waldmann et le grand tribun Oehen furent désignés comme garans^^
Il parait hors de doute que Thonneur de la ville et la puissance de Waldmann seraient demeurés intacts>
'^* C'est la réponse de Hôngg , mab on voit que les autres éUieol analogues.
**<^ Fùssli d'après le manuel (les manuels ou protocoles du conseil ont été introduits par Waldmann ) : 5 sch. aux gardes des portes ; remise des amendes encourues précédemment ; récompense au fils d'Albert Meyer, qui se prononça seul à Meila pour le gouvernement.
••* Nous trouvons improbable que les odieuses ordotinances aicnl été abolies alors; on s'en tint à la promesse garantie de contenter ces gens.
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si y par une sollicitude intempestive pour la dignité de Zurich, il n'eût pas compromis la victoire due à son habileté. Lorsqu'on lut dans le conseil le rapport fait de concert avec les Confédérés , Waldmann prononça un discours véhément sur la dignité de la ville , et ordonna au greffier -d'effacer des expressions honorables et d'écrire qu'on n'avait présenté que de prétendus griefs , que les paysans avaient humblement demandé pardon de leur tort, au nom de Dieu, de la sainte Vierge et de leurs pères , et obtenu par grâce qu'on examinerait leurs plaintes dès qu'on en aurait le loisir ^^^. 11 fit lire aux tribus ce document ainsi modifié. C'est à genoux, ajoutèrent des flatteurs, c'est à genoux que les paysans ont sollicité leur pardon. Beaucoup de députés suisses refusèrent de recevoir des mains du greffier ce protocole falsifié.
Waldmann, plus orgueilleux que jamais, fit aussitôt une partie de plaisir à Bade avec quelques compagnons de débauche ^^. Lui-même , plus souvent encore l'huissier de la ville , Schnéevogel , et d'autres adorateurs du pouvoir dirent tout haut, écrivirent même que le bourgmestre connaissait les ressorts secrets , qu'il savait tout , qu'il méprisait ces gens , quatre Zuricois valant à peine un Souabe , mais qu'il n'en méditait pas moins une vengeance éclatante, dont les instrumens ne seraient pas les Confédérés ^^^. Les Goldli,
*"^ An»helm possédait une charte semblable.
*'' • Il est suivi de compagnons dissolus. » BuUinger, « Sa société fri- • vole et dissolue. • Anshelm,
'** Gela donna lieu à supposer des relations illégales avec l'Autriche. Le sèle de Uablizl ( n. 674 ) pouvait-il les faire présumer ? Waldmann
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leurs partisans et leurs amîs entendirent et lurent ces propos ; connaissant Waldmann ^ ils k croyaient capa** ble de tout^ et c(mimuniquèrent leurs craintes à k ville. Toutes les communes où l'on lut le faux rapport et où les députés ^*^ racontèrent la vérité , s'enflammèrent d'une violente colère^ Waldmann averti^ comme sll n'était pas en sûreté à Bade^ revint avec quinze chevaux dans la ville consternée ; il ne tarda pas à y remarquer un murmure sourd ^ de TéloignenaeRt pour sa personne, une contrainte générale , même chez ses amis. Il mit des factionnaires sur le» tours et sur les remparts , établit des postes , augmenta le nombre des gardes de la ville , les pourvut d'épées de batailk ; en même temps il convoqua des délégués pour examiner les griefs.
Les cinquante députés des eommuses du lae témotgnérent au Grand Ccmseil leur surprise de ce qfie ie gouvernement avait outrageueement calomnié leur peuple auprès des Confédérés ; ils exigèrent qu'on re^ demandât et anéantit les protocoles. Ils parlèrent d'un ton résolu. Leurs efforts paraissant inutiles, ils sortirent de la salle, fermèrent la porte avec fracas, et quittèrent en hâte la ville. Ils firent savoir à tous les Confédérés a que la ville les avait calomniés; qu'elle H n'observait pas la convention, que le traité n'existait n plus. » Les Bernois écrivirent avec une égaleaagesse à la ville et à la campagne ; ils déconseillèrent aux
crut en effet terrifier les paysans dn lac, au moyen des 500 hommes de la garnison, eoikmandéa par lui en personne,
*'^ tagherren , députés à la diète ; c'est le titre qu'on donna aux 50 qui avaient eu des conférences avec la comini»îoB des Confédérés et du Conseil.
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paysans toute sédition , sous peine de perdre la faveur fédérale , et promirent leur intercession ; au conseil y ils représentèrent la nécessité de céder sur-le-champ pour prévenir un malheur irréparable. Ils chargèrent de ces lettres le docteur Thûring Frickard, ami de Waldmann, et qui connaissait parfaitement le peuple. On convoqua promptement une diète à Schwyz. Sans attendre la réponse^ les riverains du lac ordonnèrent de ne plus sonner les cloches jusqu'au malin Lcetare^ instant ou le tocsin, partant de leur contrée, inviterait toute la campagne à se porter en armes à Kùssnacht. On refusa d'entendre les délégués de la ville ^ et Ton redemanda les faux protocoles. Le dimanche Lœtare, de grand matin , au signal donné des bords du lac y six mille hommes de presque tous les districts prirent les armes contre le gouvernement et se rassemblèrent dans Kùssnacht.
Au milieu de cette foule furibonde s'avancèrent Conrad Schwend et Henri Escher^ tous deux chevaliers, tous deux illustrés à Morat, et connus par leur attachement, non pour le bourgmestre, mais pour la patrie. Schwend se plaça sur un lieu élevé, au milieu des cris continuels : a A bas! jetez-le à bas ! » Il put à peine faire entendre que s'ils se calmaient on ferait droit à leurs plaintes. A la fin on obtint une suspension d'hostilités jusqu'au retour des députés envoyés par eux auprès des cantons; le bourgmestre Waldmann et le grand tribun Oehen furent entièrement exclus, comme garans infidèles à leur parole.
Ainsi qu'il arrive dans tous les troubles, ce jour révéla les dispositions secrètes de bien des têtes et des cœurs : Félix Brennwald , soutenu par ceux de Winterthur, défendit le château de Kibourg contre les at-
laques des campagnards^^"; Ulrich Schwend fut chassé violemment de Wœdenschwyl ^•'^ ; le bailli de Grûningen mena ses gens contre la ville ^^ ; Kirchberg, les petites villes, dé simples hameaux conservèrent le mieux la vieille fidélité reconnaissante"^^. Le bourgmestre reprit alors sa cuirasse long-temps négligée et sa grande épée, témoins de jours meilleurs; il ne sortait , il ne dormait que bien gardé , mais non plus par l'amour du peuple. La bourgeoisie qu'il avait tant de fois honorée, si long*temps fière de lui, ne le soutint pas même quelques jours : le peuple n'a de sentiment que pour l'heure présente. D'après le convenant de Stanz, les Confédérés auraient dû sauver Zurich. Les bourgeois, dans leur emportement enfantin, voulaient qu'on chassât les paysans ( bien que sans moyens d'exécution ), ou menaçaient de passer de leur côté.
Dès que la nouvelle du tocsin se fut répandue à Schwyz, les députés des Confédérés, ceux d'autres villes et de seigneurs étaient montés à cheval pour se rendre en hâte à Zurich. Le bourgmestre dînait avec
sss Zurich à fVinterthwr, SO mars : on enTOÎc le chevalier SchwarxiDOurer avec 14 hommes; les dames de Tôs font moudre, pour lechltean, 50 muids de bled. D'après BuUinger, les impôts levés depais 12 ans se trouvaient là, chose surprenante, puisque le revenu delà ville n'était rien moins que considérable. Brennwald est le père d'on historien.
*"^ Dans la lettre n. 686. La première enceinte et le chAtean avancé étaient au pouvoir des campagnards; Zoug intervint comme médiateur.
*^" A examiner si ce fut Jean Widmer, fils du vieux ami de Waldmann. on le nouveau bailli Wemer Stnki. Si ce fut le premier, sa conduite s'explique par sa faiblesse timorée. =a Voir Appendice F.
«89 winterlhur, Steîn, Eglisau. BGlach, Kirchberg déjà maltraité, Wynîngen, Allstetten, Wiedikon, Riedem, les quatre gardes (Wacfaten) demeurèrent fidèles. BuUinger.
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eux à Tauberge de l'Épée ^ quand soudain les cris , le tumulte se firent entendre : sur le pont entre Tauberge et rhôtel de ville quatre hommes assassinèrent le haU lebardier Schnéevogel qui avait mal parlé de la disposition des Zuricois. Les députés suisses ne retinrent qu*à grand'peine le bourgmestre , qui volait à son secours ^^. Les meurtriers se réfugièrent dans une église^ mais dans la même journée ils se montrèrent en public. Son fidèle serviteur^ dont Tintelligence ^ le cœur, le courage lui étaient assurés ^ venait de périr ^^^ : ou lui conseillait de s'éloigner ; il estima qu'il était plus digne de paraître. 11 voulait se rendre le lendemain de tribu en tribu, pour leur parler. Ses ennemis, qui furent informés de cette résolution , redoutèrent TefTet que sa parole^inspirée par le péril , produirait sur les citoyens qu^ils n'avaient qu'à peine détachés de lui par de longs artifices. Us formèrent leur complot. La nuit se passa.
Le bourgmestre^ après avoir visité quelques tribus^^^, rencontra des bourgeois qui lui demandèrent au n^m de la commune de convoquer le Grand Conseil, Tandis qu'il leur parlait on entendit sonner la cloche de convocation. Waldmann se rendit en hâte à l'hôtel de ville j où personne ne sut dire comment cela s était fait. Les tribus ne le voyant pas venir se dispersèrent; la multitude, remplie d'inquiétude et d'àtteute, se pressait vers le pont inférieur, voisin de la
Ils l'empoignèrent vigoureusement • Anthelm. "* • Homme vif et vaillant • BuUinger, • Uomme vif et agile. • An$helm,
*** Bic/lf'nger, après avoir rapporté son discours aux tribus, ajoute m marge : • Par ceci chacun comprend toute l'aflaire à fond et selon h • vérité, et peut juger si Waldmann méritait le glaive. •
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salle du Conseil , où les ennemis du bourgmestre, Lazare Goldli à leur tête, poussèrent à l'extrême Tangoisse générale ; à la fin le peuple désespéra de tout moyen de salut. Lazare dit alors qu'il était fecile d'exiger du gouvernement la réconciliation avec les bords du lac. Des acclamations unanimes le chargèrent de ce soin. On lui adjoignit deux citoyens ^^ : il en choisit un de chaque tribu , ordonna un armement secret , et s'empressa de monter à l'hôtel de ville. Quand on l'annonça, le bourgmestre pressentit quelque malheur. Goldli demanda que le Grand Conseil nommât une délégation , qui , a mieux que d'autres gens , *> négocierait la paix avec une délégation de la commune* Il sortit ensuite^ sans attendre le ccmsentement; son domestique l'attendait sur l'escalier avec sa hache ^'^^^ines et sa cuirasse. Ainsi armé, Lazare courut au milieu de ta foule : (1 Que Dieu prenne pitié de la pauvre ville! » s'écria-t-il plusieurs fois tout haut. Des partisans gagnés dans diverses classes du peuple et diversement armés, répétèrent cette exclamation : « Combien de » gens ont enduré des torts qu'ail faut réparer matnte- >i nant I » Dans toutes les rues , reffi[*oi , la fureur, la curiosité précipitaient la foule vers l'hôtel de ville. li siégeaient les députés suisses, mais on avait écarté Thûring Frickard ^^. Là s'éleva le tumulte le plus sauvage : « A bas ces hommes! qu'ils scurtent! Waldmann, c'ea » est fait de ton gouvernement , de ton orgueil I Ton
'*3 Henri Schmid et Jean HerlH , dont on n'avait jamais enteoda pv^ 1er ; les hommes du caractère de G51dii aiment à sanver les apparences
"* AntfuUn, Berne envoya dans de bonnes intentions cet boim* habile, mais elle aurait dû lui adjoindre un homme imposant par soa indépendance»
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>i sourire amical ne sert plus de rien. » Avec ces cris , les flots du peuple roulèrent contre les portes menaçant de tes enfoncer : le Conseil entier eût péri* Alors parut aux fenêtres^ avec d'autres Confédérés, l'avoyer Seiler de Lucernc , qui demanda de leur laisser Texamen de laffaire, de donner ensuite l'hôtel de ville pour prison aux coupables , enfin de confier aux Confédérés la clef de la tour du Wellenberg; tout fut vain. Au lieu de faire rentrer les chefs de l'émeute dans le devoir au nom des alliances éternelles ^ et de placer sous la protection fédérale un bourgmestre tant de fois illustré à la tête des diètes et des batailles, l'avoyer demanda : cr Qui donc M voulez - vous? » — ^ (c Le bourgmestre Waldmann , » le grand tribun Oehen , Widmer, Binder, le gref « » fier, Erhard EUend , chef des huissiers , Heini Blœu-» » 1er, gardien de la tour^^^. » Il l'entendit et, dit*on, leur cria : « Qui encore ? » Les Confédérés rentrèrent dans la salle; les reproches, la défiance, le décourageaient, la peur paralysèrent tous les esprits. Ils dirent au bourgmestre : (c Seigneur, c'est vous qu'ils deman- M dont le premier. » Calme et tranquille, Waldmann se leva : k Messieurs , » dit-il , « vous pouvez témoigner » de mes travaux et de mes s^ntîmens pour cette ville. » Confédérés, l'alliance perpétuelle a été stipulée au » nom du bourgmestre de Zurich ^^; vous m'avez vu
*** Mous ne citons pas ces noms pour faire étalage d'érudition historique, mais, ainsi que lesooms de liSzare GÔldlî et d'autres scélérats, afin qne les contemporains voient que l'histoire n'oublie ni l'honneur de la fidélité, ni rinfamie du Tice, pour qne chacun chobisse de transmettre à sa postérité la gloire d'une vertu héréditaire , ou la honte d'un nom souillé par le crime.
•M Très-vrai; voy. t III, 15. Quels hommes c'étaient que ces députés ! Voici leurs noms parle motif exposé ci-dessus : de Berne, Antoine Schôn
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» près de Morat et devant Nancy^ et combien de fmsf olre f> ami dans les diètes! Souvenez«Tous-en. » A ces mots il se remit entre leurs mains; un des députés lui détacha Tépée ; il sortit d'un visage intrépide, entre le landammann Rédinget l'avoyer Seiler; ses amis, ses commensaux ^^^ suivirent , prisonniers capume lui. Il s'avança silencieusement au milieu d'une double haiede lances , au milieu des outrages du peuple jusqu'au ba« teau qui transporta les prisonniers dans leWellenberg; tra versée plus périlleuse pour lui y héros et magistral couronné de gloire et de mérites ^ qu'autrefois pour le jeune homme expiant à plusieurs reprises les eireurs de son âge. Les Confédérés lui protestèrent, au nom de rhonneur, du devoir et de l'amitié , qu'ils ne permettraient aucune violence ; ils placèrent des gardes dans la tour et sur des bateaux , puis l'abandonnèrent. Tout Zurich 9 sans excepter les couvens, était sous les armes ; les ennemis de Waldmann redoublèrent d'activité, de peur qu'en se réveillant l'amour de la justice ou de l'homme ne déjouât l'œuvre de la méchanceté. Pour réussir on recourut aux allégations fausses , sans hardiesse, puisqu'il n'y eut pas d'opposition, sans esprit nos plus, car le mensonge le plus grossier réussit le mieux. On parla d'une liste de soixante bourgeois, destinés par Waldmann à périr ses victimes ; Lazare et son oucle
et Urs Werder; de Luccrne, Seiler et le boonsier Wcmer de Meggen; d'Uri, Wallher In der Cassen et Henri (ou Jean) Imbof, qai aoraitpB rappeler le souvenir de Morat; de Schwys, Réding et Didier An der Ualden ; d*UnterwaIden, Zaben et Am Bftel ; de Zoug, l'aniinann Scbdi et llassler; de Glaris, KÔchlin et le greffier Rietler. Les Bernois ne Joneat aucun rôle ; Seiler ,esl la figure la plus marquante.
«97 En outre Ueini C Henri) Gôtz, Jean Bygor, Ulrich Riegler. Jean Wonderlicb, et Thuissier Biercnstrikcr.
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allaienl félicitant, avec des poignées de main^ un grand nombre de gens inscrits, disaient-ils, sur la liste fatale. u N'y a-t-il pas actuellement, » disaient d'autres, ft dans le bailliage extérieur une avant-garde des Autri* n chiens auxquels il voulait livrer la ville? Nous avons >i trouvé les clefs neuves des portes ; on sait le mot » d'ordre; les signaux d'alarme, les canons de la ville » révèlent l'horrible trahison; on a aussi découvert M des maisons marquées de certains signes; il espérait » devenir comte de Kibourg^^^. » Les paysans des bords du lac, transportés de joie^ réunis au nombre de huit mille ^ offrirent de soutenir les bourgeois contre le gouvernement. Sur ces entrefaites une assemblée générale sans chef, formée dans l'église de l'eau, déposa le conseil , nomma Lazare Gôldli commandant de la ville avec des pouvoirs extraordinaires , et lui adjoignit un consul de soixante membres sans aucune instruction , gouvernement nommé plutôt que choisi ^^^ parmi le bas peuple , les étrangers et les bâtards ; sa stupidité et sa violence le firent appeler le conseil cornu ; Lazare vit en lui un instrument aveugle de ses desseins. Mais il fut impossible de soumettre aucune mesure, bonne ou mauvaise, à une marche quelque peu régulière; on pria donc le vieux Goldli, Conrad
'** QH*on ne s'imagine pas que ces artilices sont osés. Que n*avonsnons pas vu de nos jours ! = Par exemple, que n*onl pas fait les patriciens de Berne et de Fribourg, surtout en faveur des émigrés français ! Que n*ont ils pas imputé aux hommes qui penchaient en faveur de la révolotion française! Ils les ont accusés de souhaiter la réunion, et de ae rappeler les privilèges nationaux que comme des prétextes pour parvenir è celle-ci. Tout cela était consigné dans les procédures de 1791 et 1792, qu'on a soustraites. D. L. H
*** Quatre s'y adjoignirent sans nomination; et qiû dans la ville aurait voulu rcconnaiire les autres capables?
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Schwend, Henri Escher et un chevalier de la guerre de Bourgogne y Hartmann RordorF, d'assister aux séances''^. L'ancien bourgmestre, Henri Roûst n'apporta le tribut de son expérience qu'à la sollicitation réitérée des Gonfédéréç^^'. Rellstall et Mugern furent présens à la première réunion. Ils firent à la ville des demandes comme si y par gratitude pour sa délivrance, elle ne devait songer qu'à donner. Les huit mille hommes aussi ne se contentèrent bientôt plus de pain et de vin; il fallut leur envoyer de la viande bouillie et rôtie y des brioches 9 des figues , des amandes. Cependant ça entretenait le tumulte en parlant publiquement de projets sanguinaires du bourgmestre , d'une armée impériale, d'armes cachées, et l'on désignait sa fortune comme le moyen de couvrir tous les frais. On occupa sa maison , où Ton trouva dans un coffre des armes excellentes, mais pour tm seul homme. Ses ennemis savaient que la fiction d'une armée étrangère ne pourrait pas subsister davantage : ils résolurent donc de le forcer par la torture à confirmer quelques accusations.
Deux jours s'étaient écoulés depuis son arrestation; ils se rendirent au Wellenberg à minuit; Félix Schwend y commandait; Setzstab, membre du nouveau conseil, ouvrit la porte. Hs interrogèrent le bourgmestre pendant quarante-huit heures , lui donnant souvent la question en suspendant à ses pieds un
70* « Celui qui auparavant critiquait tout ne sut comment t*y prendre. » Jnêlielm. BuUinger, plus poliment : « Le conseil cornu n'étant pu f kès-habile à conduire les affaires importantes , etc. «On pressa aiisa Jean Meyer de Knonau et son fils Gérold.
^*^ U prit avec lui son fils Max, que nous retrouverons souvent encore.
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poids de plu» de cent livres ^^^. Il répondit avec la courageuse franchise de la bonne conscience et avec l'ëvi*dence irrésistible d'un homme sage et loyal qui déjouait la trame de leur barbarie. Us essayèrent tous les genres de tortures, jusqu'à l'entier épuisement de ses forces , pour la seconde fois trompés dans leur attente. Us espéraient luîser son âme en le jetant dans un cachot horrible accablé des plus lourdes chaînes ''^^. En effet , il se plaignit, il supplia , mais il ne témoigna jamais cou* ire luinnéme. Il succomba pourtant à une faiblesse , ce fut de compter sur l'honneur des députés fédéraux et snr le souvenir de ses concitoyens. Quand il vit ses jours de gloire et les travaux de sa vie oubliés , son sort abandonné à Gôldli , il laissa tomber une larme en déposant les insignes de la chevalerie; dés cette heure il ne prit plus de nourriture. Peut-être , au temps de Kome, eut-il ôté à ses ennemis le plaisir d'être témoins de son supplice, et à la ville , la honte de voir mourir absi son plus grand magistrat ; mais ce fut quelque chose aussi que d'expier le sang de Frischhanns par d'injustes souffrances '^^y et d'attendre avec calme le jugement de l'avenir.
Le 6 avril 1489*^^^, Jean Waldmann, chevalier^
^'^ L'eiceUent Howard (State of priêims, i4S4) a vu encore en i78A cette pierre qai pesait cent vingt livres.
'" BtttUnger les a vues.
'** n est remarquable que pendant tout le procès on ne lui reprocha point cette action , la plus criminelle de sa vie. L'avoyer Seiler lui en voulait depuis plus de sept ans. Pétermann Etterlin , Lucemois aussi, parle de Waldmann avec amertune , sans faire mention de Frischhanns : ne pouvant lui refuser ni un grand esprit ni la beauté; il insiste sur son orgueil.
^*^ Il éuit itvenu de Bade le 15 marsi le S6 et les jours suivans , on négocia avec les paysans; le S9 était le dimanche Lielare ; le 31, assassinat
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bourgmestre de Zurich y dev<iDt qui les Bourguignons ayaientfuiy dont Louis XI, rAutriche, la Savoie, le Milanais et la Lorraine avaient recherché la faveur, fut jugé par ses ennemis déclarés, en présence d'une députation suisse. On craignit quelque retour des bons Zuricois. Aussi vit-on arriver pendant la séance trois courriers hors d^haleine, tout trempés de sueur; ils rapportèrent que, d'intelligence avec le prisonnier, un corps considérable de troupes autrichiennes avait passé le Rhin près d'Eglisau "^^^ qu on avait vu les flammes de cette ville , entendu jusqu'au pied des murs les gémissemens des habitans du pays égorgés y au rapport d'un prisonnier, sans distinction d'âge ni de sexe ; que les Autrichiens voulaient sauver Waldmann ; qu'ils seraient là dans quelques heures*. Aussitôt on prononça la peine de mort.
Lui, tranquille pour lui-même, lorsqu'il entendit la grosse cloche et vit aborder au Wellenberg le bateau destiné à l'emmener, n'eut de l'émotion qu'au souvenir de ses amis captifs. Deux cents hommes le conduisirent au tribunal pour entendre sa sentence. Elle n'articulait ni un crime capital ni un aveu , mais un mélange de dénonciations et de bruits, d'imputations graves et de riens , de faits et de projets , de choses que, comme citoyen ou comme magistrat, seul ou avec d'autres ; il
de Scbnéevogel; mercredi f avril, airestalton da bonrgmeslre ; dans la nuU du Jeudi commencement de la torture ; lundi, le 6, l'exécution. 7«« D'autres écri ven t Elggan, mais cette contrée est trop éloignée da Rbin* * C'est ainsi que la reine de Naples força son mari à se déclarer cootit la République française en faisant arriver devienne un courrier poiteor de la nouvelle que l'empereur François II faisait marcher une année tf Italie, lequel courrier fut égorgé , dit«on, pour que nul ne pût découvrir l'imposture. D. L. H.
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devait avoir dites ou faites contre la ville ou le bourgmestre Goldli^ ou simplement notées pour mémoire''^''. Au dernier moment ^ alors qu'à Tissue de la vie la plus active , dans les terreurs de ce passage à une existence inconnue y Thomme qui a rempli toutes ses journées aime à se dépouiller des faiblesses humaines , son confesseur lui avait arraché la promesse de ne pas haranguer le peuple ''^^. A l'ouïe de la sentence^ Waldmann sentit qu'il avait trop promis* Mais le prêtre lui imposa silence en expiation de ses péchés. Sous les yeux de la multitude qui couvrait les murailles y on le conduisit hors de la ville ^% pour ne pas priver les paysans rive-
'*' FûêêU a publié la sentence; on y lit« qn'on a trouvé ( il n*a rien avoué } qne bien des années auparavant il avait prêté un serment au roi de France ( prolbablement pour quelque titre de conseiller, suivant Tnsage reçn j; qu'il devait avoir forcé des femmes dont il n'avait pu vaincre la pudeur à taire ses propositions; qu'il avait faussement déclaré certaina jngemens comme prononcés à la majorité (point d'exemple, point de preuves J; que Milan n'ayant pas voulu lui donner les 4,000 ducats promis , il les avait obtenus de force en menaçant l'ambassade; qu'il était convenu avec les tribuns de faire exécuter ( pour des crimes qne nous ignorons j le bâtard Gôldli, qui s'était évadé, si l'on parvenait à le reprendre ; qu'il avait projeté de faire nommer les tribuns à vie, de n'admettre au conseil que six membres de la connétablie ( ce qui devint loi après ta mort), et de ne pas souffrir qu'ils fréquentassent les autres tribus pour briguer des suflTrages; que personne n'avait plus osé proposer le bourgmestre GOldli comme député; que dans les missions Waldmann cabatait contre lui et embrouillait à dessein les affaires; qn'il avait demandé et obtenu grftce pour un tribun expulsé, cherché à pallier les fautes d'un autre , et inscrit dans le livre des maîtres ( espèce de mémorandum ) beaucoup de choses qui n'avaient pas été appuyées par un nombre suffisant de voix.
'** • Bien des gens crurent , » dit BmUinger, • que s'il avait parlé , il
• n'aurait pas été mis à mort ; lorsque le peuple le revit et l'entendit, il
• lui fut de nouveau entièrement dévoué. • Ses assassins le savaient
'** Dans un pré de l'architecte de la ville, Hagenower, à l'entrée du chemin du Zeltweg.
rains du lac du doux spectacle de son supplice. Wald*mann, selon sa coutume, élégamment vêtu^^^, marcha sans crainte , saluant tout le monde. Ooluiôtales insignes de la chevalerie '^^^ ; mais ses vrais titres sont dans nos annales. Un instant son émotion éclata : cr 0 » Dieu, >i s'écria-t-il , « pour celte mort que je n*ai pas » méritée, pardonne-moi mes péchés réels. » Puis, suivant l'usage , élevant la voix , il implora le pardon des assistans et l'intercession de leurs prières. 11 était si assuré de la grâce de Dieu , qui sonde les cœurs , qu'il promit d'intercéder à son tour pour ce peuple dont il entendait les sanglots "^'^t Se rasseyant avec dignité^*' pour recevoir le coup fatal, il jeta un regard encore sur Zurich , une fois encore il pria Dieu pour cette ville. Sa tète tomba. On ordonna de faire silence, on annonça : « qu'on venait de recevoir la nouvelle cer- »taine que les Autrichiens n'avaient point passé le M Rhin , et qu'il n'y avait rien à craindre de leur part. » On sait dans quel ruisseau les trois courriers trempèrent leurs chemises pour faire croire qu'ils arrivaient de loin. Cette indigne fraude est demeurée impunie. Après cela Gôldli vécut encore douze ans dans les honneurs et son oncle vingt-cinq ans. Waldmann n'avait ni enfans ni parenté puissante. Afin que nous ne renfermions pas toute notre existence dans les choses visi-
''0 De soie (on de damas) couleur de cendre.
'^* Il les avait repris pour marcher au supplice; ib lui furent 6tés par Henri Escher, le doyen des chevaliers de Zurich.
7*^ « On entendit des pleurs et des sanglots parmi les femmes et les 9 hommes , émus]de ce qu'un homme si beau , si imposant devait moa- > rir; ceux qui étaient initiés aux menées et à la fourberie , n'en eurent » que plus de peine. • BuUinger,
'^* Ànshetm : Avec une mile patience.
LIVRE V. CHAP. IH
blesy le iribunal où comparaissent la ruse et la violence est entouré de ténèbres au-delà du tombeau ; dans ce inonde elles ne ressoriissent qu'au tribunal de rhistoire''^*.
A la fin de la semaine de sa mort , le grand tribun Oehen et un tribun, Schurtèr, surnommé Gotze, furent appliqués à la torture, puis exécutés, pour avoir donné leur assentiment à ses actes et à ses projets, reçu de lui quelques faveurs dans des affaires sans conséquence^ et s'être promis fidélité les uns aux autres au commencement de la sédition ''^^^ On ferma les portes de la ville et Tasile des églises , afin de pouvoir se saisir de tous les autres tribuns. On leur donna la question; l'un fut décapité"*'^, deux autres murés ''^'^, un quatrième confiné dans sa maison , beaucoup punis de fortes amendes ; un innocent aussi , par suite de la
''^ Il fat enterré, suivant son désir, près de Téglise du FraiienmQnsler; 157 ans après on le trouva dans son tombeau bien conservé encore. BluKtiehlL Barthélemi Ânhorn , prédicateur respectable et historien , rapporte dans un mémoire non imprimé qu'en 1627 on 28, le marguillier do FrauenmOnster, voulant creuser une fosse, ouvrit la tombe du boai*gmestre décapité iis ans auparavant, et le trouva dans son sang comme s'il venait d*étre mis à mort. Le célèbre autistes Breitinger, le bourgmestre Holshalb et le professeur Waser le virent Ils crurent qu'il allait bientôt tomber en pourriture. Mais Bltmiêchli mande qu'en 1666, dans nne occasion semblable» on le retrouva tout aussi frais. Dans quel état peut-il être maintenant?
^'^ Voy. Les Jugemens dans F'àssU, Les griefs sont tous insignifians; c'étaient des gens de très-petite fortune , dont le crime fut de s'attacher au pins grand homme de la ville.
'»• Uhrich Rigler.
^*' Jean Byger et Rodolphe Ryss , condamnés à ne plus voir le soteil et la lune, et à n'avoir d'antre ouverture dans leur cachot qu'un tion pour introduire les alimens.
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torture, devînt incapable de travail et de toute jouissance pour le reste de ses jours '^^®.
Le. plus ancien ami de Waldmann, Ulrich AVidmer, tribun , dont ses ennemis mêmes respectaient Texpérienc^ et la raison , demeura long-temps dans l'asile du Frauenmûnster'^'^; il en sortit enfin , octogénaire, dé^ goûté delà vie, accablé de tristesse. On le saisit, on l'appliqua sept fois à la torture , et Ton fit tomber par la main du bourreau sa tète blanchie. La tyrannie la plus inhumaine s'exefce au nom du peuple et du bien public. S'il était impossible de la prévenir à jamais comme d'autres maux de la nature et de la société , il faudrait entourer la liberté civile de formes sans nombre qui lui rendissent de pareils actes extrêmement difficiles "^^^^ Beaucoup d'hommes alors fugitifs , puni$ d'amendes, même murés, servirent la ville pendant bien des années encore dans les premiers emplois, quand ce jeu des partis eut pris fin ''^^
Après le supplice du bourgmestre, les Confédérés
^** Le sergent de ville Martin Berenstriker, qui devait avoir demandé à un bourgeois de Mellingeu s'il serait disposé li livrer la ville aux Autrichiens (qui n*y songeaient point). On le tortura «jusqu'il ce qu'il cessa > d'être un homme ; » le calomniateur fut obligé de lui payer une indemnité de vingt florins forts. Les juges inf&mes, qui auraient mérité de subir eux-mêmes la torture , ne l'indemnisèrent point.
'** On dit que le chevalier Conrad Schwend le visita dans cet asile.
720 Un second moyen serait d'étudier l'histoire en détail; elle indique les caractères auxquels on reconnaît facilement les séducteurs passionnés.
^^^ Jnshelm. Ceux qui ne perdirent pas la vie pendant le temps des troubles , rentrèrent au Conseil et dans leurs honneurs. BuUinger dtf Byger, qu'on avait muré , et qui dans la suite concoarat à terminer b dernière guerre de la Suisse avec l'Autriche ; de même quatre autres* • Si seulement le reste avait encore vécu ! •
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durent forcer .Zurich à faire avec le peuple de la campagne une convention y aux dépens de sa grandeur souveraine ; il en naquit un mécontentement qui contribua , trois cents ans plus tard ^ à la catastrophe de la Suisse entière. Le jour même de sa mort, Zurich dut consentir que les Confédérés se posassent arbitres entre le gouvernement et les sujets, comme parties entièrement égales ''^^, pour arriver à une convention perpétuelle ^2^.
Un nombre infini de points généraux et particuliers furent mentionnés par les gens de la campagne. Ils ne voulaient plus à Tavenir jurer obéissance en toutes choses ; on entendait sans doute par là les choses légitimes consacrées par l'usage, mais le mot fut effacé ^^^. Us ne furent plus soumis à l'ordonnance sur le service étranger qu'aux mêmes conditions que les bourgeois ^^. Leur tendance, dès ce moment, fut de se mettre en
'^ Compromis t 6 btt. : Les paysans y sont appelés, il est vrai , sujets , mais aussi ■ honorables et sages. » Ceux qni le scellent an nom de la campagne sont l'avoyer fribourgeois Didier d'Endlisperg , Ocbsenbein , trésorier deSolenre, André Raoul de Bonstetten f qni se trouvait là pour son cooqpte ) , l'ammann Benri Wirx dijrikon , et le juge Ulrich Vorster de Waedenschwyl.
7" C'est le le célèbre prononcé de Waldmann, du 9 mai 1489. Nous possédons ceox qui furent donnés i* aux communes riveraines du lacet à Wsedenschwyl ; 2* à Kiboarg et à la nouvelle préfecture de Tac^sen et E^; S* k'Grûningen; h'* à Greifensée et Bubikon; 5" an bailliage libre; 6* à Andelfingen» Ossingen et Flach ; 7* à Régensberg.
7'* « Vous jurez à leurs Excellences le bourgmestre et le conseil, ainsi » qa'aa Grand Conseil des Deux-Cents et à la ville de Zurich , fidélité et B sincère attachement, obéissance et soumission à eux et au bailli actuel.»
7^ Autrefois le serment portait i • aucun de vous ne doit courir, ni partir
• à cheval on à pied pour une guerre à Tinsn , sans le consentement et
• l'autorisation de leurs Excellences. • Maintenant quand on accorde aux bourgeois la permission de prendre du service , elle s'étend aussi aux campagnards (que précédemment on aimait mieux laissera la charrue).
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rapport , sans l'intermédiaire de la ville , avec la Suisse entière , et de participer aux guerres et aux traités eiH trepris dans l'intérêt généraP^. Ils avaient leur part des conquêtes et du butin ; le pouvoir souverain et l'administration demeurèrent à la ville ^^\ Les pièces de campagne^ si sagement ordonnées^ furent réparties. Quant au droit d'établir des impôts ^ droit dont on ferait sans doute rarement usage y la ville ne voulut pas s'expliquer nettement; enfin ^ on statua que toutes les fois qu'elle s'imposerait , elle pourrait aussi imposer la campagne ''^^^ Un gouvernement qui n'a ni armée per manente ni troupes étrangères , ne saurait soumettre les propriétés à des contributions dont le peuple ne reconnaît pas la nécessité* Ainsi finit la contribution ti^ traordinaire de la campagne ''^^j pour les droits féodaux on s'en rapporta aux us et costumes "^^y et pour certains
^*' Les paysans voulaient ne payer que les impositions fédérâtes, ^ avoir part aux contributions de guerre , au produit du butin et aux pensions ; aucun citadin ne devait accepter une pension étrange» à Tiosa et sans le consentement des Confédérés.
'27 {^s contributions de guerre et le butin se répartissent également d'après le nombre des hommes qui ont pris part à la campagne; villes, ch&tcaux, pays et habitans, rentes, artillerie, apparlieiment exdusiTement à la ville. Elle n'a point de compte à rendre à ses sujets des pensions ou subsides qu'elle reçoit (les Confédérés étaient intéressés à ce point à cause de l'exemple).
''^ Si dans la ville ils se soumettent à une capitation ou à nn impM sur les fortunes , ils ont le droit et le pouvoir d'y soumettre ceux de la campagne.
^2' Celle qui est mentionnée ci-dessus dans le texte entre n. 614 et n. 615 ; en même temps sous des noms divers des impôts sur la fortune supportés à la fois par la ville et la campagne , tout l'ohmgeld levé sor les vins du pays. On refusa , au contraire » aux habilans de Dûbeldorf l'exemption du péage à Zurich , en considération de leurs ponts sur U Glatt , de même à ceux de Birmeostorf et de Bonstetten.
^'® Ces droits différaient presque dans tous les lieux et avaient été
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usages moias obligatoires ^^^^ à l'équité. On rétablit, par ^rd pour le vœu du peuple ^ les ordonnances en partie anciennes''^, en partie paternellement établies par Waldmann^ concernant les forêts ''^^^ la chasse ''^^
réglés depaîs long-temps à Uhwiesen. Ils n'étaient en général gnère onéraix , si l'on eicepte la contribation en cas de mort d'un chef de famille, qui çà et là était rachetable ; les sujets du couvent de Ste. -Ursule dans le district de Régensberg pouvaient, p. e., la racheter an moyen (fan quart de livre de cire. Il y avait aussi certaines redevances pour les mariages qui furent diminuées par d'anciennes conventions des mon aslères enti^eax; dans le district de Kibonrg un serf pouvait épouser qui il voulait, même sans Tautorisation de son seigneur, moyennant qu'il payât dix livres. Dans le district nouveau («Neuamt»), celui qui avait an attelage faisait une journée de corvée; celui qui n'en avait point s'associait avec un antre pour la faire. Le serf ou l'habitant passager (sans pairie fixe) foomissait des poules pour le carnaval ; dans plusieurs localités ce droit fut aboli.
'** Depuis quarante ans , par exemple , s'était introduit l'usage des • poules du bailli , » pour gagner ses bonnes grices ; les communes i^étaient aussi volontairement chargées de transporter les meubles et le vin des nouveaux baillis.
^'' La défense de faire de nouvelles plantations de vignes au bord du lac ne datait-elle pas déjà de 84 ans? L'intérêt n'est pas toujours le meilleur guide ; on se laisse séduire quelquefois par des choses qui ne sont pas utiles.
^'' Chacun peut couper sa provision de bois , de même que de jeuncS' npins et du bois de charpente; on compte sur des ménagemens plutôt qu'on ne les impose par la crainte. On les recommande pour les bois sDJets à la corvée , en général, et nommément pour ceux qui couvrent l'Albis au-dessus de Tallv^l et d'Adlischwyl ; la ville se charge de prendre elle-même soin de la forêt de BQlach et de n'y pas couper annuellement plus de vingt-quatre chênes. CA. parliculière pour B&lach , mercredi ap. Rémi.
^^* Chacun peut en tout temps donner la chasse aux sangliers , aux ours, aux renards» aux blaireaux , même aux lièvres incffensife; chacun peut assister à un tir de société avant le carnaval ; les paysans du lac ont le droit de chasse à l'exception des bois entre Kilchberg et Horgen. En reconnaissance de la souveraineté et du droit de chasse , ceux de
la pèche '^^, les pâturages^ les champs''^, la culture dé la vigne ^^'', les dépenses'^*, le luxe des habillemens et le commerce du sel^ qui devint entièrement libre. Oa introduisit aussi la complète liberté du marché , toute-* fois avec des mesures contre l'accaparement : Waldmann ne s'était pas proposé d'autre but*^^^. Les juridictions les plus diverses furent toutes confirmées, de sorte que , dans telle localité , le serment prêté au seigneur avait le pas sur le serment prêté à la ville "^^^ Telle commune élisait le sous-bailli , telle autre proposait des candidats ^^^ ; on cherchait à prévenir les changemens trop fréquens'^*^, qui alimentent les rîvali-
Grûningen portent au bailli les têtes des sangliers » mais non les têtes et les pattes des ours , vu qoe ce sont des animaux malfaisans.
^*^ On confirme une ancienne convention au sujet de la ferme da lac de Zurich ; pour en faire une nouvelle il faut consulter les pêcheurs. Il est digne de remarque qu^au milieu de ce mouvement séditieux, on respecta les droits fondés sur des documens : tous les riverains de la Tfis ne sont pas admis à y pêcher ; tout dépend des chartes.
^** Nul ne doit enclore ou maintenir en p&turages des terres prises sur les pâturages communs ou laissées en friche.
^'^ Il est permis â chacun de créer des vignes et , en général , de cultiver son bien suivant son goût et son intérêt
^'" L'ordonnance somptuaire de 1488, au sujet des mariages, des festins , des fêtes communes des villages enti'eux est abolie ; les bains restent.
^'* On prescrit expressément de porter tout aux marchés , pour qoe rien ne passe préalablement par la seconde maîn.
'*• Herdègen de Hinnwyl , seigneur d'Elgg , obtient que les gens prêteraient serment à lui premièrement et ensuite au bailli. Les chevaliers de St. -Jean à Bubikon peuvent infliger des amendes jusqu'au maximum de neuf livres.
7** Le premier cas dans la cb. des paysans du lac, le second, dam celle des habitans de Kibourg; probablement selon la coutume ; il ^ rait toutefois qu'on usa de ménagemens particuliers envers ceux du lac
^*' Ceux de Kibourg avaient envie d'en changer tous les deux ans. Le changement trop rapide des fonctionnaires est révolutionnaire.
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tes des partis. Dans les procès pour dettes^ les paysans du lac étaient traités comme bourgeois domiciliés '^^. Les emprisonnemens, multipliés dans des intentions bienveillantes '^^^^ ne furent plus proûoncés que contre ceux qui avaient compromis leur honneur ou leur vie^^^; les amendes furent ramenées aux taxes légères des anciens temps où l'argent était rare '^^^ ; la liberté de changer de domicile ^^^ j l'admission aux botu^geoisies rurales '^^^y les auberges ''^^^ rétablissement des artisans à la campagne^ quand ils espéraient y gagner leur ▼ie, et bien d'autres choses que Waldmann avait eu Fintention de régler avec plus d'exactitude^ furent pcrmisesou facilitées. Il n'avait jamais prétendu empêcher que chacun disposât de sa propriété ^^. Aux prévenus
'*' «Attendu qu'ils sout bourgeois domiciliés de nos seigneurs de Zorich. •
'^* Permettre que les pauvres rachètent les amendes par la prison. Nous avons vu ci-dessus le même dispositif à Berne.
"' Toutefois ils devaient donnée caution.
^** Rupture de la paix , dans le district de Kibourg, à iS livres ; on abolit les 50 livres pour la contumace. Celui qui , à Tachsen, en frappe DD autre, mais non jusqu'au sang , ne paiera que i livre 5 sch., ce qui fut porté de leur consentement à S livres en 1568. A Régen$befg, un seniDet donné ne coûte plus que 5 scb.» et les modifications mentionnées n. 62S reprennent force de loi. A Greîfensée , on fait remise d'un tiers à celui qui paie l'amende , sans se faire contraindre.
'*' m Quoique Zurich aime à garder les siens , » les riverains du lac conservent la liberté de changer de domicile.
^** Bonstetten et les trois villages les plus voisins peuvent recevoir des Confédérés sur leur territoire , sans que ceux-ci deviennent par là Aeimalhloêeê.
'** A Rtimlang, quiconque paie au bailli 5 sch., peut exercer le drdt d'auberge; î Andelûngen, chacun peut vendre vin , pain et fourrage.
^^* Chacun a le droit de tester tant qu'il peut se rendre an tribunal et retourner chez lui sans b&ton , perche ni chanette. CA. de Kiboarg,
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accusés d'un crime infamant ou capital , il n'avait ao^ cordé que quatre conseils^ de peur de compromettre h liberté du juge : maintenant le nombre en fut illimité; il en vint jusqu'à deux cents ''^^ D'autres innoTatiom pouvaient devenir bien plus funestes : à la place de communes bruyantes, où l'on perdait du temps ''^yoa institua des douzeniers, représentans de chaque village; on accorda que deux ou trois communes mécontentes pourraient se réunir et envoyer au gouvernement des députations nombreuses , de dix à vingt membres diacune. On eut la bonhomie d'ajouter que toutefois elles ne devaient ni parler ni agir contre le gouvernement^^. Tout montrait que dans leur précipitation , la crainte, la haine avaient eu en vue , non les principes du bien public, mais le rétablissement pur et simple de l'ancieD ordre de choses ''^^^ La ville prit pour elle diverses charges ''^^. Les individus ou les communes qui avaient souffert des dommages en punition de leur fidélité furent indemnisés, non par les coupables, mais par les caisses
7M piiggU, 271.
'^> Plainte de ceux de Wyatk ( dans le Neoamt ) sur la perte de tenp oocasionikée par les assemblées générales , les assises de mai et «Tk* tomne.
^'* La contradiction entre la danse et le. dispositif était flagruite; mais on songeait moins à terminer l'affaire qu'à se tirer d'embanas & d'importans traités de paix n'ont pas nn autre caractère.
^^ C'est pourquoi Ton renvoie bonnement les habitans de GrflnîDgco et de Wœdischwyl aux anciennes sentences bernoises de 1440 et soiT'i il est aussi dit en mainte occasion qu'il faut s'en tenir à l'ancien état d0 choses , qui lui-même n'était pas mal problématique. '
'*' P. e. le tiers des frais et des charrois que Stftfa fonraissaît airti^ fois au chfttean de Gr&DÎngen.
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communales ^^ ; on honora par des mentions les amitiés des étrangers ''^^.
Du reste les paysans, en récompense de leurs^ actions '^^9 après avoir fait bombance durant plusieurs semaines aux dépens de la fortune du bourgmestre , reçurent encore de la même source neuf mille florins , outre deux cents pour une réjouissance''^^; la connétablie et chaque tribu cent florins ; les villes et les villages demeurés fidèles trois cent cinquante , comme souvenir. Vingt-cinq florins furent la récompense du paysan de Mugern. Dès que les ennemis de Waldmann eurent le dessus^ tandis qu41 gisait encore dans le Weilenbergy on mil la main sur sa maison et sa fortune, afia de couvrir les frais de sa ruine , et le peuple de la campagne pilla son château de Dûbelstein. Grâce au butin rapporté de ses expéditions, aux présens des puissances ''^^y à ses emplois et à sa bonne administra-
*** A boii hommes de RflschiikoD, aa prêtre d'Uster, aux ûd61es sons-baillis Jean Hoser et Rodolphe Saler, etc.
'^^ Whiterthar , le comte de Suie , le sire de Sax , Jacques MOtteli de Bûrglen . Komfeil, seigneur de Weinfeiden.
^^ • Afin qu'ils reçussent quelque récompense pour s'élre soulevés contre leur gouvemeinent. > BalUngêr, d'après les propos de quelques boorgeoîs d'alors.
'** Qaiitance, samedi aT. Jean*Bapt. ÈuiUnger: ls,0000or. L'homme umé reçut i livre i9 sch.; les autres, i5 scb. En effet» un grand nomhn d'articles payés à des individus firent monter le total à 12,000 flor^ Compte de Rordcrf, dans FûmbIL
''* Les pensions de la France, de l'Autriche, de la Savoie ( depuis le 15 juin i47S ) , de la Loiraine (depuis sam. av. les Rameaux 1483 ) , et du comte de Lupfen rapportèrent 1486 flor. FàstU, 244. Mais elles ne dataient en partie que de quelques années et se payaient irrégalièrement. On payait probablement mieux, à l'heure même, des services de complaisance (n. 707, Milan). La pauvre petite somme de Lupfen ne se rap-< portait probablement pas à la politique; en 1482, Waldmann cantionn«
tioD, il avait agrandi sa petite fortune jusqu'à la valeor de quarante mille florins. 11 en avait fait un noble usage, soulageant constamment les pauvres ''^^y prêtant à sa ville , à des prélats , à des seigneurs , des sommes dont il n'exigeait pas rigoureusement les intérêts, ordonnant sa maison pour une large hospitalité^^; on admirait sur sa personne une magnificence de bon goût''^', sur sa table une riche argenterie''^, dans ses étables un grand nombre de chevaux superbes» Dans le cas où le fils de son frère '^^^ viendrait à mourir sans enfans , il avait légué par testament toute sa fortune aux établissemens pour les pauvres de Zurich ^^^; tout fut dilapidé pour payer sa mort. La ville qu'il avait illustrée aux yeux de toute la Confédération et des États étrangers, reine du pays par ses soins, ne commit pas
pour 1000 flor. k 5 p. *^, , envers Ga$psrd d'EiBoger, Pierre de BSwen, leîgneurde Truns, gendre de Lupfen.
7** Â sa mort, il fallut songer encore à deux jeunes garçons dont il entretenait Ton chex les Âagustins et l'autre chez un cordonnier.
^** Il s'y trouvait 19 lits complets avec des couvertures de soie, SO draps, 8S6 muids de vin, 1000 muîds de grains. FùisU, 2A5, d'après Vlnoentaire. Il avait trois servantes, deux domestiques, despécbeoneC des chasseurs à ses ordres.
?** Plus d'une douzaine d'habits d'étoffes d'argent, de soie, develoun, garnis ou doublés de pelisse, et dont le riche MÔtteti acheta deox pour 15Ô florins. Son collier d'argent doré pesait 15 I72 onces^ Celte magnificence dut seconder les projets de l'ennemi ; mais ses manitRS aimables et sa beauté réparaient tout aux yeux des personnes impartiale!.
7** 79 pièces d'argenterie ; dans ce nombre , des coupes. Nous fondrions savoir qui les bustes représentaient
''^ Nous ne connaissons pas autre chose de lui s on dit qu'il y a encore des Waldmann à Blikenstorf. On conçoit que ce jeune homme ne reçot rien quand on voit dans F'iuU, S7S et suiv., la mesquine parcifflonis du gouvernement envers la veuve.
'«• 1Â87, à l'hôpiUl et aux malades séparés. 1000 fl. i des pare» ei à des amis.
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ce brigandage dans son propre intérêt; elle paya ce malheur de Tépuisement total du trésor public et de plus de vingt mille florins en sus, exemple qui montre ce qu'on gagne en ayant la faiblesse d'abandonner un grand bomme à la merci de ses ennemis.
Pendant sept semaines^ tant que le commandant de la ville, Lazare Gôldli, à la tête du conseil extraordinaire^ gouverna la république, la ville et la campagne furent plongées dans une ivresse inquiète et pesante. A la demande des Confédérés , la commune des Zuricois s'assembla dans l'église de Teau pour délibérer sur la question , si ce gouvernement subsisterait plus longtemps? Une multitude dont on n'a pas travaillé Tesprit manifeste rarement une opinion décidée''^. La nuit servit à instruire le peuple. Le lendemain matin une assemblée des connétables et des tribus institua une commission pour rétablir Tancienne constitution 6n la corrigeant. Elle fut modifiée d'après des principes dont on avait fait un crime au bourgmestre Waldmann ; ainsi , les membres du conseil , autrefois pris la plupart dans la connétablie , devaient à l'avenir être librement élus en majorité d'entre les meilleurs citoyens '^^ , et dans le Grand Conseil même les connétables ne devaient pas avoir une prérogative sensible sur les tribus '^^^. Mais le pouvoir des tribuns fut limité aux intérêts des métiers et aux différends des tribus. En cas d'événemens subits et importans , quand l'honneur et la sûreté
^'^ Les boargeois se divisant au point qn*on ne savait pins oft Ton en était BuUinger,
'** Sous Broun, ils en fournissaient 13 (t. II, S90 et. suiv.) ; après Scbôn, le nombre ne fut pas exactement déterminé , mais probablement il y en avait beaucoup (t. UI , 324 et 325) ; maintenant seulement 2 , ou, si l'on prend ensemble le conseil d'été et le conseil d'hiver, 6.
^** Us en fournissent 18 ; chaque tribu, 12. .
publiques exigeraient des mesures promptes^ le pouToir de les prendre fut confié aux deux bourgmestres et aux trois grands tribuns réunis. Les grands tribuns reçurent en quelque sorte un pouvoir censorial sur les abus pour lesquels il n'y a souvent point de plaignant. Il est évident qu'après la ruine de cet homme, objet de tant d'envie, on ohercha le repos au moyen de formes dont l'équilibre pouvait satisfaire tous les partis. On retira aux tribuns nombreux un droit de sur-* veillance dont il élait facile d'abuser^ et on en investit un collège d'autant plus responsable qu'il était moÎDS nombreux, sans donner aux connétables, en dédomina* gement des places importantes qu'ils perdirent, mi ascendant qui pût exciter l'envie. Par le même priiH cipe on n'éleva sur le siège de Waldroann aucun des Goldli^ mais on élut pour bourgmestres le dieva-* lier Conrad Schwend et avec lui Félix BrenniPvaU, hommes fermes, moins attachés à un parti qu'à la patrie.
Les torches de la sédition s'allument sans peine, mais on ne les éteint ni aussi promptement ni aussi complètement qu'on le désire. Le festin donné sur h place du Lindenhof aux bourgeois et aux campagnards, en Thonneur du nouveau bourgmestre , ne suffit pas pour réconcilier les esprits. Les députés réunis de la Confédération et du g^Muvernement s*étant rendus a Meila ^ les paysans du lac refusèrent le serment d'obéissance, parce qu'on voulait indemniser des sujets fidèles pour le pillage exercé chez eux ; Gruningen différa la prestation du serment par opiniâtreté^''^. On vit alors que ce qui avait manqué au commencement
7 70 «Parbleu, je veux garder ce moroeau et ne pas jurer aujourd'hui ; demain je ferai ce que je doif^. •
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de ces dissensions pour y mettre un terme avant la catastrophe^ ce n'avait été ni l'énergie ni le savdr-faire ^ mais la volonté. Le landammann Réding s'écria plein de colère au milieu de la foule : a Adieu. Nous ren- » drons compte de votre conduite. Si leurs Exoellences )) de Zurich requièrent notre secours contre vous, nous » marcherons avec elles, sachez-le. » Aces mots, lui et les autres descendirent rapidement de la tribune vers les barques avec tous les signes de l'indignatioa. A Grûningen on demanda sèchement, mais avec fermeté, si réellement ils refusaient de prêter serment. Ils virent que la chose était sérieuse : le serment fut prêté. Au sein du conseil même on ne put dompter aussitôt la rage des hommes de parti : ce fut alors que l'on exerça tant d'atrocités contre le vieux Widmer ; alors encore ou fit expier à l'ancien bourgmestre Roûst, par une amende de cinq cents florins, l'amitié de Waldmann. Insensiblement la modération reprit le dessus , et la soif du sang fut enfin étanchée par un acte de justice sanglante. Le sage greffier Ammann, commensal de Waldmann , à qui la sédition ne pouvait pardonner et qu'elle n'osait punir '^''^, reprit ses fonctions; il en fut de même de l'ancien bourgmestre Roûst et d'un grand nombre de tribims , enfin, dû fidèle beau-fils de Wald* mann , Edlibach , qui survécut à toute cette génération de conseillers et de bourgeois. Mais celui qui par l'assassinat de Schnéevogel avait répandu le premier sang au milieu de ce tumulte, Nicolas Hess, un des conseillers de Gôldli , fut arraché par la force des armes du Frauenmûnster, asile de tant de réfugiés , et on lui trancha la tète , aux grands applaudissemens du peu-
"' a n ne doit être ni conservé ni destitué. »
ple''^^; on le punit moins encore pour son assassinat, que comme le plus impopulaire de ceux qui avaient voulu renouveler les troubles, parce que personne ne pouvait satisfaire leurs prétentions insensées^ ni Gôldli avec son conseil cornu , ni le gouvernement restauré. Duldimann^ son beau-père , ayant parlé trop librement de son supplice , subit le même sort. Staemmeli fut décapité pour des discours semblables. La terreur saisit ceux qui avaient terrorisé la ville ; l'épouvante se répandit dans le b^s peuple quand il vit ses semblables monter sur Téchafaud '^''^. On déposa le glaive , ou fit remise d'amendes non payées, et Ton brûla beaucoup d'écrits '^'^^, entr 'autres l'histoire de ces événemens composée par Jean d'Armbs , trop tôt et peut-être avec trop de vivacité '''^^.
Une agitation universelle fit comprendre aux Confédérés le danger de favoriser la sédition. Si la voix publique demanda l'interdiction de toutes les pensions étrangères accordées à des individus"®, ce fut peu de chose au prix de la proposition faite par des Schwyzois"^^^, peut-être bien intentionnés » de déclarer
^^* « Avec grande faveur, » dit aussi Amhelm,
^^* • La commune dit alors ; > Quand finira celle boucherie?
^^* Surtout les Uvre9 det maîtres , où Waldmann avait noté pour mémoire bien des choses qui ne plaisaient pas à tout le monde.
^^^ Le chanoine Breitinger, dans un catalogue manuscrit des auteon d'histoires dç la Suisse. Était-il Tbomme que Waldmann , Sabwend el Escher i chargèrent d'écrire une chronique» ( FuuU, 87), ou bien leor décision donna- telle naissance au travail d^EdUbaeh, si bref sur cette $^tion, mais sans en laisser méconnaître la tendance?
^^' Lettre de pensions, 1489.
^^^ Leur pays était alors aussi divisé par des factions , cl le laDdaBmann Didier An derHalden, l'ancien, avait eu des affaires désagréable- Amkelm,
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dissoutes toutes les constitutions^ ce qui eût inévîta* biement amené l'effusion du sang y la honte et le trouble; des communes assemblées extraordinairement dans tous les cantons devaient examiner combien d'argent^ provenant du butin de Grandson , des contribu- ^ops de guerre du Pays-rde-Vaud , des sommes payées par la Haute-Bourgogne pour 1^ p^ix , des sommes données pour Morat , Echallens et Orbe ''''®, était resté dans les mains des administrateurs. Le banneret bernois^ Nicolas Zur Kinden, mit fin à ce tumulte par la déclaration suivante. « liespectant ses chefs et ses pères ^ » parfaitement contente de leur gouvernement , la ville » de Berne ne saurait donner son approbation à des re- » cherches minutieuses^ qui ne sont ni utiles ni bien- » séantes à la Confédération. Quel homme généreux et » loyal se mettrait à la tête des affaires importantes , si , )) long-temps après les avoir terminées avec gloire^ » peut-être après sa mort , un soupçon , un caquetage » pouvait jeter dans le plus grand embarras lui ou ses » héritiers ? Les communes extraordinaires , contraires » aux usages de la ville de Berne, ont été interdites, il >' y a peu d^années, à Stanz, à cause des abus et après » mûre réflexion. Une liberté soupçonneuse et tyranni- » que vaut-elle mieux qu'une liberté sereine et paisi- »ble? Berne s'en tient à celle-ci, et repousse les atta- » ques dirigées contre une constitution avec laquelle les » aïeux lui ont transmis le bonheur et la gloire'''^®, m
''* Lorsqa'en id8& ces localités furent abandonnées à Berne et à Friboatg.
''* Reeês et Amhelm» Nous avons vu le banneret ci-dessus , chap. I » dans le texte, après n. 267.
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CHAPITRE iV
GONTINUATION JUSQU'a LA DECLARATION DE LA GUERRE
DB SOUABB.
1. Ulnch, prince- abbé de SL-Ga11; construction du nouveau couvent de Rorschach. — Fête de la dédicace à Umaeschen. — Les Appenzellois ruinent le nonveau couvent. •— Levée de troupes des cantons protecteurs. — Guerre des Confédérés contre Appcnzell et St.-Gall. — Le capitaine Iselin. — L'ancien laudammann Zydier. — Paix avec les Appeozellois. — Siège de St.-Gall. — Le bourgmestre Farnbùhler. — Son salut. — Traité entré les Suisses et St.-Gall. — Sa confiimation à la diète d'Einsidlen. — Fin de la sédition occasionnée par la ruine du couvent de Rorschach. — L'abbé Gotthard , successeur d'Ulrich^ -— L'ordre rétabli.
2. Anne de Bretagne et Maximilien. — Participation de la Suisse aux guerres de la France en Italie. •-* Paix de Senlis. — Mort de TEmpereor; son fils Maximilien.
A peine Jean Waldmann était-il tombé victime de Tenvie et de la haine des partis^ qu'un sort presque aussi malheureux atteignit un autre grand bourgmes* tre y qui avait comme lui combattu contre la Bourgogne. La Suisse, après cela^ associée aux expéditions des Français en Italie , se détacha de Tempire germanique , à tel point qu'A en naquit une des guerres les plus graves.
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Ulrich y prince-abbé de St.-Gall, séduit par l'idée d'une résidence plus libre et plus belle, avait, deux ans {auparavant, à la fête de St.-Benoit, fondateur d'un ordre de moines dans l'Occident^, posé la première pierre du nouveau monastère sur la colline de Marienberg, aQ«<lessus du bourg de Rorschach que baigne le lac de Constance. La construction fut conduite avec tant d'activité par un architecte bavarois , maitre Erasme Gras- «er, que les appartemens du prince , la chapelle de la cour, les corridors , en un mot la plus grande partie de l'édifice^ étaient achevés, décorés et bénis : entreprise raisonnable, si ce qu'un homme de ce caractère exécute contre le gré de parties intéressées, pouvait être à l'abri de tout soupçon ! Il avait pour lui le pape et l'Empereur; il n'agit pas avec la ville deSt.-Gall d'une manière explicite et ouverte ^ ; l'arrogance de gens peu raisonnables inspira des inquiétudes pour le commerce et la sûreté j il y eut des pourparlers fréquens entre les bourgeois, les campagnards, les Âppenzellois, qui, depuis plus de tr^ixte ans , avaient trop bien appris à coanaitre l'esprit inquiet de ce prince incessamment occupé d'étendre ses propriétés et son pouvoir. Il opposa à leurs représentations sa volonté , le pape et l'Empereur, et même les quatre cantons protecteurs , gagnés de la manière la plus habile. L'embarras ne leur fit pas
^ Le 2i m»rs 1487» non le 91 mti , qui ne coïnciderait pas avec la fêle de St Benoît
^ Il leor fit nne proposition snr laquelle ils ne s'expliquèrent point , parce qu'elle était incomplète. = Cet événement a été raconté par M. Zellwéger, Bi$U dit peuple appenzeUois, U II , 152-316 ; la n^ociation dent il s'agit en particulier ici est exposée par cet historien aux p. 152 et <53. M. ^Jrx a consacré la 10* section de son Hisi, de St,^GaU, t II, p. 39S*4S4» aux mêmes faits. Nous renvoyons à ces deux ouvragvs les lecteurs curieu»4e plus amples détails. C. M.
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perdre courage. Ulrich Farnbuhler, bourgmestre sage, énergique, le landammann Uerrmami Schwendiner, homme audacieux, virent avec plaisir s'accroître cette fermentation , sans y participer publiquement*
Le mois suivant , lorsque la sédition se fut enfin calmée sur les bords du lac de Zurich , on célébra la fête de la Dédicace dans un des principaux bourgs appenzellois, à UrnoBSchen^ au milieu d'une affluence extraordinaire de monde^. Les plus marquans se réunirent en assemblée de paroisse^. On leur représenta dans quelles intentions dangereuses , surtout pour le Rheiothal , labbé , qui convoitait depuis long-temps cette vallée 9 bâtissait sur la frontière voisine un couvent semblable à une forteresse. « Que ceux qui ne veulent >} pas le souffrir lèvent la main ! » La majorité ne fut pas douteuse. On décida donc ^ au nom des hommes d'Appenzell^ que le landammann requerrait toutes les communes de descendre en armes le lendemain matin à Grub ^ sous Christian Pfyffer^ et que le porte-ensei^ gne du pays, le long Zûberbûhler^ prendrait un petit drapeau de société ^ ; qu'ensuite ils délibéreraient avec
* 1489, 27 juillet, et non pas juin ; nous suivons Walser, qui deviit connaître la date de la fête. Un témoignage plus explicite encore est celui de PridoUn Stuki à ceux de Glarii, dans la seconde année du Nouveau M osée Èuisséé
* fValser, Les hommes restent en place et entendent les proposilioos. ^s Le moment où les Confédérés, dont quatre cantons étaient protecteurs du monastère, se trouvaient encore occupés des troubles zuricois, soile du procès de Waldmann, leur parut favorable pour une entreprise contre Tabbé. ZeUw., 154. C M.
* Non pas Tours, armoiries do canton, parce qu'on ne décida pasd*!vance si Ton demanderait l'approbation de l'autorité souveraine, s» M. Zeliwiger dit, an lien d'un petit drapeau, le grand drapeau rouget société. Ils portaient, en place du brassard fédéral, un petit morceau de toile blanche avec un ours peint dessus (p« i54 ). G. 4ib
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leurs^ amis de la ville de St.-Oall. Des messagers pareoururent le pays le reste du jour et la nuit. Le len-* demain matin^ à neuf heures^ douze cents Appenzellois accoururent de toutes les montagnes à Grub. Us passé-^ rent rapidement dans la gorge profonde de St.-Martin , où les attendaient trois cent cinquante bourgeois de St.-Gall y et où se réunirent cinq cent cinquante hommes du territoire de l'abbé. Us résolurent unanimement de détruire le nouveau monastère ; le commandant Pfister proposa une alliance perpétuelle. Dans ce moment se présenta de la part de la ville le vice-bourgmestre Henri Zyli; sans désapprouver ce que tous regardaient comfne une nécessité , il les avertit qu'ils n'avaient pas le droit de former une alliance sans le consentement des Suisses. Us jurèrent de s'unir pour cette cause et de n'épargner ni leurs biens ni leurs vies. Des hommes sages condamnèrent cet emploi de la force^ contre le convenant de Stanz et les principes de Tordre constitutionnel^ et contre des maux à venir indéterminés; mais ils ne purent arrêter le torrent.
Des messagers invitèrent en hâte le Rheinthal à s'armer ; on dina copieusement , puis on gravit la montagne de Rorschach; on envahit le monastère^ on détruisit ce qu'on ne put emporter^ on répandit le vin qu'on ne put boire^ on rasa Tenceinte et l'on dévasta le domaine ®. Les images et les autels ne furent pas épargnés. Bientôt la fumée ^ et pendant toute la nuit une flanune immense annoncèrent au loin la ruine d'un
* D'après le Mémorial de l'abbé ils renversèrent plus de S<^0 toises de mars, enceinte da domaine, dévastèrent trois granges .où il y avait 20 chars de foin et 200 muids de blé, une habitation bien meublée avec une cuishie en maçonnerie, les chambres et les dépendances* la forge.
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édifice qui avait eoùlé à l'abbé Uirich deux ans de soins et plus de douze imUe florins ''• Retiré à Wyl^ ce prélat offrit en vain le recours aux voies juridicpies; il se hâta d'écrire à Rome et à r&npereur, monta à cheval et se rendit en Suisse* Ses ennemis , occupés à eo-^ lever les fondemens, virent arriver les députés des can* tons voisins qui les invitèrent à ne pas poursuivre; ib s'excusèrent et continuèrent leur travail , ce qui ne fïit point pris en mauvaise part ^«
Les Appenzellois > dès long-temps habitués à opposer au droit écrit leur opinion et leur volonté , dirigés maintenant par un homme audacieux ^ sans égards pour la légalité^ ne voulurent pas entendre parler de voies juridiques. Les St.-Gallois aussi disaient qu'il se présentait de^ cas imprévus auxquels ks diartes ne s'appliquaient points et qu'il fallait juger en eux-niè^ mes. Combien de frais et de peines n^avait pas coûtés, depuis trente ans^ la nécessité de d^ouer les intrigues continuelles de ce vieux moine retors, sans qu'on eut pu le forcer à se tenir tranquille ? Les cantons protecteurs, ajoutèrent-ils, liés publiquement et dans la personne de leurs chefs par de nombreux avantages , ne
^ Anêhêtm, L'abbé estime la perte à 16,000 fl. MimoriaL ' «TrayaiUe» loyalement, chen eompagoons^* dirent las <ttpaUtions de Zurich et de Schwyz* Dans tout ceci nons prenons posr gaides des chartes contemporaines et EdUbaeh qai vivait aussi dans le même temps, Eiterlin et Afuhehn, Texcellent bourgmestre Joaekim de /^aM ( Vadianuê ) , dont la nanration a été réimprimée dans les Additions ï ruistoire de la Suisse de Lauffer, t iV, 464-280, Stumpf ei BuUingtr, les historiens st. -gallois Haltmeyer et fVetter, les Appenzellois Bûchofberger et fVaUer, la nouvelle Hiêtoère da Rkeimhal et VHist. eceL é* Hottinger.=^SuT ces entrefaites, S 00 hommes de Wyl et lesTogges* bonrgeois avaient murohé au secours du couvent; Tabbé les rappel* < attendu qu'il recevrait du secours des Confédérés. Zellw., 15^. G. tf-
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sont pas en état de bien juger; Waldmann^ TenneBii des pffétreSy n'est plus; on sait que pour exciter la cupidité , l*abbé a fait avec d'autres le pari qu'on l'abandonnerait^. St.«GaU^ Âppenzell, et vingt-cinq communes relevant de Tabbaye ^^y jurèrent en conséquence de la faire rentrer dans les limites de son autorité légi* time y de remplir leurs devoirs envers l'Empire germanique et la Suisse , et de demeurer inébranlablement unis pour repousser les innovations de Tabbé régnant ^ ' . Ils communiquèrent ces résolutions à tous les Confédérés; la ville écrivit même à la Ligue souabe ^^. Mais Ulrich gagna des partisans par l'intention qu'il manifesta de céder tout son pays à quelques cantons , en échange d'un revenu déterminé ^^. Le landammann Schwendiner fit remarquer l'adresse avec laquelle le prélat empêchait ainsi les cantons de s'unir pour une médiation y et intéressait à sa cause les armes plus que suffisantes des cantons protecteurs^^. En effet, les caotons protecteurs ne voulurent point permettre aux au-*
* Avec l'avoyer Haflsforter. » U paria cent florins d'or que , quand même les Appenzellois et les St -Gallois n'accepteraient pas le recours aox voies de droit, les Confédérés ne les y obligeraient pas par la force des armes. ChronUan Etrmanni Sehenkii, UI, 540 ; Ztilwégtr, H , 161. a If.
** Nous nous contentons de nommer Ror»eKaek, lieu que l'abbé voulait agrandir, Waldkirch, Gossau, Tablet, Huola, Niederi>&Ten, le Geisterwald» où se trouvait la gorge mentionnée ci-dessus, les Beigkneçht, au-dessus de Wyl , etc.
'* Ck, St-Gall, jeudi av. Simon Jnde, 1A89.
*> 21 octobre 1489. Bientôt après 10,000 Sou abes campèrent près du lac de Constance. L. des BemoU,
** Recéê de Badê, 21 août; il le répéta à Lucerae, ap. la NaUvité de la Vierge, 1489, mais pas trop sérieusement
** DiiU de Zoug, 2 sept
raient après avoir fait sortir les parties^. La Thurgovie seiïiblait prête à se soulever, et le bourgmestre Fambûhler compter sur quelque alliance étrangère. Les cantons protecteurs convoquèrent alors à Niederbâreo M>ixante députés du pays^^; ils croyaient avoir déjà pour eux la moitié des voix ^ lorsque, dans rassemblée de Waldkirch, Farnbdhler effiiça l'impression produite ^^. Les six cantons étant venus à Schwyz furent requis de prendre les armes avant de pouvoir inviter les parties à la paix, comme ils se le proposaient^'. Do reste, parmi les cantons protecteurs, Zurich était épuisé , fatigué encore de ses troubles , peu disposé à h paix , mais sans considération , lié par des obUgatioos diverses ^^. On se mit en marche au mois de janvier 4490. Lorsque te neveu de Nicolas de Fliie partit à la tète des Unterwaldiens , on le chargea de porter secours au parti qui avait pour lui la justice. Trds mille Lucernois, dont quatre cents de l'Entlibuch, s*étaient déjà mis en route auparavant sous Tavoyer Seiler^^. Mais une rumeur s'éleva dans toute la ville, quand on vit parmi les Unterwaldiens Kûenegger, qui avait séduit Pierre Am Stalden; la prudence de Ta-
'* Il cria dans la salle : «Quand donc aarea-vons detioé l'énigine?*
^* Le ÎS j«invier, Si dépotés vonlarent accepter les proposition*^ « 'I les rejetèrent Cependant Zaï^l , Hintîscbwyl , à Texceptioa de 20 ka* bitans, et d'antres ▼îllages se retirèrent de l'association.
** « Noos défendrons vos derrières , afin qne yous devenies des gm libres. • (Je ne sais pas bien' si lé booigmestre asMmbla la commnae} Waldkirdb , on s*il adressa ces poroles à cent de Waldkirch, étante St-GallJ.
*' Sdiwyz aux antres cantons prolcclenrs, d janvier.
" Satôtnon Hirttl, «Mémoire sur son frère» Z, iS04* «La ville fn^ comme traînée à la remorque. •
*^ Msc. du gteffier Feêr, Balthasar, Fragnuns, Le même poar le ffH siitvaiil.
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▼oyer Kremer ne lui sauva la vie qu*à gnmd'peine j ou le fit échapper pendant la nuit. En tète marobaient quatre mille bommes ccmmandéa par le chevalier Cou* rad Schwend y bourgmestre de Zurich ; Scfawyz et Glana prirent avec eux les gens du Gasier ; ceux d'Uznach, la milice tokenbourgeoise^^. Â la Chandeleur, les ban* nières des cantons protecteurs, fortes de sii^ mille hommes, s'assemblèrent sur la place de Wyl ; ensuite les Zougois vinrent avec Uri et Unterwalden ; avec So-« leure et Fribourg, les Bernois, bien malgré eux^^ ; au total sei2e mille hommes.
L'aspect des bannières, les dédarations de guerre des cantons répandirent la consternation ^. Le bourgmestre Farnbûhler se trompa quand il crut qu'on laisserait la destruction du couvent impunie comme la sédition de Zurich : Waldmann était seul et envié^ Ulrich , un prince riche et puissant i ou bien Fam* buhler se fiait-*il peut-être aux paroles des étrangers ? Ce jour-là, les gens de Tabbaye délibérèrent s'il valait mieux se réfugier chacun dans sa cabane , ou attendre tous leur sort les armes à la main. Bon nombre s'esqui^ vèrent, bon nombre allèrent au-devant des Suisses qui approchaient, pour dt)tenir plus facilement grâce qn raiscm de leur empressement* Le lendemain matin t comme les Confédérés .traversaient le pays, sans ter-
** Mous suivons AnêheUn : 3,000 de Lu, 4,000 de Z. et 3,000 de S. et Gl. Tichudi : de L. 2,000 (c'est trop peu, n. S.% J; de 3C 8,000; aotant de S. et de Gl. .
*^ Déclaration de guerre de Berne aux fonctionnaires et aux sujets de Tabbayede St-Gall, il fév. : • En considération de l'bonnoar, quoiqu'on • préfér&t être affranchi de cette obligation. •
** « A lear insolence succéda une morne tristesse. » Tsehudî,
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ches incendiaires^, sans effusion de sang (rien ue Veut justifiée), mais non sans ravage, quatre mille hommes de toutes les communes conjurées se portèrent sur Gossau, accusant St.-Gall et Appenzell de les avoir séduits, et demandant grâce pour une reddition qui n'avait pas été réservée. On les condamna derechef à payer sept mille florins pour les frais de la guerre ; les pertes de Tabbé furent estimées à vingt niille^*. Vers la neuvième heure du jour suivant, les Confédérés déclaréreot la guerre à la ville de St.-Gall et au pays d' Appenzell. L'évèque Otton de Constance se trouvait depiûs douze jours dans la ville, comme médiateur; il fut témoin du serment que tous les citoyens prêtèrent devant l'hôtM de ville de résister avec persévérance. Les Appenzellois tinrent une assemblée générale , où régnèrent la discorde et le découragement. Ce n'était plus une guerre nationale contre des princes et pour la liberté; en réalité, des pères sévères venaient châtier une faute de jeunesse; c'était une guerre où aucun parti ne voyait dans Tautre un ennemi , et où chacun redoutait de fiiire couler le sang dans les rangs opposés. Si la rencontre allait amener une bataille ! s'il devenait inévitable d y prendre part I Dans cette crainte les Appenzellois se postèrent, en partie sous Zellwéger à Thaï, en partie à la frontière près de Hérisau , et conseillèrent aux St.-Gallois de se borner à défendre leur ville. Ceux-ci obéirent si bien à cette invitation qu'ils incendièrent eux-mêmes quatre-vingts bàtimens situés hors de
*'' Ils 1)rfjlèrent la maison de Gerster» commandant des mih'ce^ àe Tabbaye. EdUbach,
" Ils devaient lui payer S, 000 florins, aax.cantons protecteurs 4.090. Prononcé des cantons protecteurs à fVyl, 7 mai.
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l'enceinte ^^. Les Âppeozeilois , comme s'ils étaient en plaine, car pour des Suisses la hauteur de Hérisau n'est pas une montagne , demandèrent à la ville cinquante archers, ensuite quatre cents hommes , afin de irouver dans un refus un prétexte pour conclure une paix séparée. La ville les comprit ; elle envoya le secours. Comme le capitaine Iselin montait au . pays d'Appenzell, il rencontre un vieillard qui lui conseille de retourner/ vu que toute résistance est inutile; c'est ainsi que Nicolas Ryhiner avait déjà fait rebrousser chemin aux archers en les effrayant. Iselin s'avance néanmoins. Un autre se présente : « Retournez, chers » frères; les Confédérés sont en campagne; retournez n défendre votre ville. » Le capitaine continue à marcher en avant. Près du camp^ deux hommes viennent à lui : c( Les Confédérés sont à Gossau ! ils voi^s coupe- » rontla retraite» » D'autres répétant cet avis, il leur représente qu'il est singulier qu'on renvoie un secours sollicité ; il demande rudement : a Vous ètes-vous réconciliés? » «Oui, chers et fidèles voisins, » lui répond-on à la .fin. « Il nous en a coûté le Rheinthal ; » nous avons sacrifié le landammann ; abandonnez le » bourgmestre et le greffier. » Alors Aeppli de St.- Gall, surnommé le méchant garçon, demande : « Soip- » mes-nous compris dans le traité de paix ? » L'Appenzellois disant que non , Aeppli veut le transpercer. Des deux côtés emportement et reproches. La nécessité y met fin. Les Appenzellois en s'éloignant s'écrient : cf Songez à vous , nous ne vous abandonnons pas entié-
** Le beau faubourg devant la porte de la place, des maisons sur le llaupftljsbcrg et bon de deux aulres portes (où les Confédérés éteignirent les flammes). HaUmtytr.
>i renient^. » Quekpies heures auparavant ^^^ les Ap* peDMUois avaient averti les cantons proCectears « que » le landammanii et le banneret , auteurs de tout k n mal y étaient en fuite, le premier emportant le soeau » du canton ^ ; que le pays d'Âppenzell se soumettait » au droit fédéral, n A cette nouvelle , les St.-GaUob demandèrent un sauf-conduit et une conférence* Les Suisses ayancèrent en silence. Au point du jour ils rencontrèrent Zydler ^^ d'Appenzell, landammaBD qua^ ran te et un ans auparavant, accablé sous le poids de rage et plus encore des dbiagrins ; les opinions criardes
** De fVati! récit vraisemblable, naturel. H raconte qti'Appenien se soMnil lion à Winlerthiir ; les Appeaiellois Font nié d^à de son temps. Toutes les circonstances contredisent cette assertion; si elle a quelque fondement (car cet écrivain ne ^ît pas volontairement un mensonge) , elle ne peut se rapporter qu'à une intelligence secrète du parti opposé & Schwendîner et non à une négociation publique. » Dans la namtion de M. Zellmig0r, H , ia6, Aeppli ne menace pas de (ransperoer l*Appeazellois, il laisse échapper sa lance et s'écrie ; « Par les plaies de Dieu l cela vous déshonore. • Quant au fait que Muller trouve douteux dans le récit de W^att, le même historien écrit : « Il est surprenant que Vadian n'ait pus ^Sacé parti des lettres qui se irMivent aux ainchtves de ta fiHe ds St.-Oall , et qu'il «it ainsi admis le faux brttil que les AppeoxdMs cbvoyiïrenC le chef des huissiers à Wintcrthur et mandèrent la nouvelle de la paix à WyL L'ensemble des faits , l'intitulation du traité de paix, ks Aeta numoMterii 5. GatU,l, 66^, prouvent josquli Tévidence qoe la paix fut négociée I Gossau, mais conclue sealemeni i RorashacAi. Vafifli aora écrit l'histoire de cette guerre dans son ressentiment de FiadigBe conduite des Appensellois , en i5S9; dans cette disposition d'écrit il les aura taxés de perfidie ; tandb qae leur conduite vacillante , peu honorable sans doute , ne fut )e résultat que de leurs dissensions et da cours rapide des événemens. G. M.
** Selon les historiens qui font commencer à jCrOssau l'entreprise ap« penzelloise. D'autres ne parlent que de Rorschach , où elle eut son u Nfms cro}'ons qu'elle fut commencée à Gossaù.
** On te retrouva , puisqqfl servit le lendemain à sceller la paix.
^* • Rictler » dans Tschudi est une faute d'impression.
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Favaient toujours emporté sut' les conseils du vieillard ; il vint sans sauf-conduit se livrer entre leurs mains ; il gémit , suivant le privilège de la vieillesse , Fappela Tunion fréquente de leurs armes, parla peutêtre plus qull ne devait ; son âge et son cœur Ty pous-* 9èrent^^. Les Confédérés lui dirent qu^il fallait qu'Âppenzell renonçât à son alliance avec St.'^Gall, à sa domination dans le Rfaeinthal et à Sax^^^ qu'il se renfermât dans ses limites naturelles et leur livrât les auteurs de la sédition pour les juger* « Que des Appeni» zellois comparaissent devant un tribunal hors de leur M pays y » répliqua le vieillard, ce ou dans le pays même }} devant des juges étrangers, cela ne se p^it, et je ne » me charge point d'une proposition si contraire à la U- J9 berlé^; mais je ferai rapport sur tout le reste. » Ils acceptèrent; on fit la paix^"^. Les bannières s'avance* reot de Gossau vers Rorschach ; à Lœmmischwyl elles apprirent que les St.-Gallois avaient retiré la garnison de Rorschach ; elles ordonnèrent aux milices du Rheinthaï, stationnées à Blatten , de poser les armes dans le terme de sejri; heures , sans quoi elles se verraient expo-
** Quatre an3 pins tard encore le landammann Zellwèger et an antre dnrent faire à Lnceme ane enqoéte, sous la garantie du serment, an sujet de œ que devail «voir dit ce neillaid , mort sur «es entrefaites.
*^ Où les Appeniellois possédaient Frischenberg, soumb par la force désarmes.
^ BUerlin, Il fut stipulé en conséquence dans le traité de paix que
ces hommes seraient jugés par des gens du pajs, et qu'on ne jugerait .
sa présence des députés des cantons protecleors, que Scbwcndjner, sî on
oar? enait à l'arrêter.
^' CA. (Walser, (90) , mercredi ap. Dorothée, 1490. La paix fat né-
ociée par George, comte de Landenbeig et Sargana , qui virait mainte-
ant à Ortenslein, et par Gaudens, bailli de Metsch.
sées à souffirir sans but et sans espérance bien des maux de la part du haut pays ^^. Ces caiapaguards suivirent rexemple des autres.
Les cantons protecteurs^ avec Uri , Zoug et Untow walden^ mirent ensuite le siège devant St.-GalL Hom Matter, commandant des Bernois ^ et le banneret Zur Kinden ne prirent aucune part à ces faite , mais se remirent en route pour leur pays : ils trouvaient injuste de sacrifier ainsi à l'abbé St.-Gall et Appenzell^^. Quand on sut que les sept cantons assiégeaient la ville, et que quelques-uns , fort irrités , songeaient à lui enlever sa liberté et son indépendance y il se fit un mon^ vement extraordinaire, he bourgmestre Fambûhler, dont on demandait l'extradition y se présenta devant la commune prés de l'église de St.-Laurent. Il rappela les faits de sa vie, toute consacrée à son pays, et la marche de cette entreprise formée d'un consentemoit unanime ) il déplora la retraite de Confédérés dont on avait espéré mieux , et montra que l'union ferait la sûreté de la ville autant que de sa personne ; il ajouta qu'il ne craignait point la justice^, et qu'il aimait mieux mourir que violer sa parole. Les pleurs des assistans interrompirent son discours. Il entendit des paroles consolantes , mais il vit la consternation de la multir tude. Il ordonna au gardien d'une des portes de la ville
*' Sargans, Werdeoberg et Gambe.
M D'après Anêhelm, qui deYaii le savoir; Taulre pvti pcéteqdit qa'iis furent rappelés chez eux parce que l'affaire allait trop rapidement,
^ Il croyait avoir le bon droit pour lui , sans doute parce qa*il pensaii qu'un bourgmestre n'est pas personnellement responsable des déciaioos de la majorité du conseil. Suivant la lettre, non, mais moralement o«i> quand le bourgmestre exerce autant d'ascendant que Waldrotop, Fan^bObler, Broun, ou Scbdn.
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de laisser sortir de nuit , à un certain signal i un ines* sager secret dont il lui dépeignit le déguisement • C'est ainsi que le bourgmestre put se soustraire à ses ennemis et au supplice de Waldmann. Geuxrlà s'étaient emparés déjà de son petit domaine ^^ Il s'embarqua. Pour que le sceau de la ville y si souvent apposé par lui à des traités honorables, ne soejlàt pas une paix hffSH teuse, il le jeta dans les flots du lac. Le^ Confédérés qui occupèrent et couvrirent bientôt le Bruel , le Hauptlisbergy la Notkersegg, toutes les avenues de la ville, trouvèrent , contre leur attente, les citoyens préts^ à défendre leur patrie. Six hommes furent tués sur le champ. Les magistrats n'empêchèrent qu'à grand'peine la bourgeoisie d'en venir aux mains. Elle arrêta des chevaux de somme chargés de vétemens d'hiver pour les Schwyzois ^ ; Schwader, de Rothenbourg au canton de Luceme, homme d'une taille colossale, périt par les mains d'un petit St.-Gallois outragé par ses mépris; un tireur qui, retranché sur le Hauptlisberg, inquiétait l'hôtel de ville et le marché , fut tué au travers de ses retranchemens par l'ammann de la ville ^. Les comtes de Sargans et de Metsch , et le bourgmestre Schatz de Constance, qui leur conseillaient de se rendre en toute confiance , reçurent d'abord des réponses sarcastiques ; à la troisième fois on les congédia vertement^. On enfouit toutes les choses précieuses et Ton se mit en devoir de repousser un assaut. La plus grande
** C'était oae vigne dans le Rheinthal ; ils la vendirent ponr 500 flor. an docteur Whikler et partagèrent l'argent. Lettre de la ville (CVlm à la Ligue êouabe, il mai 1497.
*' Près dn pont de Haettery. Halimeyer.
^' Léonard Herz, bonrgmestre qaelqaes jours après.
** « Allez- vous- en, au nom de Dieu, nous mourrons plutôt avec femmes et enfant. > De Watt.
I>arlîe ée la ville^ encore bâtie en bois, pouvait^ il est vrai, devenir aisément la. proie des flammes. Enfin, l'on députa vers le camp Finly, curé de l'église de St.* Laurent, et Jungmann , bourgeois, afin de connaitre les conditions des Suisses. Tous les reçurent avec bienveiliance, excepté les Lucamois^; ils rapportèrent comme conditions qu'un arbitrage impartial ^ des cfin* tons protecteurs mettrait fin à la guerre ; qu'un petit nombre d'ofiiciers supérieurs traverseraient la ville ; que Tarmée défilerait aux pieds des murs, qu'on res-> pecterait toutes les propriétés, excité celle de Farabûhler^'^, et qu'on ne livrerait aux cantons protectenrs que le bourgmestre et le greffier, lors de leur retour^. Les hommes intelligens ne pouvaient approuver un traité qui laissait les points fondamentaux sans expli* cation, promettait une justice fort ambiguë ^^, et consacrait une lâche ingratitude «ivers le bourgmestre ; mais dans les délibérations de la multitude les âmes vulgaires enlèvent aisément la majorité. Henri. Ren*
^' Nons avons vu le tontingent hiceniois coiaimndé par favojrer Setler, mab les pièces ofljcieUesaont signées par Pierre Franklmer. qâ fignre daos le procès d'Am Stoldeo. Seller fat peut-être rtppdé ebei lui ; les Luceraois n'avaient pas mal envie de soumettre St-Gall à la domination fédérale, an gré de Tabbé, mais cela eût amené la décadence de celte vilki
^' bnpaHiaL, en œ que chaque canton afiraacbiisait dn senneol civique les juges qu'il fournissait.
^' Les biens situés bors de la ville devaient échoir, disait-on » aux cantons protecteurs.
^ Ch. près de StFiden au camp, i5 févr. 1490, daoB leAVwv* Mm^ séé êuiue. S* année, 238.
** Les cantons protecteurs n'étaieal'ils paa à la fois partie plaignante et juges? pourquoi ne chargea-t-on paa les aulres de prononcer? Les premiers avaient bean relever du serment les juges qu'ils nommaient (n. 5G j; pouvaient-ils. voulaient-ils annuler les affections personoelles?
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fichly, Toyanl que le traité passait, quitta la commune tout hors de lui et perdit la raison ^^. On élut bourgmestre Léonard Merz , homme plein d'expérience et de modération ; Ténergie était disparue avec Fam-* bûbler ; ainsi la ville céda préalablement ®^ à Tabbé ^ elle remit aux caritons, outre une somme considéra- Ue^^y Oberberg , le manoir des célèbres Anwyler ^' et Steinbach^ sur le lac^; les cantons abandonnèrent tout à l'abbé «^
Tout fut confirmé à la diète solennelle d'Einsidlen ^f et Ton détermina, par une information plus am* pie, que labbé serait mis en possession d'un territoire qu'il désirait depuis long-temps, et qui s'étendait jusqu'aux murs de la ville ^% qu'il disposerait de deux des portes de St.-Gall , qu'il serait libre de relever son
** Ce Yaillaot homme,, boncher de son métier, ^est couvert de gloire militaiie, près de Novare, bien des années après son rétabUiMment.
*« Traité du 17 f évr. , dans Antheim.
** A l'abbé 4>000, aux cantons protecteurs 10,000 flor.
** Oberberg avec Oberdorf situé au-dessous, et Ânwyl même, d'une valeur de 12,000 florins selon Ànêhelm, L'abbé disait qu'il fallait contenir ces gens ; les cantons protecteurs ^y prêtèrent; les Juges étaient Henri G^ldli , l'avoyer Seiler et d'autres hommes qui se sont fait connaître dans rbisloire de Waldmann.
'* U y avait là un entrepôt de marchandises , o6 nous trouvons de la mercerie de Nurembeig , des peaux et des cuirs de Lyon , de l'eau de cerises, des harengs,
*^ Pour 8,000 flor. Ch. Lucerae, S5 Juillet 1&90. Mu$ée $mi$e, 276. De 1& des dissentimens entre les cantons , parce que Zoug , Unterwalden €ft Un prétendaient aussi à une part ; indignation contre l'abbé qui refusait maintenant au commandant général du pays certains avantages qu'il loi avait promis. Comtentian au sujet de ceux«ci.
*' Ces négociations et le prononcé du 16 mars sont dans le MiÊaie tmtêe, 288, 289, 241.
*' Un coin de terre qu'il avait voulu acheter pour 1100 flor. Anêkelm, 11 voulait en faire un Jardin du couvent.
édifice à Rorschach^^, mais à oondilion que les choses saintes et le tribunal abbatial pour toutes les causes du district compris entre les quatre croix , demeurerait, à St.->GalK Les rapports de combourgeoisie de ses sujets et de la ville furent rompus ^^. Les cantons protecteurs déjouèrent ses longs et constans efforts pour se rendre maître du Rheinthal ^^^ s'en approprièrent la souveraineté à eux-mêmes et à trois autres cantons ^% et associèrent enfin Appenzein^à l'exercice de cette autorité. Telle fut Tissue de la démolition séditieuse du couvent de Rorschaeh : Tabbé Ulrich , enrichi par son habileté , odieux au dehors par son esprit remuant , maudit dans son pays , mourut Tannée suivante ^ du-r rant un procès avec Constance ^^. Appenzell , qui perdit des propriétés importantes , obtint qu'on lui fit remise de son amende''^. Le Rheinthal refleurit , grâce à la bonne administration de son premier bailli , Dominique Frauenfeld ^ ancien ami de Waldmann. La ville de St.-Gall , dont toutes les ressources étaient épuisées '^^, sentit le besoin de s'entourer de murailles plus
** La danse igontêe lui 6lait toute son importance ; da reste elle fut achevée avant la fin de l'année.
•• T. VI, 484, n. 697.
7» Ibid. 459 fin et 440.
'* Uri , Unterwalden, Zoug. Ck du eapUaines, bannereU et etmêeiUefs dans le camp de Rorschaeh, il févr., dans le Mutée nûsse, 157.
^* Après la gaerre de Souabe. CL det Fil emtons poor Af^nieU, sanu ap. Pancrace, 1500 ; dans Walser.
^* A Wyl , le 18 mars 1491, âgé de 65 ans; on lui érigea on tombeau pins magnifique qu'à aucun de ses prédécesseurs. Stumpf, 1. V.
'* 4iOOO flor. Convention stipulée par les cantoiu protecteure, 9 jnilleL MÊMêée êuteee, 970. 4.500 flor. dftrent être payés à l'abbé et 600 fl. ao procureur fiscal pour l'Empereur.
^^ Leur perte totale est évaluée h près de 100,000 flor. fVaUer. Bmi- Ungcr dit avec raison : « Mieux eût valu laisser partir le moine avec soii
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fortes ''^. Le bourgmestre fugitif reçut à Vientie l'accueil qui manque rarement à un homme de talent > 8*il est doué de quelque souplesse. Les efforts de Maxi* milieu ^ de la Ligue souabe^ et les actes de violences de son propre fils '''' lui firent restituer sa modique for«* tune y qui s'élevait à peu prés à la dixième partie de celle de Waldmann ^^ ; sa famille se maintint dans les honneurs ''^ ; le crédit dont elle jouissait n^était ni excessif, ni héréditaire y mais dû à la culture des dons de l'intelligence. On obtint par des sollicitations que le greffier de la ville continuerait son office pendant le nombre d'années convenu ^^. On aimait à conférer les fonctions publiques pour un temps déterminé, coutume avantageuse à TÉtat, en tant que les hommes dans la plénitude des farces méritent la préférence sur les hommes usés par Tàge ; mais d'un autre côté , la fidélité et la justice s'achetaient à prix d'argent, . parce que l'on devait pourvoir dans la force de l'âge aux besoins d'une vieillesse privée de ressoufces, L'avan-r tage de services vraiment utiles peut s'obtenir sans cet
bagage. • En 1492 la somme doe aux cantons n'était pas encore payée en entier.
7* Derrière St.-Mang elles n'avaient gnbre an-delà de la baoteor &un bomme. fVatt. On y constroîsit une toor pour garder la pondre. Bmli^ meyer,
^^ La ville fnt mise au ban par la cour d'Empire : le jeune FambQhler renversa ensoile à Gonsenhausen les voilures de leurs raarcbands. Après bien des diètes et des délégations» Maximilien crut les avoir réconciliés. [LetU'e de UU aux capitaineê de la Ligue êouabe, 9 sept 1496. ) Mais la n. 51 fournit la preuve que le traité ne fnt pas exécuté.
'* 8,800 Qor. d*apr&s n. 51.
^^ Chancelier, conseillers anliques, syndics, professeurs. UaUwkeytr, S16.
^ Reeét, Wyl, 80 mai. 11 prêta serment de ne jamais agir contre l'abbé ni contre les cantons protecteurs.
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înooaYéniént , si , après un certain terme ^ le fonctionnaire actif est transformé sans perte pour iui ^i fonctionnaire consultant.
L'abbé Ulrich eut pour successeur un beau jeune homme y Gotthard, de la famille des Giel de Glatt«* bourg. Il recul de TEmpereur Tinvestiture de Tabbaye ^^ ; il termina dés la première année diverses af-* faires commencées avant son administration : il interdît aux St. -Gallois, de troubler par des tirs le recueille^ ment de la dévotion ^^ ; il permit que le tribunal abbatial s^asaemblat à hnis dos ^. Ubrich déjà y pour récompenser la fidélité des habitans de Wyl, avait déterminé avec précision leurs contributions ^^ ^ et^ chose plus rare> assuré la liberté individuelle des bourgeois^ en sorte que Tabbé n'en pÀt arrêter aucun sous quelque prétexte que ce fût ^^ ; au prince iqipartenait la proposition, mais à eux le choix de l'autorité municipale ^. Après cela Gotthard laissa son père gouvern» Wyl^ tant que les cantons protecteurs le permirent ^ , il ré<-
** Lettre» impériaUê d^inveêtkmre ; Lins, 16 août i&9i. Anwyl et Kriessem j sant nommés. MaximilUn, ayant succédé à son père , donna des /«Ifref semblables. Kempten, 48 avril; Anvers, S déc i4S4- Dans la première Helfensehwyl est aussi mentionné.
*^ Prononcé des cantons protecteurs , ih9i» On choisît un autre lien pour les tirs des hommes et les exercices de la jeunesse.
** Charte de Frédéric TU , à Uns, aussi le iS août Gbes les Franks et dans l'ancienne Germanie ces sortes de tribunaux a^aasemblaieat en public , comme on sait.
" A 50 livres.
** n devait porter plainte contre lui auprès de raalorité de sa ville.
^* Il propose les candidats pour la charge d'avoyer, et 70 pour le con- 5cil des douze ; c*cst là la grande convention, ieudï av. SL-Valentin, i49i.
*^ Le commandant-général du pays ne put s'accorder avec lui. lUeés de Liueeme, Barthél. 1493.
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para par des emprunta les ressourdes épuisées ^^j s'efforça de terminer à l'amiable les procès ^^ et se pro«posa dans son administration le bien du peuple ^, pacifique et plein de magnificence , plus ami du plaisir que ne comportaient ses vœux ^^. Le Hheinthal établissait une bonne économie publique; les quatre hameaux supérieurs^ par une convention perpétuelle^ déclarèrent rachetables a jamais toiis les biens main-mortables qu on pouvait ainsi soustraire aux charges publiques *^. Trois hameaux adoptèrent une sage administration pour les biens communs de leurs églises ^^, d'autres réglèrent leurs rapports avec Appenzell ^ concemant les droits forestiers et les limites ^. Mais^ comme il arrive après la disgrâce d'un homme éminent ^ le gouverne--
*' De cem de Lindaa , en donntnt poar hj^tbèqae le non? eta Raveasbotti^f. Jl hypothéqua de m^oie à un Appenxellois le$ prairiea de la coltine dominée par le chfltean de Clanx; ce fut probablement pour de l'aigent qu'il remit à Friscbhans de Breitenlandenbetg le fief de réglisc da Turbentbat. Stumpf, V.
'* Cdtii du eouvent de MOnstertingen , plaidé de?ant Téfèqae de Constance, i497. Letu
** Les Tacbcra dt la Juridiction de Vfji ayant été inquiétés par Its seigens du tribunal provincial de Tbuigovie, il leur conseilla de se réi»mr et de rédiger un pacte, puis il leur accorda nne juridiction relevant de Tabbaye. Ch. iÀ95.
** On dit quil monrnt du mal vénérien, alors nouveau. Criuim, ^^Anni* êêuMke, U, 157.
** Aeeord de i49i i ka dk. m fut rédigée en i5f S; on en trouve «n «^ait dattt VHùi. du Bheinihai,SL'GB\l â809.
** Ch. Marpacb, Rebslein, Balgacb ; tous les babitans, riches et pan- ^^i^« y sont compris ; il y est statué sur le trésor de àSt. -George à Mar* pach ; à chaque nouvel an on nommera les administrateurs des biens ^*^li8e, les sacristains et les distributeurs d'aumônes. Ch. i2« jour de â49!.
•' ^«(wr,149l, 1494.
ment de la WUe fut menacé d une crise , déjà du temps d'Ulrich.
Les dépenses extracHrdinaires exigeant des contributions publiques^ des ambitieux &vent croire sans peine à la multitude ignorante qu'une administration habile et fidèle aurait prévenu cette nécessité^ mais qu'on ne pouvait faire cesser les abus qu'en renversant le gouvernement. Ils convinrent donc d'organiser une sédition I à l'exemple de Zurich. Les deux conseils étaient assemblés , lorsqu'un des membres lea plus considérables lut une révélation quHl venait dé recevoir; d'autres symptômes encore se manifestaient, maison ignorait l'étendue du mal. Lebourgmestre, au nom du serment , enjoignit à l'assemblée de ne pas se dissoudre ; elle lui donna plein pouvoir de s'associer quatre conseillers à son choix, et de prendre les mesures nécessaires. Ils délibéraient sous l'empire de la conster^ nation. Tout-à-coup, un membre du Grand Conseil, poussé par l'esprit de Lazare Goldli , se leva, sortit impétueusement, courut sur la place, l'épée nue à la main, poussa des cris séditieux. Toute la bourgeoisie s'attroupa devant l'hôtel de ville , le plus grand nombre par curiosité , les conjurés en armes ; ceux-ci demandèrent avec des clameurs sauvages qu'on punit le gouvernement. Le bourgmestre Merz avec son courage ordinaire descendit de l'hôtel , et , haranguant l'assenh blée d'un lieu élevé , obtint par son calme et sa confiance que la commune se réunit en assemblée régulière; celle-ci débuta par prêter serment d'agir conformément au droit et sans violence. Douze délégués de chaque tribu et tout autant de la société des nobles furent choisis pour procéder à l'enquête; ib nommèrent à leur tour quatorze juges et un président.
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Le parti de la ville somma ces juges d'èter au oonseil les clefs et les chartes. Mais comment , sans plainte articulée ^ sans interrogatoire y déclarer un gouvernement déchu de la confiance publique? On proposa donc vingt^uatre articles sur lesquels le conseil eût à se justifier. Lorsque le gouvernement ^ dont le bourg-mestre fut alors le sauveur, eut reçu communication des griefs , il demanda qu on lui fit connaître ses accusateurs. Ceux^ n'ignorant pas la punition réservée à la calomnie , n'osèrent pas signer ces articles probable-p ment mal fondés; la peur les saisit ^ ils se . réfugièrent dansFasiLe de la cité* La commune entière les somma inutilement de prouver les accusations. Ainsi donc par la considération que leur complot pouvait coûter à beaucoup de citoyens la vie , et à leur cité la paix , la prospérité, Thonneur, on arracha ces hommes , au nombre de dix-sept, de leur asile pour les traduire devant un tr3>unal criminel extraordinaire , composé de conseillers et de bourgeois. Six furent punis de mort; les autres , dans leur honneur '^ ou leur fortune , ou même d'une simple amende. Le conseil soumit ensuite tous les employés à une enquête rigoureuse ; un seul, infidèle dans Fadiûinistration d^ sels, subit le dernier supplice ^.
Les relations de la France et de TÂutriche furent
*' Dans leur honneur, en oe qu'ils ne pouvaient plus rentrer dans le conseil et les diarges ni témoigner devant les tribunaux.
** Ces points définitivement arrêtés le 19 février 1491 sont rapportés PnStttwkpf, mais avec plus de détails encore par Haiimeyer, S 22-23 7, toutefois sans les nomsl Ces noms ayant été lus pendant huit ans dans 1rs chaires, et quelques-uns des* condamnés s*étant distingués par leur cou- 1^ dans la guerre de Souabe, cet historien ne voulut pas perpétuer leur *K)nie; maïs ce motif ne saurait faire W-glc poiir Tari historique. VIII. 3i
autres pendant k gaene après renlëTement de Théritiëre de Bretagne, autres lors de l'invasion de Charles VIII en lulie.
Sigismond , accablé par T&ge et le chagrin , ayant abandonné le gouTemement, le roi romain chargea Bilgeri (Pellegrin) de Reischach de chercher à renoo- ▼eler sans ambages Talliance héréditaire ^. Il y avait en Suisse un parti allemand et un parti français ; le premier allouait la communauté d'origine, de langage, de mœurs; le second les guerres avec TAutridie; oelui-^ s'appuya long-temps sur la politique bernoise, et toujours sur les vieux principes suisses du landammann Réding ^ ; ce parti ne vit pas sans plaisir la chute de Waldmann , soutien de ses adversaires. Les réclamations de George de Sargans excusaient quelques retards.
Peu après , Anne de Bretagne fut fiancée à Maxir milieu sans le consentement du suieràin , le roi de IVance^; il s'en suivit une guerre. Jean Fégelin de Fribourg, un des héros de la guerre de Bourgogne '^i chef illégal de quatre mille Confédérés , aida les Français à conquérir la ville et le comté de Nantes , et Jean Etterlin , campé près de Rennes avec six cents hommes y au service de Maximilien , accepta , pour retOli^
*' Il ne voalait ni secours ni protection des villes des bords du RlûOi et comme les Suisses convoitaient ces villes, il leur offrit 10,000 florins pour qu'ils y renonçassent ÀnsheUn, 1490.
** Parce que les Allemands et les Lombards baissant les GoofSdérés. An$hdm, 1491.
** Le roi romain lui offrit 4,400 8or. ou le recours aux voies joridi' ques. Cette proposition ne pouvait pas être rejclée pour elle-ratae.
*** Nous Favons précédemment nommé Vôgeli ; mais sa famille i trouvé bon depuis long- temps d'écrire son nom comme nous venons de faire.
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nerdftns 9on f^ys, une double 9oMe^^. Cette indépendance de chefs volontaireê engagea les souverains k n'épargner ni frais ni peines pour (d>tetiir des secours légitimes |^. Mais ce Ait en vain pour cette fois, parce que Betae engagea toute la Suisse à ne pas fournir nû aUment à la gnerre, et députa vers les rois Tavoyer Matter en qualité de médiateur. L'ambassade fran^ çaise demandant pour le roi le renouvellement de l'alliance conclue avec son père, on déclinai cette pro^*position dans des termes btenveilhns ^^, et on mérita ainsi la reconnaissance du chef du Saint-Empire ^^. Pendant ces négociations, Anne, enletée piarr les Français, fut unie à Charles; le mariage de celui-ci avec Marguerite, fille du roi romain, fut annulé, et Maximilien se vit exposé à des outrages ^^^. Les deux princesses étaient égales par les dons de Tesprit, mais Marguerite t'emportait de beaucoup par h figure et la sensibilité^^; cependant le bien de la France exigeait qu'Anne n épou^t pas Maximilien.
La guerre éclata; mais renfermée dans les limites de la puissance de ce monarque ^ elle ne couvrit pas de
'** Ànshêlm, i49i. Le roi romain garda néanmoitilf dés «MtfCs^^oistes. F»gger, 10&9. Sloys mctttiûtme «n dael.
'" Les chefs aimaient mieax servir sans capitulation ; ib Ht étaient plus indépendana.
*** Ambassade de l'évéqne de Montaoban et d'Antoine Lamel à la àiiu dé Berne, SI Jmn 1491 ; dans Jnêkelm.
*M Bmberlin, VU, 616.
*** On fit an manneqnin de paille Téta en roi «onafai $ on le trafaM dans des mares et le iMttlt de verges. Anêheim.
*** Id. On voyait bosse sur bosse; Charles aussi était contrefait; il n*est pas étonnant qu'elle n'accouchât que d'enfans mal faîU et venus «vanl terme.
gloire le nom allemand '^"^é Maximilien fit des conquêtes légitimes dans la Haute*Bourgogne , province donnée en dot à la princesse, il y avait dix ans^^^; il s'empara du pays d*Artois. L'Espagne, TÂngleterre se prononcél'ent pour lui tardivement, sans énergie, et à la fin aussi TEmpire^^^. On pouvait désirer qu'il fut vengé, mais non pas mis en possession de la Bretagne ^ *^. Il de-manda aux Suisses six mille hommes à quatre florins de solde par mois et le renouvellement de Talliance hë^ réditaire, promettant à chaque canton cinq cents florins de pension annuelle. Toutefois , comme les Suisses se bornèrent à intervenir comme médiateurs, et que bien des choses faisaient espérer que Berne se déterminerait en faveur de Talliance*, il s'en contenta; les Bernois représentèrent que les foudres de Rome et les sommations de l'Empereur pourraient seules changer les rapports et les mettre aux prises avec les membres del'Epipire^^^
La division éclata parmi les Confédérés à la diète de
"^'^ Noble circulaire do vieil Empereur aux ÉtaU ttEmpire, donlqvelqties-uns, « dans une si déplorable affaire, » avaient promis dn seconn^ l'ennemi ; » chose inouïe chez nos pères qui ont transmis à la vê&i» » allemande la dignité dn saint Empire. »
its Tout le pays se soumit lorsque Baudricourt eut été battu. De^
*•* Recés de la diète impériale, Coblence, 1492. Muller, U, 159. Elle» contenta de voler quelqde argent.
^'^ TriUenheim : « Cum Britanis ducatus neqne Germanico rcgno » neque Brabantîco principalni ea tempestate condnceret. >
* Un changement s'était opéré dans l'opinion de Berne; la msjorit^ auparavant favorable à la France, inclinait maintenant pour l'Aotridif. Une des causes qui peuvent y avoir contribué, comme le nmw^ M. de Tillier, Il , 38A , c'est qu'après une longue suite d'années Giutlaume de Diessbach fut remplacé dans la charge d'avojer par Rodolphe d'Erlach. G. M.
*" BuUinger,
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Schwyz : les trois Waldstetten , Zoug el Glaris , bien prononcés contre le roi des Romaios, se montrèrent disposés^ si la médiation n'avait pas lieu , à laisser partir leurs jeunes gens pour la France. George de Sargans et Gaudenz de Metsch, tombés dans la disgrâce de l'Empereur et dé son fils, à cause des affaires du Tyrol, avaient influé sur cette détermination. Retirés dans le voisinage^ à Wésen^ et connaissant bien le peuple^ ils travaillèrent avec chaleur contre l'Autriche. Afin d'assurer le triomphe de leur opinion y les cinq cantons refusèrent voix et séance à Fribourg et à Soleure. C« motif détermina Berne à convoquer dans Zofingue une diète des villes; elles inclinaient pour FÂllemagne. Comme la cour de France ^ en possession de ce qu'eHe désirait 9 consentit à une médiation , des volontaires suisses accoururent sous les ordres de Baudricourt pour conserver la Haute-Bourgogne à la France. Mus par un ressentiment^ ils espéraient enlever à Philippe la seigneurie de Neuchâtel. La nouvelle en fut apportée à Berne à l'entrée de la nuit. Les Bernois envoyèrent sur-le-champ à Neuchâtel le banneret Urbain de Mûh-? leren et d'autres commissaires avec des nouvelles ras* surantes et un certain nombre d'archers ; ils ordonnèrent aux volontaires de rentrer dans leurs foyers, et requirent les Confédérés. Par là l'on sauva l'autorité de Philippe avec moins de peine que deux ans auparavant son droit sur Gorgier^ fief réclamé par les Fribourgeois, en raison du vieux château qui domine Esta* vayer^^^. La guerre se ralluma de plus belle; plusieurs
**3 Le chftteaa de Chenaux possédait autrefois an droit féodal sar Gorgier et St. -Aubin; les sires d'£stavayer, possesseurs da château, le vendirent à la branche b&tarde de la maison de Neuchitel qui habitait Vaumarcus, et ne se réservèrent pas la réempiion : dès-lors , Philippe ,
486 HIoTOIRS D£ LA fiU^$S£.
ipilfe Suisses marchaieot sous les drapeaux de Charles VIU. D*un autre côté , Adrien de, Bubeuberg mena dans la jHaute^Bourgogne deux mille hoiuoies des vit* les, levés pour le compte du roi des Romains ^^^; k margrave Philippe était ua de ses généraux ^^^. A l'intérieur de la Suisse se manifesta une fermentation si formidable que , dans les Waldstetten , une foule de gens voulurent exciter contre le gouvernement de Berne une sédition comme celle ([ui avait renversé WaMmann ^^^, et même faire une invasion dans les provinces antérieures du roi rpmajn* Des hommes perdus excitèrent la populace contre les Allemands en se donnant pour des incendiaires gagnés par eux. Mais la fureur et le danger cessèrent tout d'un coup, moins par la retraite de r Angleterre et de l'Espagne ^^% ou par Teffet d*une médiation ^^^ que parce que l'àme de Charles VIU s'entboujsiasma subitement pour la conquête de l'Italie. Lorsque ce monarque vit les forces de toute la France réunies sous son autorité ^ l'importance de plans moins
si}«fnlo A) Q^ |nr«»ch«» «VHfçiSPa H âmgnfiwn$ ; par Mike #Dn tniJé il saiUfit moyeppant 1^00 livre» à ^oule^ les prétentions des Friboiirgepis, alors en possessioû deCbenaux. Jnshelm, U90.
*** U avait aoprès de Ini Antoine SchOni et Gaspard de Stein ; peutêtre n« comprenait'Oa pas dans Inrs troupes les 9,000 konmea da Benoit Pfppel, de Bienne, et d'Urs Stçger, do Solenre.
ii* En outre le prince iFean d'Orange ; i^ Allemands étalent sous tes ordres d'un are de Morimont et surtout du maréchal Wolf de Polbeim.
'*^ Dans Anêhetm menaces du landammann Auf der Maur, de Schwyi, contre le eounier de la viOe de Berne, mais principalement con|ra Fan* cûen i|voyer de Diossbacb et le banneret Zur Kinden. L'ancien avojcr n*était pas vendu à la France ; il dirigeait les affaires conformément aux circonstances et à l'opinion publique,
''* Paix avec l'Espagne, 18 janvier 1405.
**^ liOraqu'il fut question de détruire les salines de Bracon, on dél^ua Louis^c Dicssbach |>our concilier les esprits. JnsheUn,
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brillans s'ëclipaa devant Tidëe de oonquérir la belle patrie des Romains, aiége naturel de Tempire du monde, de reiausciter Charlemagne , puis de renouveler^ à la tête de la chrétienté, la lutte glorieuse et méritoire ooQtre les prinees musulmans et pour la tombe du Fils delHeu. Afin que rien n'entravât ce dessein, dans le traité de paix de Senlis, auquel les Suisses prirent part, ùa abanik>nna au roi du Saint^Empire , à M aximilien , ks comtés de Charolaîs et d'Artois , quelques villes de Picardie et toute la Haute-Bourgogne *^^.
Peu après cette paix avantageuse ^^^, au moment où son bonheur venait de se consolider, l'Empereur mourut à Linz dans la cinquante-quatrième année de son règne, et dans la soixante-dix-huitième d'une vie qu'au milieu des plus grands orages politiques et de bien des jpuissances paisibles, son égalité d'esprit et sa modération avaient prolongée au-delà des années de tous ses ennemis. Le roi son fils , incomparable par les vertus de rinteiligence et du cœur, brûlait incessamment du désir d'acquérir des connaissances nouvelles ou d'accomplir quelque projet d'utilité générale , prince véritablement bon et magnanime , dont les qualités éminentes et les qualités aimables manquaient seulement parfois de proportion. Son esprit ardent ^^^ était trop riche en idées pour s'attacher fortement à une d'elles ou pour croire à l'impossibilité d'une grande et noble entreprise; la chaleur de son âme ne s'accommodait pas de la nécessité d'établir un juste rapport entre les dé-
*^ Le 2S mai ld99 ; dans les Preuves de Cominet, IV« 25.
"* Le 19 août, anniversaire de la mort d'Auguste, seul souverain comparable à lui pour l'âge et la durée de son^ gouvernement
*^ « Gootinua agitazione d' animo e di corpo. • MacckiavelU , sopra U to%e delta Magna, t. III , 22S, édit de 1796.
penses et les ressources ^^K Quoiqu'il suivit toujours les plans qu41 concevait lui-même , sa bonté familière encourageait chacun à lui donner des conseils qu'il ne demandait pas, et quand ses projets se découvraient chacun y ajoutait quelque chose du sien ^^^. C'est pour cela que bien des desseins ne réussirent qu'à moitié ou point du tout ; néanmoins , grâce à lui , un esprit nouveau , glorieux , pénétra la constitution , la nationalité^ même la science de rAUemagne. Maximilien est un des hommes les plus excellens qui aient jamais honoré un trône.
^> « Si les feuilles des arbres en Italie étaient des dacats, il n*en amil pas asses , • écrit Maechiavel dans le Rapparto, 17 juin 15 OS. Ihid, Dam l'écrit qu'on vient de mentionner, il dit que ce prince était plusqn'aoculi outre • gittatore del sûo. •
AU Le même dans le "Bapparto»
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Guerres de Bourgogne ( campagne de \fy]^ ) ; par Fréd« db
Guigins-la-Sarbaz*
La guerre des Suisses contre Charles-le-HardIi comprend réeUement trois périodes qui diffèrent entre elles par le but apparent, et par Fesprit qui domina essentiellement dans la lutte. Chaque campagne fut suivie de négociations actives et sincères pour rétablir la paix entre des adversaires qui s*estimaient mutuellement et qu'aucun intérêt national ne divisait. Quoique toutes ces tentatives aient échoué devant les intrigues de la France et les vues égoïstes de T Autriche, cependant il est important de connaître l'esprit et les principales circonstances de ces négociations, parce qu'elles influèrent sur le caractère général de la lutte *.
La première campagne , dont le but avait été atteint en remettant l'archiduc en possession de l'Alsace et de la Forêt-Noire , semblait terminée. Les hérauts d'armes de France et de Bourgogne s'étaient présentés à la diète assemblée a Berne , le 6 de novembre * , pour signifier officiellement aux Confédérés le traité de paix de Soleuvre '. Par là , ceuxci avaient été mis en demeure de se prononcer catégoriquement pour ou contre l'acceptation de ce traité; néanmoins,
* J. àt MalUr (Lîb. IV, 8, n. 474) consacre à peine quelques lignes à ces importantes n^iodalioiis. TilUer (U, iSl) est encore plus bief : ce qui donne h rensemble de oetle gnem on caractère d^mùmmié kmeU qu'elle n'avait pas.
> De TiUier, HUt. dû Btrnù, II, 26a.
> L'échange des ratifications de ce traité , entre les oonuniwàresdu roi et du duc, se fit le 16 oclob. précédent à St -Quentin.
la diète se contenta de répondre vaguonent quelle prendrait la chose en considération/, et fixa le jour d'une nouvelle assemblée à Luceme. En attendant, Berne fut chargée d*opé' rer le recouvrement des subsides déposés à Lyon par les commissaires du roi *, qui ainsi continuait à alimenter la guerre, tout en ayant Tair de préconiser la paix.
11 semblerait que la conduite équivoque de Louis, et la facilité avec laquelle le duc de Bourgogne venait d'achever la conquête de la Lorraine, dussent refroidir l'élan belliqueux des Suisses. Cette impression se manifesta en effet avec plus ou moins de force dans la plupart des cantons orientaux où Tinfluence française n'avait point pénétré dans les masses, comme te prouve la correspondance qui s'établit alors entre ces cantons et la régence de Savoie'. Mais dans les cantons occidentaux et particulièrement k Berne ^ le parti anti-bourguignon conservait toujours une prépondérance décidée ^. Adrien de Bubenberg continuait à subir l'espèce d'ostracisme politique qui le reléguait dans son château de Spietz , et avec lui on avait écarté des délibérations publiques tous les hommes qui par leur considération personnelle auraient pu éclairer la nation sur les intrigues du parti français *. On se tromperait néanmoins en cherchant dans ces divisions intestines une rivalité de castes. L'aristocratie et la bourgeoisie étaient l'une et l'autre également partagées en deux camps opposés , dont l'un sacrifiait aux idées nouvelles, et l'autre voulait le maintien des anciennes traditions nationales *.
* De T'dlkr, loc cit., 261, S62.
s Gêsêhwkt/orêeUr, YI, Sd4. TiUUr, U , p. 161.
> La lettre qae cette princesse adressa aux sept eantons orienlMix , et qw est datée de Mantemlur, da 11 Janv. 147S (onmétpaiMle), est téàhment de l'an 1A76, nonv. style.
* TiUUr, loc. cîtat
* Faiir. JnÊhêkn,!^ 119.
* C'est ainsi q«e Ton trouvait des Scknfnaelukal dans les deux parti»
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Cependant, tans s'arrêter à ces disseniimeaa de partis, le maigrave de Hodbbei^, activement secondé par la régente de Saroie, parvint à renoua* des négociations de paix entre k duc de Bourgogne et les Ligues suisses et rhénanes. Le a6 novembre 147S *, des conférences régulières s'ouvrirent à Neuchâtel, sous les auspices de ce vénérable prince. Antoine de Gollombier , gouverneur du comté de Neuchà* tel , jHrésidait l'assemblée» Messires Guide Bochefort, sei* gneur de TAbergement*, et Gui de Scye, seigneur de Vil* lette, consdllers du duc, Simon Cléron, écujer, et maître Besançon Philibert, secrétaire ducal, j parurent comme plénipotentiaires du duc de Bourgogne. La France fut représmitée par Just de Sillinen, administrateur de l'évéché de Grenoble, et l'Autriche par le chevalier Guillaume Her*« ter de Hertneck '• Tous les cantons confédérés et les villes du Haut-Rhin y envoyèrent également leurs députés. A> la demande des députés bourguignons ^, on convînt d'abord d'une suspension d'armes provisoire, jusqu'au 1 ^ janvier sui* vaut, qui fut promulguée dans tous les cantons le 6 déoen»bre *• En même temps, on arrêta les bases d'un traité de paix subordonné à l'acceptation d'une seconde trêve prolongée jusqu'au 1^ d'avril ( 147^} *•
et que le penple de tel dislricl^ comme le Siben(hal, était pour U guerre, et celai de CEmmenihal pour la ^x(Geêchiehlfor$clier, VI, 151 et 155 )•
* Oehs, HUU de BàU, IV, 509.
* J. de Muiler (Lib. IV, c. 8, n. 474) confond GuitUume de Rochefort, S^. de Plnvost , dont parle Ut noie p. 202 des Mém, de France et de Jhmrg», qai fut envoyé en ambassade en Snkse en 1474 après la mort <MBagenbacb, a?ec GêU de Eoehefort f loc. cit p. 968), qai aasists aux conférences de Neuchfttel.
' VaL jinêhelm , Cbron. 1 , 125. {Mim. de Fr, et de Bourg, p. 168 , note O.
* Von Begeren etUeker Burgundem , und nit der Eidgeno$êen {wurde) ein bestand gemacht auf. 5 monat. (Schilling, 258) ZeUwèger,ni$U dJppenxell, II, 97.
» Oehê, IV, 809.
* Zellwéger, \oc. ciL — Oehs, IV, 810.
Ces préliminaires ayant «te soumis k la diète qui, de Luceme , s'était transportée le lendemain de Noël à 2u* ridb \ ils 7 soulevèrent de vib débats. L'assemUée était unanime pour repousser énergiquement toute attaque dont le territoire suisse pourraitétre menacé de la part du duc de Bourgogne : mais les députés ne s'accordaient pas de ménie sur la conyenance de persévérer dans une guerre absolument offensive. Les uns voulaient qu'on se prêtât aux ouvertures de paix en acceptant la trêve , tandis que les partisans de la guerre objectaient que cette trêve prolongée n*était qu'un prétexte pour donner à l'ennemi le temps de rassembler toutes ses forces, et d*écraser plus sûrement les bautes et basses ligues d*Allemague. Comme on ne parvenait pas à s'entendre, on résolut de consulter les alliés; à cet effet, on envoya des députés à l'arcbiduc Sigismond, à Feldkirdi, ainsi que des messagers aux villes de l'Alsace et de la Forftt- Noire, pour sonder leurs dispositions. Les rapports de ces messagers inclinaient généralement pour la paix, et même quelques-unes de ces villes refusaient positivement leur concours, dans le cas où les Suisses se résoudraient à continuer la guerre *.
L'archiduc se prononça ouvertement pour la proIcMBgation de la trêve jusqu'au premier avril, dans l'espoir qu'elle pourrait conduire à une transaction, dont il sentait d'autant plus vivement le besoin , qu'il se voyait abandonné par l'Empereur, chef de sa maison '. Sigismond fit même dresser dans ce sens le projet d'une convention datée du i^ janvier 1476, dans laquelle il jcomprenait les hautes et basses ligues. Il en envoya le double à la diète de Zurich, qui le recueillit dans ses protocoles, et par là semble avoir ratifié ce projet*.
* Oehê, IV, 510.
> Schilling, 275-S77.
> Zellwéger, II, 97.
* Zellwéger, II , 97. Oocain. n. 477.
. Ârriyées à ce point de la négociation , les annales contemporaines de la Suisse se contredisent entre elles, selon cpie leurs auteurs appartenaient au parti de la guerre ou de la paix. Les uns affirment que Charles rejeta dédaigneusement les propositions des Confédérés , les autres prétendent au contraire que ceux-ci refusèrent fièrement de traiter avec le due de Bourgogne *. Cependant, ces derniers conviennent que les premières ouvertures pacifiques vinrent de la part du duc de Bourgogne '^ et la présence auK conférences de Neuchâtel de quatre députés de ce prince, atteste que celui-ci ne refusa point d'entrer en accommodement avec les Suisses. Mais les Confédérés exigeaient comme condition péremptoire que tous leurs alliés sans exception fussent compris dans la paix. Néanmoins, Simon de Cléron, lun des plénipoteatiair-es de Bourgogne, se rendit en personne auprès du duc à Nancy* pour lui soumettre ces conditions, et n'épargna auoune représentation pour engager son maître à les accepter. Charles ne refusa point d*y souscrire, mais il exigea de son c6té que l'archiduc et les Confédérés lui donnassent .pleine satisfactioh au sujet du rachat irrégulier et de l'occupation violente de l'Alsace^. Ces exigences, nées des fatales complications dans lesquelles les Suissesse trouvaient enveloppés pour avoir imprudemment embrassé une querelle étrangère, rompirent les négociations entaméies, sans
* Schilling, 9S8. — Les dépntés de Bàle rapportèrent que la prolongation de la trêve avait été refusée par la diète. D'un antre côté le margrave de Hocfaberg et le comte Oswald de Thiersteîn (ce dernier se faisant fort pour l'archiduc) vinrent à BSle pour décider les ba$$e$ liguée à l'accepter, mais oa les renvoya à la diète. Och», IV, 510.
' ^ Schilling, p. 958.
* Lîb. V, c. 1, n. 4.
* fVursti$en, p. 49S, se sert du mol uberantwnrtcn,ei Schilling, p, 258 , de celui de Bekehrung thun, mois vagues qui impliquent celui de iatisfaciion ol de réparation.
qu'on puiflM rejeter la responsabilité de cette rupture sur l'un ou snr l'autre des partis belligérans *.
Quand tout espoir d'accommodement fut éramnri, on àé» pkiya de part et d'antre la plus grande activité pour OHTrir arec avantage la mémorable campagne de 1476. Les Bernois évacuèrent Joogne et Orbe, après y «voir mb le feu pour renforcer leurs garnisons à Grandson et à Yverdun. Us augmentèrent aussi celles de Morat , de Payeme, de Romant et de Rue dans le Pajs^e-Vaud *. Les Bàlo» ravitaillèrent de leur côté les garnisons allemandes de Héricourt| de Montbelliard et de Délie , et ils intereeptèrent tons les conveû de vivres que les Bourguignons tiraient d'Allemagne. Le margrave de Hochberg, qui s'était rendu à Berne pour protester de nouveau de sa fidélité à observer sa pembourgemsie et les engagemens qu'il avait pris avec cette ville , fiit eontnant ày demeurer en otage pour son fils I^ilippe, seigneur de Badenwyler, qui n'avait point quitté le service du duc Charles. Les Bernois exigèrent en outre que le margrave leur livrât à discrétion son comté de Neuchfttel , où ils envoyèrent un gouverneur soleurois , et l'obligèrent à entretenir à ses frais ponr la gaide de ce comté , 5oo Allemands , tirés de ses seigneuries de Rothelin et de Susenberg en Brisgan *• Berne et Soleure firent occuper par teura propres gens Nencfaitel et la Tour des Bejards qui , du côté du Val de Travers, dé-
* Ge que Philippe de Comnee et J. de MulUr distnt d^ine ambossde envoyée par les Confédérés aa doc de Boarg^^ne poar lui oArir leer soumission , est pontivement démenti par loos les dironiqoean suîsssb ; cependant les rc^iistres de la Chambre des comptes de Dijon parlent de certaines ouvertm^es faites par «m»im AUÊmmuk, Celle démarche, tentés vraisemblablement par quelques amis de la paix dépoorras de tout caractère officiel , a sans doute donné lieu au bruit répanda des hamble» êupplieatione des Suisses pour détourner la vengeance de Charles-le-Hardi. MuUer,\,l,n.iOeiii.
« Ti«/«r, II,Î63.
» Liv. V, I, n. 12. — Tillicr, II. p. 265.
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ftndait Tentrée des Verrières de Joux* Les Allemands se comportèrent dans ces vallons paisibles et inoffensifs comme en pays ennemi , pillant le vin et les denrées amassées dans les châleaux , et enlerant le bétail dans les chaumières \ Outre ces dommages, il en coûta au margrave plus de So^ooo gouldes pour les frais dnne guerre dont il s'était ¥aine»ent efforcé d'arrêter l'explosion.
En quittant Nancy, le 1 1 janvier, poor se rendre à Besançon où il arriva le aa , CharIes-le«Hardi dit à ceux qui l'entouiaient : « J'ai bonne paix avec tous les rois et les princes » mes voisins , mais non avec les Suisses qui ont fait grand » outrage à mon cousin , le comte de Romont ; j'ai intention » de l'en venger au mois de février prochain. »
Le duc de Bourgogne quitta Besançon le .6 février et alla coucher à Château -Neuf , près de Willafans; le 7 il coucha à La Ririèr« et le 8 à Jougne, où il passa trois jours pour voir défiler devant lui son armée. Le 1 a il arriva à Orbe et planta son riche pavillon sur les tours ruinées de cette antique résidence des rois de Bourgogne, qui lui appartenait par droit de suxeraineté. Le 19 il vint asseoir son camp au-dessus de Grandson, sur le plateau qui s'étend de Gies jusqu'à la Poinsine , au bord de l'Amon*.
Charles n'avait point franchi le Jura en conquérant; il venait au contraire en ami pour rétablir Jacques de Saivoie , comte de Romont et baron de Vaud, Guillaume, prince d'Orange, seigneur de Cerlier, Hugues et Louis de ChàlonS) irigneurs d'Orbe et de Grandson , Guillaume de La Baume , seigneur dlllens, et d'autres seigneurs bourguignons ou vaudois , dans la possession des terres de leur patrimoine , dont les Suisses les avaient dépouillés à cause de leur attachement à sa personne. Son intention était aussi de délivrer
* Schilling, p. 260.
> Le camp était assis m avant et non en arrière de Grandson , protégé par les bords eecarpés de l'Amon qui loi formaient une ceinture natarelle.
le oomté de Neucbfttel de Toccapation oppressiTe des Bernois, au profit du jeune margrave Philippe de Hochberg, qui le servait avec dévouement.
Les populations vaudoises accueillirent le duc Charles avec des transports d'allégresse, car elles ne voiraient dans ce vaillant prince qu un libérateur et le vengeur des maux innombrables qu*elles avaient eu à souffrir depuis deux ans de la part des Allemands '. Tous les seigneurs du pojs vinrent grossir son armée ou rendre hommage à sa brillante renommée; les bourgeoisies des villes lui envoyèrent des vivres et des munitions en abondance * ; le peuple y affluait de tou« tes parts, on y tenait table ouverte à tout venant, et le camp du duc de Bourgogne ressemblait plutôt à un lieu de réjouis^ sance publique qu*à une place d'armes.
A la suite de plusieurs assauts meurtriers la ville de Grandson était tombée le mercredi (a3 février) au pouvoir du duc, et le commandant suisse, Brandolf de Stein^ avait été fait prisonnier par des compatriotes qui servaient en assez grand nombre dans l'armée bourguignonne '• Mais la garnison, retirée dans le château, se défendait toujours, quoique étroitement bloquée et réduite à la plus grande détresse.
Les chefs subalternes, privés de leur commandant, étaient divisés entre eux ^; les uns voulaient se rendre à discrétion, les autres s'y refusaient courageusement quoiqu'ils eussent perdu tout espoir d'être secourus. Au milieu de ces altercations, un homme d'armes bourguignon, nommé Jean de St.-Loup, sieur de Ronchamps^ fut admis dans le chftteau
* Aussi SehUUng, p. 322, accuse-t-il les Vaudoîs de faire dn duc de Bourgogne leur idole et de Taltendre comme un messie.
^ Ce qne J, de M aller dit (Liv. V, I, n. 42) de prétendues ▼îolenoes exercées par le comte de Romont contre les bourgeois de Genëve est controuvé : ik etivoyèrent au contraire au duc de Bourgogne des vivres et des' armes. Grenus, frag,^ p. 67.
' Zellwéger, H , 98, qui cite les manuscrits de Tsehadi,
* Lîb. V, I, n. 49 et 66. — Voir le Geschichtf^rêeher, VI, U7.
^ Nos chroniqueurs rappellent Lue ( ou Loup ) de Ronchan. — Bon-
iiyec quelques femmes perdues, par ceux qui étaient d'avis de se rendre et qui se servirent de lui pour ébranler la constance des autres, en leur persuadant que Ronchamps avait mission du duc de Bourgogne pour leur promettre la vie sauve. Cette honteuse manœuvre fut en quelque sorte l'œuvre des Suisses, qui donnèrent à Ronchamps cent gouldes pour la faire réussir '• La garnison de Grandson se livra sur la foi d'une prétendue capitulation dont le duc ne savait pas un mot*. Ces malheureux furent promenés dans le camp et exposés à la risée publique pendant toute la journée du mercredi des Cendres (a8 février). Les populations voisines 9 exaspérées par les cruautés inouïes que les Suisses avaient exercées dans la campagne de l'année précédente contre les patriotes vaudois d'Estavayer^ d'Orbe et des Clées , demandaient à grands cris que les prisonniers de Grandson fussent livrés à leur vengeance; néanmoins, ce jour*là on ne leur fit aucun mal' : mais le lendemain jeudi (2g février), le duc de Bourgogne s'étant absenté de son camp pour faire une re* connaissance sur Vauxmarcus et Gorgier, dont il s'empara*, la plupart furent pendus aux arbres ou noyés dans le lac. On obligea des prisonniers Suisses à faire l'office de bourreau sur leurs propres compatriotes*, non par un raffinement de vengeance, mais vraisemblablement parce que les prévôts de l'armée refusèrent de se prêter à cette barbare exécution , en
champs est on village de la prévôté de Lure . département de la Haute- Saône.
' Schilling, p. 288.
^ Voir liv. V, I, n. 72, et la chronique de Neuchàlel (Gesehiehtfor, ieher, VIII , 271 et 272 ), dont le récit prouve que le duc ignorait toute cette manœuvre.
' Schilling, p. 28S.
* C'est le vendredi i" nutrs que les Suisses attaquèrent Vauxmarcus, et c'est la veille, c'^t-à-dire \e jeudi 29 février, que le duc occupa ce château en personne. Geschichifoneher, VI ,307.
^ Voir XeGesckiehlfoneher, VI, 280.
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labsence du duc*. Quoiqu'il en soit, ce fut bien moins le duc Charles que le comte de Roroont ou Philippe de Hochberg que la rumeur publique accusa d*étre les auteurs •de ces odieuses représailles* ; mais Tinnocenoe de ce dernier fut reconnue plty tard , et les contradictions mêmes que renferment ces accusations prouvent leur peu de fondement à regard du comte ^.
Le duc de Bourgogne prit la résolution de marché sur Neuchàtel, parce que l'assiette de son camp de Grandson, quoique admirablement choisie, n*était rien moins que sûre. Tant que les Suisses demeuraient maîtres de la Comté, ceui-ci pouTaient aisément lui couper les yiyres par les défilés du Yal-de-Travers et menacer sa retraite en cas de re* ▼ers. Le plan d'occupation de Neuchfttel, de Cerlier, de Morat et même de Fribourg , qui ne faisaient point alors partie de la Suisse , s'accordait d'ailleurs avec le projet formé par le duc de délivrer le pays romand de l'oppression des Allemands y et ne supposait pas nécessairement l'intention* d'envahir Berne ni aucune autre partie de la Confédération. Au reste , les Suisses ne lui en donnèrent pas le temps , car ils vinrent hardiment Tattaquer au milieu- des populations amies qui l'avaient appelé à leur secours comme un libérateur.
C'est en vain que l'audace des Confédérés, justifiée par le succès, s'enveloppait des couleurs d'une légitime défense;
*• Le témoignage ôî Olivier de ta Marche ( lib. II, c VII), qui accuse le duc Charles, serait sans réplique si Tauteur ne déclarait loi-méme qoTii parle par oui dire, étant resté malade à Salins pendant tout le temps de la campagne de Grandson.
> Voir le Geschicht fort cher, VI, 148.
* La chronique de Nenchâtel afCmie que ce fat le duc lui-même qui commanda au prévât des maréchaux ( bourreau } de faire |)endre les prisonniers, mais on a vu que ce furent deê Suiseeê qui firent roflice de bourreau.
* Schilling, p. 285, et Muller, liv. V, I, n. iOO, lui supposent ce projeta mais sans preuves.
l'histoire impartiale doit repousser les préjugés de la Tictoire. Dans cette seconde campagne, comme dans la première, les Suisses se couvrirent de trophées glorieux , mais en combattant pour une cause évidemment injuste et spoliatrice.
La rumeur publique, toujours exagérée, portait Tarmée bourguignonne à plus de cinquante mille combattans, mais ce chiffre ne supporte pas Vexamen d'une critique sérieuse. Selon le témoignage non suspect d'un écrivain français contemporain *, le duc n'avait avec lui , en entrant dans le Pàysde-Vaud, que dix-huU mille hommes au fhiSy y compris les dix mille Italiens que le prince de Tarente et le comte de Gampobasso lui avaient amenés à Nancy au mois d'octobre précédent ?. A ce nombre il faut ajouter quatre mille Savoyards et deux mille Biilanais, envoyés par la régente de Savoie et le duc de Milan'. Puis enfin les vassaux du Paysde-Vaud, commandés par le comte de Romont, qui rallièrent l'armée bourguignonne devant 6randsoii\ Le nombre des hommes de guerre de la baronie de Vaud ne peut être éyalué qu'approximativement. En prenant pour base d'évaluation un rôle du contingent armé de la chfttellenie de Cos-
* Le doc de Bourgogne n'avait pu dégarnir de troupes , ni les Flandres toajoors menacées par les Français, ni la Lorraine récemment contlQÎK; il n'avait avec lui que les Italiens du prince de Tarenle et les troupes de la Haute-Bourgogne. Aussi la chronique scandaleuse de Jean <^ Tn>^e9 ne porte-t-elle l'armée dn duc qu'à iS ou 18,000 hommes. PUeei de Comineê, II, 129.
' Mte, det earmeê de Besançon {Journal dans Gomines, II, 218). Le fait d'une prétendue capitulation de Lausanne avec le prince de Tarente, citée par J. de M aller (\W, Y, I, n. Ai) est donc entièrement erroné. Campobaeeo, qui ne commandait que 200 lances, c-à-d. mille hommee avec 800 chevaux, s'était déjà trouvé au siège de Neuss.
* Gaiehenon,\, p. 566, et II, 427. — Leduc de Milan s'était engsigé à fournir an duc de Bourgogne, quatre eentê lances qui font deux mille hommes.
• * On lui donne huit mille homme5, parce qu'on y comprend 1rs quatre mille Savoyards ci-desstis.
sonay du a4 septembre liyS^ qui porte ce contingent à aS3 hommes', et en supposant la population du Pajs-de-Yaud d*un tiers moins élerée que ne Test aujourd'hui celle du canton , on trouverait, par une simple règle de proportion , que la force armée du pays s'élevait avant la guerre à environ quatre mille hommes*. Mais ce nombre avait été considérablement réduit par les pertes que les patriotes vaudois avaient éprouvées dans la cruelle invasion de l'automne précédent La force totale de l'armée bourguignonne réunie au camp de Grandson ne s'élevait donc pas au-delà de trente mille hommes'.
Quant à l'armée suisse, nos principaux historiens s'accordent pour l'évaluer à vingt mille hommes de troupes cantonnales * ; mais dans ce nombre ne sont compris ni les auxiliaires de la Haute-Alsace, commandés par Hermann d'Eptingen, qui devaient s'élever à plusieurs mille hommes tant à pied qu a cheval *, ni les 5oo archers allemands de Kothelin qui occupaient déjà Boudry, ni les 3oo hommes envoyés par la seule ville de Neuchâtel*, ni les troupes de l'évéché de Bàle'. L'armée suisse fut en outre augmentée dans sa marche par un grand nombre de volontaires hardis et bien armés qui s'associèrent aux périls et à la gloire de leurs compa-
* Archives de la ville de Coisonay, (commaniqaé par M. L. de durrière ).
' La chfttelleiiie de Gossonay comprenait tout le district actuel de Gossonay (8,200 habitans), saaf le cercle de La iSarras ( environ 1,000 habitans); resterait pour la chàtellenie 6,200 habilans, foaroisssnl 25S hommes, soit environ 4 hommes d*armes sur iOO habitans.
* Ce chiffre est précisément celui que GuilUmann avait adopté.
^ J. de M aller, A. de fVatteville, A, de Tillier, etc. Ce nombre est encore inférieur au total des contingens attribués en particulier à diacun des États confédérés.
^ Le chiffre n'est indiqué nalle part, mais, selon Beinheim, Eptiogen assista positivement à la bataille.
* Chronique de NeaehâteL
^ Tsehudi les comprend dans le contingent de BSie, qu'il porte à 1200 hommos au lieu de 800.
triotes. La seule yille de Zurich comptait huit cents de ces ▼olontaires : ceux-ci n'étaient point compris dans les râles militaires des yilles et communautés confédérées * .. Eii admettant même, ce qui n'est pas certain, que Tannée confédérée Hkt inférieure en nombre* aux Bourguignons^ cette infériorité se trouvait largement compensée par l'habitude que les Suisses avaient de la guerre de montagne, et par leur par-faite connaissance de tous les défilés du pays, coupé de ravins et de bois, où*la gendarmerie ennemie ne pouvait manœuvrer. Toutes leurs opérations furent calculées pour tirer le plus grand parti de ces avantages naturels*.
La plus grande partie de l'armée confédérée était arrivée soit par terre, soit par eau, aux environs de Boudri le vendredi icr mars, et le lendemain au lever du soleil elle s'as« sembla dans la plaine entre Boudri et Bevaix ^, et se partagea en trois bandes. La plus nombreuse s'avança par le haut du plateau en passant par Yernéa, laissant le château de Yauxmarcus à gauche*,* la plus faible, après avoir escarmouche avec la troupe du sire de Rosimboz, logée à Yauxmarcus, descendit dans les vignes et suivit les bords du lac. La troisième bande, composée des montagnards les plus intrépides de l'armée suisse, gravit les hauteurs escarpées qui dominent le premier plateau, et se déroba par Montalchier et Provence dans les bois remplis de neige qui revêtent les pentes du mont Aubert*. Cette tactique était calculée pour tourner
* Voir Hv. V, c I, n. ii6, et Beinheim, Ochs, IV, 315.
^ Les supputations les plus probables donnent un chiffre total d'environ vingt-sept mille combattans.
» Uv. V, I, n. ild.
* Extrait de la Chronique de Neoehàiel, p. 28.
* L'ancienne route passait par Gorgier, Fré$eni, Feméa et Caneiee, par dessus les bois de la Lance. Voir la Cknm. de NeuehàteL
* Voir les extraits de la Chronique de Neuekâtel, p. S8, 29. Les uns tirent droit le plan, les autres suivent la riee du tac, d'autres gaigiMtil chemin par-dêëêuê Vamm-Mareu», — Schilling , parlant de cette tKUsièffie
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renoemi et saisir le moment propice de Tattaquer en flanc et en dos. Pour en assurer la réussite il fiallait attirer le duc de Bourgogne hors de la forte position qu'il occupait sur le plateaii de Giez. Une. fausse attaque sur les ayant-poates du sire de Rosimboz et sur le château de Vauxmarcus qu'il occupait \ remplit complè ement ce but.
A la même heure, le samedi deux mar$\ veille de la £lce des Brandons I le duc de Bourgogne était sorti de son camp en ordre ^ non de bataille, mais de marché» L'armëe eherau* chait au petit pas par le haut des champs vers Neuchâtel, où elle comptait arriver sans grand empêchement et trouver les vivres dont eUe manquait. La veille , le duc avait fait publier à son de trompe dans tout le camp la défense la plus sévère d^attenter k la vie ou à la propriété du peuple et des bourgeois du comté de Neuchâtel*. Antoine, le vaillant bâtard de Bourgogne , menait l'avant-garde ; Tartillerie suivait â quelque distance , protégée par un gros corps de gendarmerie d'élite, sous les ordres du sire de Château-Guyon, seigneur de Grandson. Venait ensuite le duc en personne , entouré d'une brillante phalange de princes, de seigneurs et de valeureux chevaliers^. Les compagnies d'ordonnance de Bourgo|^e , de Savoie et du duc de Milan , les francs-aï^
colonne, dit qu'ils firent on grand détour, • einen fernen weg; «Min engen weg ; in dem ichnêê. •
*■ Liv. V, I, n. iiS. — Le vendredi (1** mars) an soir les Snises avaient attaqué les avant-postes de Rosimbot; le lendemain matin cette attaque fut renouvelée, mais uniquement pour tromper l'ennemi aar la marche dérobée des Confédérés. C'est là l'affaire de la Combê dm jBmws de Fauxmareuê dont parle la Chronique de Neach&tel. Genhiektfoneka', Vm , Î76.
* J, de MtUUr (liv. V, c I, n. 114) a mis par erreur la bataille de Grandson au 8 mart, parce qu'il n'avait pas fait attention que Tan 1476 était bi$§€x*iie,
> Chronique dé MêmekàteL Gt$Mektfat9cher, VIU , S74.
*" J.dt MuU§r ayant supposé ce qui n'était pas, savoir que le doc se présenta en ardre de batailU, il a assigné aux prindpaax seignenn de sa suite des positions imaginaires.
APFENDICB. 503
chers de ia Patrie de Yaud , et les condottieri Dap>litains se suivaient par intervalles irréguliers. Cette armée immense , dont la tête avait déjà dépassé Concise, tandis que la queue se] trouvait encore à Onnens, se déroulait pour ainsi dire sous les yeux de Fennemi qui l'observait des hauteurs où il se tenait eti embuscade.
Les Confédérés laissèrent passer Tavant-garde, puis Fartillerie bourguignonne, qui ne pouvait manquer de rencontrer la seconde bande de leurs gens venant par les vignes. Aussitôt qu'elle eut passé, la principale colonne suisse, cachée dans les bois au*dessus de la Lance, fondit à Timproviste par la gauche sur le gros du convoi ennemi en poussant des cris effroyables, suivis d'une déchai^ de quatre à cinq mille coulevrines à main*. A cebriût, l'avan^garde se replia précipitamment dans la petite plaine de la Chartreuse de la Lance, suivie de près par les Suisses de la seconde bande. Ce mouvement rétrograde, qui ressemblait à la fuite, jeta la confusion dans tout le convoi bourguignon, dont les. masses se culbutaient l'une sur l'autre en cherchant à se dé* ployer en ligne de bataille *. La cavalerie fit de vains efforts pour arrêter les deux colonnes suisses et pour donner au duc le temps de reprendre l'offensive; son armée fut rame* née battante jusqu'au bord de l'Arnon d'où elle éuât partie. Là, par des efforts inouïs de courage et d'activité, il parvint à arrêter la retraite et à remettre ses troupes en ordre pour rétablir le combat sur un terrain moins inégal et plus favorable aux manœuvres de ses bataillons.
Mais dans Tentrefaite, les quatre ou cinq mille intrépides montagnards suisses formant la troisième bande, s'étaient frayé une route au travers des fondrières et des sentiers im-
* Chrou, de J, de Troyes, — Piéee$ de dmines. II, 150.
' Mém. de Comineê, I , S69. — Nos historiens sont tous plus oo moins confas, parce qa ils ont vu ane beaaiiU rmgie là où il n'y eut que surprise et combats partiels.
praticablesrdumont Aubert, et parurent tout-à-ooup * sur les pentes fui dominent St.>Maurice et Bonvillars , en fusant retentir les échos d'alentour de leurs chants sauvages et des mugissemens épouvantables de leurs cornes alpes* très*. A la vue de ce puissant renfort, prêt à prendre à revers les lignes du duc de Bourgogne, le vaillant sire de Ghâ« teau-Guyon, suivi de l'élite de la gendarmerie bourguignonne, s'élança en amont au-devant des nouveaux venus, mais il fut tué près du moulin des Arnons , tandis que Charles, la lance en arrêt, faisait des prodiges de valeur pour repousser les masses des Suisses qui se pressaient au-devant de lui*. Tout fut en vain; son armée, frappée d'une terreur panique, se mit à fuir de toute part, poursuivie jusqu'à Qriie par la gendarmerie allemande du chevalier d'Ëptingen , qui arriva tout à point pour consommer la défaite de renneinî^. La fameuse journée de Grandson fîit une grande déroute plutôt qu'une victoire vivement disputée; à l'exception de l'immense matériel" trouvé dans le camp abandonné du duc de Bourgogne , la perte de celui-ci fut insignifiante. Loin d'avoir aucun résultat décisif, cette journée eut pour effet de préparer une lutte nouvelle et plus sanglante; au lieu de poursuivre leurs avantages, les Confédérés les négUgèrent entièrement pour se livrer au pillage du camp, et leur avidité sauva pour le moment la Patrie de Vaud d'un nouveau saccagement qui, cette fois, était commandé par les chefs de l'État, Berne ayant prescrit à ses capitaines* d'incendier et de raser sans exception tous les villages, boui^ et chAteaux
* liv. V, I. n. iÂ6,
* Ibi(Um,iï. 1Â9-I50.
* Gkron. de NracbStel. Gtêekichifor$eker,yilî, S77, 178.
* Liv. y, I, n. 99 et ii7.
* Lit. V, I , n. i8& et raiv. — Une bonne partie de ce matériel appartenait aux villes et aax populations do Pays-de-Vaud qai avaient porté ao camp leurs vivres et leurs munitious de guerre.
* Lettre de Berne aux capHaînes suisses, du 6 mar5i47S. Guekitki' foricher,yi,ih9, 150.
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du pays afin d'afibmer les Bourguignons et de leur enlever toute retraite.
Les capitaines suisses connaissaient trop bien la valeur des objets précieux trouyés dans les tentes des princes et des grands seigneurs bourguignons pour les abandonner à la rapacité du soldat ; en conséquence , ils ramenèrent Tarmée suisse à Neucbâtel, où^ à mesure que les gens de guerre se présentaient aux portes de la ville ils étaient fouillés par des commissaires qui les obligeaient à rendre leur butin pour le mettre en commun'. L'argent monnayé fut distribué aux soldats ; les objets d'un trop grand prix pour être divisés furent plus tard vendus au profit des États confédérés*; le reste fut partagé entre les cantons et leurs alliés *.
Les Bernois ne conservèrent pas même les places voisina du Jura qu'ils avaient conquises dans la campagne précédente, et les cantons orientaux exigeaient qu'ils évacuassent Moraty ce boulevart de leur propre territoire^. L'impopularité attachée à la guerre de Bourgogne était poussée au point que même après la déroute de Grandson , Berne se vit obligé d'adresser à tous les districts de son ressort des avertissemens pressants et réitérés pour hâter l'envoi de leurs contingens de troupes et de munitions \ On apprit même que les chartreux du couvent de Thorberg, dans l'Emmenthal, priaient publiquement pour le duc de Bourgogne, bienfaiteur de leur ordre en Franche-Comté*. Le comte de Romont profita
* Ghron. deNeochàtel [Ge$ehiehtfdè8eher,ym, 382) elJ. de MiUr- Ur, V, 1, n. 186.
3 Dans le nombre de ces bijoux se trouvaient U$ diamans vendus an célèbre Fugger pour 7â,000 gouldes; ce qui prouve que l'histoire du fameux joyau est entièrement controuvée. {Voir Hallèr, Bibl. A«iv., V, p. 88.)
* Voir Ochê, Hi$t. dt BàU, IV, 8SS-S2â.
* Schilling, 8i4. -^StettUr, I, p. 252; par la raison que Moral n'appartenait pas à la Confédération (MulUr, V, I, n. 297),
* Gtêchichtforêek^r, VI , 156 et 110.
* Lot, eit,^ p. 151.
de ces hésitations pour se remettre en possession de tous ses domaines du Pays-de-Vaud. Il pourvut les villes et les châteaux de Moudon , Rue , Romont et Fsyeme de garnisons piémontaises ouvaudoises, et les autres villes du pays contribuèrent par des dons volontaires à leur approvisionnement'.
Le duc de Bourgogne était furieux , sans doute , d^avoir vu pour la première fois ses glorieux étendards flétris par une défaite dpnt la honte retombait tout entière sur les lâches qui lavaient trahi en donnant l'exemple de la fuite*. U regrettait moins les richesses qu'il avait perdues que le matériel de guerre , plus difficile i remplacer. Bien loin de s'abandonner à de vains regrets et à la colère insensée qu'on lui prête', Charles déploya au contraire une force d'âme et une activité si prodigieuse, qu'en moins de dix jours il se trouva de nouveau à la tête d'une armée considérable avec laquelle il vint camper le la mars au Planrdu^Liwp, sar les hauteurs qui dominent la cité de Lausanne; luinmâme sa logea à l'abbaye de Bellevaux ^.
11 n'était guère possible de se Caire illusion sur les intuitions du duc de Bourgogne; Thonneur de ses armes, la nécessité de raffermir la confiance ébranlée de ses alliés et de prévenir ses ennemis dans le parti qu'ils se préparaient i tirer de sa défaite ", lui imposaient la loi de venger la journée de Grandson. Cependant les Bernois écrivaient au roi que
* Schilling, S05, — Genève donna SOO écns» et Ltmemme iOS.
^ GolUi (p. 878 ) reproche formellement à Campobaeee d'avoir trahi son maître en donnant le premier le signal de la déronte i il est positif qtt'aiu6il6t après (avril 1476) Gampobasso qoitta le servicedp doc et qu'il se vendit secrètement an roi Louis XI. Voir la Cknm* de J»ée Trojei. — Piéee$ de Comineê, II, p. iSi.
' Schilling, Sii. — Qmines, I, 271.
* Regi$treê de Laicfomie. 7- Déclaration de l'offidalité de Lanaanne, du S2 oct. Ul^ ( Haller, Coll. diplonu, V, 666). -^J. de MMer^Y, I, n. 860 , a ^crit par erreur Fillar$*Fau»*
* Voir Comines, I, 862 à 865.
les préparatifs guerriers de Charles étaient dirigés contre la Savoie et contre lui , tandis qu'ils mandaient à leurs Confédérés que le duc menaçait Fribourg, Berne et toute la Suisse '• C'est alors y et seulement alors que Timminence du danger qui menaçait la ligue helvétique suspendit l'envie dont Berne était l'objet de la paît des Confédérés, et réunit tous les partis dans le sentiment énergique de la nécessité de se préparer à une vigoureuse défense *•
Le duc de Bourgogne attendait au camp de Lausanne un renfort de quatre mille ccmdottieri italiens, arrivant par le mont Saint-Bernard \ Amédée de Gingins, sire de Belmont, capitaine général , chargé par la régente de Savoie de la défense du Ghablais, occupait avec deux mille firancs-archen savoyards et vaudois toute la ligne inférieure du RhAne, depuis son embouchure dans le lac Léman jusqu'au pont de Saint-Maurice *• 11 était sans cesse aux prises avec les Haut^ Yalaisans, les gens du Gessenaj, de Chàteau^d'Oex et des» Ormonts qui fiaisaient des courses dans la plaine, aux dépens des malheureux habitans, qu'ils pillaient en ravageant leurs terres *• Aidé de son frère Pierre, sire de Chàtelard, il avait à plusieurs reprises refoulé ces agresseurs dans leurs montagnes *• Tout récemment, le dimanche des Rameaux ( 7 avril),' une cinquantaine de gars du Pajs-d'en-haut étaient tombéa à l'improviste aux environs de Roche, sur une colonne mo-
* Schilling, 309 et 821.
^ Liv. y, I, n. 254 à 258. — C'est le 8 avril que Bube»b&rg occupa Morat avec plus de 2,000 hommes {de Tillier, U, 284 ]• Stettler,!,
* Liv. V, I, n. 265. — Ce sont vraisemblablement les mêmes troupes que celles que J. de Mutler dit avoir été envoyées par Bentivoglio,
* Vna cam FasêalUa et $uhditi$ pairiœ {ChabUUiii et Fmaudi), {Areh, de La Sarrat )• Ferbal de 1490.
* Sehilling, 254.
* AwtedœmdeGingint ectftie Petrui ejus fraier, damituu CoiteUarii.,,. jiUemanoê reêieieremt vioUHîioê eormn propÊtUerênt ( Ferbal de 1490. *-* Arch, de La Sarrat ).
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bile de Seroyarcb , et lai avaient démonte ^4 caTaUers dans le noinbre desquels se trouTait le fik du sire de Tonrens , seigneur d'Aigle, qui fut tué *. Tandis que le capitaine général se portait au-devant du convoi de troupes italiennes ^ dont il était chargé de protéger la marche, Berne avait donné ordre au capitaine Zerkinden , châtelain du haut Simmenthal, de descendre par le Sanetsch dans le Bas- Valais, pour intercepter le passage aux Italiens*. Dans le même mo* ment .ceux-ci franchissaient le mont Saint- Bernard et rencontraient à St.-Brancher un avant-poste de Haut->Yalaisans , qqi trop fiaible pour résister se replia et porta l'alarme parmi ses compatriotes. Ceux-ci revinrent en foule, fondirent ( le lo avril ) sur le convoi par des chemins détournés, poursuivirent les Italiens pendant plusieurs lieues et leur tuèrent beaucoup de monde *• Gependi^t le plus grand nombre échappa , gagna les rives du lac , sous l'escorte du capitaine général , et aborda à la Tour, à Yevey et à Ouchy *j d'où ils gagnèrent le camp du duc de Bourgogne.
Le cépitaine Zerkinden, voyant que les Italiens lui avaient échappé au passage du Rhône, crut arriver à temps pour les tailler en pièces au moment du débarquement; il se porta en toute hâte avec 800 hommes sur la Tour-de-Peilz , où le sire de GhAtelard, trop faible pour lui résister en rase campagne , s'était enfermé avec cinq cents braves patriotes pour lui barrer le passage ". Zerkinden donna en vain plusieurs
« Le 7 avril J. de MaUer, YI , 265.
' De TilUer, H, S85 ; aux environs du 8 avril.
' Schilling, 255, dit qu'ils perdirent 1,500 hommes.
* Leur capitaine appelé par J. <fe Af iiUer ( Y, I, 265} , le eoHûe de Zeatalant, et par GolUt, le comte de ChilUuu, fut tu^à c6té da doc Charles à Nancy.
^Schilling , 518. -— En se retranchant au défilé de ChiUon, Piene de Gingins s'exposait à être tourné par les gens du Pays-d'en-haut qd, en passant par le Plan de Jaman, secondèrent l'expéditioa de tatinden*
asstuU à la Tour*, mais enfin Pierre de Gingins ayanl été mé sur la brèche en combattant valeureusement % le bourg et le cb&teau furent emportés et le reste de la garnison passé au fil de répée ; outre les femmes et les vieillards qui (urent épargnés , il n'échappa que huit hommes à la rage du vainqueor. Après avoir mis le feu à la Tour, les Bernois entrèrent dans la ville de Yevey qui était déserte, tous les habitans ayant pris d'avance la fuite. Une dizaine de traineurs italiens y furent atteints et mis à mort; la ville abandonnée pendant trois jours au pillage fut ensuite livrée aux flam*
mes'.
Zerkinden n'osant s'aventurer plus loin avec sa petite troupe à cause du voisinage de l'armée bourguignonne , revint sur ses pas , et pour se venger de l'héroïque résistance que Pierre de Gingins lui avait opposée à la Tour, il pilla 5on château du Ghàtelard sur Montreux, le brûla et en fit abattre les fortifications extérieures*'*. Ensuite il saccagea les (x>mmunes environnantes depuis Yevey jusqu'à Villeneuve , et frappa les châteaux d'une contribution forcée de cinq mille livres qu'il distribua à ses gens, de sorte que chacun d'eux eut pour sa part six livres, outre le butin qu'il avait pu enlever *• Cette irruption des Bernois dans une contrée naguère riche et populeuse y laissa des traces profondes. La terreur qu'inspirait le voisinage des Allemands^ restés maîtres d'Aigle et des Ormonts, fut telle que les habitant qui avaient fui en Savoie ou dans les forêts du Jorat, n'osaient
* Schilling, ip, 318.
^ Dietuê Petrus (de Gingins), furiiter pugnando occubùt (Loc. dt. Arch. de La Sarraz. )
* Schilling, ny
* Ip»e (Petro defancto) per ire» dies po»t eju* eaêtrum pulehrum et êumptuoie cedificatum , fuii captum» ( Loc. dt Ârch. de La Sarrai. }
^ Schilling, 3i5. — 5,000 livres d'alors équivalent à plus de 60,000 d'aujourd'hui.
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rentrer dans leurs demeures \ Ce ne fut qu'en leur aeoor* dant des indemnités considëraUes et de nouTetux priTÎleges, quon parrint après quatorze on quinse ans de paix, à engager quelques-unes des fiimiUes émigrées à revenir dans leurs foyers et à rebâtir leurs maisons ruinées *.
Par un article additionnel au traité conclu à Nancy le 17 novembre lijS, le duc de Bourgogne avait accepté la médiation de l'Empereur pour arranger son différend avec Farchiduc ^ismond^ au sujet du rachat de l'Alsace *j cette dieville ouvrière de la guerre de Bourgogne. Le légat à latere Alexandre, évèque de Forli, légat du St. -Siège en Allemagne *f le chevalier de Rechberg, accompagné de George Hester , protonotaire apostolique^ chanoine-archidiacre de Cologne, ambassadeur de l'Empereur, s'étaient rendus au camp de Lausanne pour faire de nouveaux efforts en Cftveur de la paix. François de Bertinis, évéque de Capoue, ambassadeur du roi de Naples , était chargé des pleins pouvoirs du duc de Bourgogne *. Dans ce louable but ces ambassadeurs avaient transmis aux Confédérés la proposition d'une nouvelle médiation. Les petits cantons, qui voyaient avec une Sfiarain envie les agrandissemens de Berne et de Fribourg du c6té de NeuchAtel et de Morat, se montraient bien disposés pour la paix, et persistaient i vouloir qu'on se bornât à défendre le
*• J. de MulUr (V,I, n. 260-261) avût-il la les pièces qu^ dte? il est permis d'en doater, puisqu'il attribue ces calamités aux Bouiguigoons plus qu'aux Suisses.
^ Tempore guerrœ Teutonicorum , in patria Faudi et ChabiaUU pige»' tis , praiextu dicta guerrœ et saeeamani ejuêdem patria quam pUaree e» kominibuê dieii eoiteUarii (Mtutruaei et Fivesei) ad aiiam patriam »e traM' tulerant; quos pottmodum idem (¥t, de Gîngins ) eeuiifer noetrum, ad propriam origînem reduxit, ( Déclaration du duc Philippe II , du i" février ih97.) Voir aussi liequêie préienlée au due Charles /*', par leegens de ta Teur de PeyU. ( Arch. de cette ville. J
^ Piéce$deC<miines,llî,p. 448.
* Idem et J. de MuUer, V, l . ik 250 et 25i qui en fait un légat dp Pise et l'appelle TriuU»
^ Pièces de Cominet , III , 4A8.
territoire de la ligue contre toute attaque du dehors, Zurich et Luceme au contraire refusaient d^écouter ces propositions ^ sous prétexte qu elles couvraient un piège pour gagner du temps et pour paralyser leurs préparatifs de résistance '. Cependant les ambassadeurs obtinrent des cantons la promesse d'envoyer des députés à Bàle pour y tenter un accommodement; mais soit que les promesses ne fussent pas sérieuses*, soit que les événemens militaires eussent marché plus vite que les négociations, celles-ci furent sans résultat. Le duc de Bourgogne venait de célébrer en grande solennité les fêtes de Piques (le i4 avril) à son camp de Lausanne '9 lorsqu'il tomba gravement malade par suite du redoublement d'activité qu'il déployait depuis plusieurs mois, et de la tension extraordinaire de son esprit, continuellement préoccupé de préparatifs militaires et de négociations politiques ^. Le 29 avril , il se fit transporter dans la cité de Lausanne, où il reçut les soins assidus d*un ecclésiastique nommé Angelo Gatto, très-versé dans lart de guérir quoiqu'il ne flit pas médecin de profession *• Cette maladie le retint pendant plus de trois semaines ( du 29 avril au 27 mai), dans une inactivité fatale pour lui, mais fort heureuse pour les Suisses. Le duc n'avait au camp de Lausanne qu'une pai^ tie de ses troupes; l'autre, composée de dix à douze mille hommes des Pays-Bas, attendait à Nozeroi , à Salins et à Jou-
* Beeéa de$Diéte$, des 17 mars, 5 et 25 avril. (De TUlierj II, 285 et 286.)
* Voir la missive sans date ^zxisStettler, I, i51. Ce qui prouve qae l'Empereur était de bonne foi , c'est qu'il défendit aux villes de la Souabe de donner des secours aux Suisses [J.de M aller, V, I, n. 249 ).
' Journal dans Comineê, II, p. 219. Le légat du Pape officia.
* Menu de Camines, 1 , 267. «
^ Cet Italien devint plus tard archevêque de Vienne, en Dauphiné, par la faveur de Louis XL Son témoignage est un peu suspect puisque ce fut lui qui engagea le prince de Tarente à quitter l'armée du duc Charles la veille de la bataille de Moral. ( Voir Cominet, 1. 1, p. 267 et 278.)
gne eD Bouigogne \ l'ordre de rejoindre Tarmée principale. Néanmoins, le séjour prolongé de ces troupes étrangèrei amena dans le Pàys-de-Vaud une telle disette de yiTres, que les soldats se Tirent réduits à se nourrir d'herbes bonilties.
Charles-le-Hardi était à peine conyalescent, et sa figure pâle et amaigrie portait encore des traces profondes de sa maladie ', lorsqu'après avoir passé , le aj mai, une grande revue de ses troupes au Plan«du-Loup sur Lausanne , il fit mettre le feu aux barraques de son camp et transporta son armée à MorrenSy sur le vaste plateau du Jorat où il espérait trouver plus de facilités poujr la faire subsister. Le 4 juin, il quitta Moirens pour se porter sur Bioleymagnoudy où il passa deux jours. Le 6 et le 7 il campa à Montety où il fîit rejoint par Tartillerie et par les troupes venant de la Hante- Bourgogne qui avaient passé par Orbe , Yverdun et Esiavayer. Ensuite, prenant sa route par Payemey Avenchesei Faaugy il alla , le 1 1 juin , mettre le siège devant la ville de Morat, occupée par les Bernois \
De Morrens, le duc avait envoyé, le i^ juin, le comte de Romont en avant, avec un corps de huit mille Savoyards et Yaudois, laoques de Savoie était accompagné du comte de La Chambre et du sire de Salleneuve. Il prit sa route par Esuvayer,Cudrefin et le YuUy, et, dans son impatience, il tenta contre Aneth et Cerlier une expédition qui ne lui réussit pas ^ Dans la journée du 5 juin, il livra à Tennemi trois combats qui lui coûtèrent 6oo hommes , après quoi il rejoignit le duc à Moniet *. Le capitaine Antoine d'Orly était
* Lettre de Berne d Bàle, du 28 mai. {GeschUhtfoneker, VI, p. SIA. )
* Ce sont ces traces de maladie qne la Citron, de Neuehàtel etJ,ed Mulier ( V, I, n. 282 ) ont prises à tort ponr l'expression de l'abattement on d'une colère insensée.
* Journal dans les Pièces de Comine», U , 219.
* Liv. y, I , n. 823 à 528. — Voir le récit de cette expédition dans le Conteraat. $uiê$e de Bridel, t. X, 852 et suiv.
^ Chron. de Ncuch&tei. ( Geichichtfori€her, VIII , 285 à 29i.)
porte en même temps du côté de Fribourg avec ses quatre mille Piémontais, mais il ne fut pas plus heureux que le comte de Romont. Assailli par les troupes de Fribourg , aidées des Zuricois et des cavaliers alsaciens d*Eptingen qui se portèrent au devant de lui , il fut défait et forcé de revenir sur ses pas'.
Nos historiens ont fort exagéré la force numérique de Tarmée bourguignonne, que les uns portent à 100,000, les autres à 60,000, et les plus modérés à 40,000 hommes. Cependant, le témoignage du prince de Tarente, qui ne quitta le duc de Bourgogne que la veille à% la bataille, et quteutToccasion de compter les troupes au passage d*un pont*, semble fait pour lever tous les doutes à cet égard : ce témoignage est d*autant moins suspect que ce prince indique en même temps le chiffre de l'armée confédérée, et s'accorde sur ce point avec les données des écrivains suisses les plus accrédités. Or, suivant le rapport de ce prince *, Tarmée de Gharles-le-Hardi devant Morat ne comptait que 33,ooo hommes prenant solde, outre les gens affectés au service de l'artillerie^. A ce nombre il faut ajouter les 1 a,ooo Savoyards du comte de Romont et du capitaine d'Orly. D'un autre oôtéy l'armée confédérée se composait de 1 1 ,000 piques , 10,000 hallebardes, 10,000 coulevrines ( arquebuses), et
* Au pont de la Glane, entre Montet et Gugi , oa au passage de la Broyé à Payerne.
* Ce rapport fut fait au roi Louis XI , en présence de Philippe de Comines fliv. V, c. m, t. I, 269), qui en le rappelant observe que le nombre de 25,000 hommes lui semble encore très grand , vu qu'on fait toujours les armées plus grosses qu'elles ne sont.
* Les troupes fournies pour raison de fiefs par les provinces de Flandre et de Bourgogne sont certainement comprises dans ce chiffre, puis, qu'elles recevaient la solde aussi bien que les compagnies d'ordonnance , des le moment où elles se trouvaient appelées à faire la guerre en pays étranger.
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4|000 caTaliers, soit en tout 35,ooo hommes ^ Aînâ les forces numériques des deux années belligérantes étaient égala de part et d'autre; mais comme le camp du comte de Romont détaché au-delà de Morat , et tenu en échec par les gans du Séeland y ne put prendre aucune part à la bataille Ûyréeen deçà, la supériorité du nombre fut décidément du côté des Confédérés *.
Les dispositions prises par le duc de Bourgogne à la bataille de Morat, ne présentaient point une ligne continue *; son armée était au contraire partagée en trms diTisions de troupes ée toutes armes. Le duc avait assis son propre camp sur le haut du plateau près de G>urgeYaux ( Gurwolfjy k une demi-lieue de Morat sur la route de Fribourg. Il n ayait avec lui qu'une vingtaine de mille hommes rangés en bataille sur le plateau en ayant du camp, et disposés en colon* nés profondes régulièrement espacées^, de manière à pouToir faire tête à l'ennemi, soit qu'il se présentât en face par Vil* lars-les-Moines ( Mûnchenwyler^ soit qu'il débouchât sur sa droite du c6té de Cressier ( GHssach). La seconde division commandée par le grand Bâtard de Bourgogne, et composée des troupes Italiennes *, tenait la plaine de Greng et touchait presque aux murs de Morat. Le comte de Romont avec 8,000 hommes se trouvait à MontiUier, au-delà de Morat, où il fut isolé par les combinaisons habiles des Suisses *.
Au lieu d'arriver, comme on pouvait s'y attendre, par le
« Voir J. (U MalUr, V. I, n. S 49. » Dé TiUUr, II , SlMl.
> Ce fait a été remarqué par BL <<e Baronît, t Xi» 75.
> J. deMmller, Liv. V, 1, 529, dSO, 5Si-S69, 86i, Z62. De BâraUt, XI, 77; plan de la bataille de Morat
« EdUbath, cité par MalUr, V, I, n. S60.
* Les & mille Lombards des Sforza , les Condottieri licenciés par les Vénitiens, rédniu à 2,500 par la défdte da Saint-Bemaid , et les A,000 hommes envoyés "pvt BeniivogUo , (V, I, 277 ) en tout dix à onie inilk hommes.
bois de Morat et le village de Yillars-les-Moines^ les Confédérés débouchèrent par le bois de Galm * et le village de Gressier (Grissach), C'est après avoir dépassé ce village, à la place où s'éleva depuis la chapelle de St^ Urbain, que leurs troupes se rassemblèrent pour adresser leurs prières au souverain dispensateur des victoires, et que Jean de Halwyl harangua ses compatriotes avant de les conduire à l'en-' nemi. Une inscription placée sur le frontispice de cette chapelle rappelle ce double fait , et consacre ce lieu, témoin de la haute piété et de l'incomparable valeur des anciens Suisses '. Ceux-ci attaquèrent le duc de Bourgogne par sa droite, du c6té de Fribourg, ce qui explique comment l'intrépide Halwjl parvint à tourner la principale batterie bourguignonne et à s'en emparer^; manœuvre aussi hardie qu'heureusement exécutée, qui décida du sort de cette mémorable journée , à laquelle son nom resta impérissablement attaché. La victoire, opiniâtrement disputée sur le plateau de Courgevaux par le duc de Bourgogne , s'étant enfin déclarée en faveur des Confédérés , entraîna la défaite de la division du grand Bâtard, qui, acculée au lac et enveloppée de toutes ptrts, fut exterminée* sur la place où s'éleva Y ossuaire de Morat*. Fr. de Gingins.
« Gomme Tont cm J. dé MuUer et tU TUiiers
* Schilling, p. SS7, dit positivement der Btuhwald (et non pas der Bannwald)t ce qui so rapporte an bois de Gressier ou du Galm, {Kuenlin, Dict. de Fribonrg, H, 5. ) La chron. de Ncucbàtel, qui nomme Charmey (Gatmiis) , parle des gens qui de Guminen et cT Arberg marchèrent contre le comte de Bomont. Voir Boyve, Recb. Indigénat. (1795J p. i95.
* Voir Kuenlin, Dict du canton de Fribourg, I, p. 186. — «Âllhier
• haben sich die Herren Eidsgenossen versammelt und ibr Gebett ver-
• richtetals sieden Herzogen von Burgund vor Mnrten geschiagen
• was ist gescheben den 2 S Juni 1476. Benovatum, 1697 — 1776. »
* Voir Uv. V, I , n. 581 à 582.
» Liv. V, 1 , 40J à 407.
* Liv. V, I, n. 430. — L'ossuaire et Vobélisque qui Ta remplacé sur la route d'Avenches à Morat marquent Fendroit où la victoire fut complétée par le massacre des restes de Tarmée bourguignonne.
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Bataille de Nancy (1477)9 P^ Frbd.. db Giugiiis-la»
Saaraz.
Après la yictoire de Morat, douze mille Suisses inoadèrent pour la seconde fois le Pays-de-Vaud, portant en tous lieux le feu et la dévastation. Ijausanne, qui s*était rachetée Tannée précédente, ne fut point épargnée. Le comte de Gruyères y entra le premier*, se fit donner cent écus, et frappa en outre la ville d'une contribution forcée en nature *• Le lendemain les Bernois et les Fribourgeois la pillérent sans épargner ni les couvens ni les églises '. Ces ravages ne furent arrêtés que par Tintervention officieuse des envoyés français; Louis XI, qui cherchait en Suisse des auxiliaires dociles à ses vues, et non des concurrens, n'était nullement disposé à favoriser les plans d'agrandissement des Bernois^. Le traité conclu à Fribourg (le i4 août 1476)) sous la médiation du roi *, rétablit entre Berne et la maison de Savoie une paix où les intérêts de cette maison furent complètement sacrifiés. Elle dut payer les frais d'une guerre qui de sa part avait été entièrement défensive, et où sa neutralité avait été outrageusement violée, sous les prétextes les plus mal fondés *. Au reste Louis XI ne s'était porté médiateur entre la Savoie et les Confédérés, que pour mieux engager ceux-ci à poursuivre contre le duc de Bourgogne la guerre d'extermination qu'ils avaient si bien commenctfe,
* Liv. V, l,a. 439.
^ Registres de Lausanne.
' Lettre de Berne aux Capitaines suisses du 29 juin 1476. GetthUhlforBeher, Vf , p. S 19. — Registres de Lausanne,
* Voir VI. n. 566 à 367.
' Voir V, I, n. 46G à A85.
" Voir rappcndicc du tome Vil.
et pour les déterminer à entreprendre une nouvelle campagne ', dont le théfttre se trouva transporté en Lorraine.
Quant au duc Charles, loin de songer à réparer le désastre de Morat , il n était occupé qu à pourvoir à la défense de la Lorraine. Il se tenait sur la défensive en Haute-Bourgogne, en attendant les renforts de troupes des Pays-Bas, auxquelles il avait donné rendez-vous en Lorraine *, où le duc René, aidé de gens de guerre recrutés à Bàle, dans l'Alsace et dans les provinces de France , avait déjà repris plusieurs places importantes *.
Dans Tentrefaite, Tévéque de Forly^ l^gat du St. -Siège, le comte Hugues de Montfort-Werdenberg, envoyé de l'Empereur, et le chevalier George de Stein travaillaient activement en Suisse à neutraliser les manœuvres de la France pour perpétuer la guerre. Une assemblée générale des deux ligues se réunit à Bftle pour entendre les propositions des hauts médiateurs * : mais le mauvais génie qui poussait les Confédérés à de nouvelles hostilités leur inspira la fatale idée de refuser tout accommodement qui ne serait pas fondé sur Tévacuation complète de la Lorraine par le duc de Bourgogne. C'était exiger de ce prince qu'il se mît à la merci de ses ennemis, en renonçant volontairement à la seule voie de communication qui lui restait entre ses États de Bourgogne et ses provinces des Pays-Bas. Charles fit tout ce qu'on pouvait raisonnablement attendre de lui en se montrant disposé à conclure une paix particulière avec les Suisses *. D'un autre côté les Suisses étaient si peu unanimes sur la conve* nance de se déclarer ouvertement pour le duc de Lorraine,
> Lettre an sire du Fay, dn IS jnill. 1476. ( Mim. de Fr. etdê Bourg., p. 569. ) De Barante, XT, 97 à 100.
* Le légat arriva à Bftle le 6 nov. 1476. Ochê , Hiti. de Bêle, IV, p. 8SS.
* yalér. Annlielm, Chron. !, 125. — J. de MuUer, V. I , n. 511.
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qu* ik lui refusèrent deux fois leur concours officiel 'y et qu il n'obtint qu'ayec beaucoup de peine la permission de recruter dans les cantons les gens de guerre de bonne volonté qui voudraient le suivre moyennant une solde fixe dont le roi Louis prit les cinq sixièmes à sa charge *.
La campagne qui se termina par la bataille de Nancy ^ et qui forme la troisième période de la guerre de Bourgogne, ne fiit donc point une guerre nationale, pas plus que toutes celles où les troupes suisses capituiées ont figuré depuis. Les circonstances de cette dernière bataille^ qui coûta la vie à Charles- le-Hardi , sont bien connues, mais notre historien a commis plusieurs erreurs plus ou moins graves, qu'il est important de relever en peu de mots.
La bataille de Nancy fut livrée sur la rive gauche de la Meurthe *, et non pas sur la rive droite comme J. de Mûller paraît l'avoir supposé ; il en résulte que toutes lesdisposi* tions stratégiques de son récit sont renversées ( muUUis mutandU ) ^. L'aile gauche du duc Qiarles s'appuyait à la Meurthe, et sa droite au pied du coteau de la Malgrange; c'est par les bois qui revêtent ce coteau , que ta principale colonne suisse conduite par le chevalier Guillaume Herter de Hertneck attaqua le flanc droit des Bourguignons *, tandis que la cavalerie du comte de Thierstein enfonçait les troupes du brave GaUeoio placé à l'aile gauche vers la Meurthe *.
* A Frihourg (14 août), et d Lueernê ( h décembre id76 }. De TUlier, II , 308.
' Stettler, 265-264. Circulaire de Berne pour autoriser le recrolement en faveur du duc René, du i*' décembre 1476. — • Uêtter Kmckt zulaufen UuteiL • Geteliicliiforàcktr, VIII ,150.
' De Barante, t XI, 144. Voir U Plan.
^ V, I, n. 608 à 611. — U Maladrerie dont il parle (n. 60S ) est la MaUtdrerie-lez'Naney (ou Bon secoure)»
* V. I, note 64S.
^ Voir la relation offieielie (I>ièce6de Gomines, III. 493 ), qui dit que Galeotto fut attaqué par la bande allemande roarcbanl au pluf prés de U rivière de Meurlhe.
APFBNBICB. 51 9
lie duc de Lorraine tenait en échec la batterie bourguignonne sur la route de Jarville à Nancy *, où une habile manœuvre des Suisses la rendit inutile. Nicolas de Montéforié comte de Gampobasso * abandonna Tannée du duc de Bourgogne trois jours avant la bataille de Nancy : cette défection ne fut que le complément de ses nombreuses trahisons qui dataient de plusieurs mois, et qui furent la cause principale * de tous les retards et de tous les revers que Charles éprouva dans cette désash^use campagne.
Le terrain sur lequel la bataille de Nancy fut livrée se trouve aujourd'hui enclavé dans les faubourgs de cette capitale de la Lorraine. Sur le lieu même où les Suisses remportèrent cette dernière victoire contre un ennemi déjà à demi'Vaincu par les maladies et la défection qui lui avaient enlevé les deux tiers de sa faible armée, le duc René, voulant perpétuer le souvenir de leur triomphe, fit élever une chapelle funéraire àtAiéek Notre-Dtime-de'Bon'Seœurs ^ bxqA qu'une croix à la place où Charles- le-Hardi avait été tué \
La mort tragique du dernier duc de Bourgogne changea bientôt tous les rôles de ce drame mémorable. Ces valeureux Suisses qui, en combattant jusqu'à la mort contre Charlesle-Hardi, avaient plutôt favorisé l'ambition des puissances étrangères qu'ils n'avaient servi leurs intérêts nationaux, se firent les défenseurs officieux des droits méconnus de Marie
' Les noaveaiu éditeurs des Mémoires de PA. de Comineê, ( PetUat, t. XI, p. sas, DOle 2«) prétendent que Gampobasso était de la maison de Montfort'CAnuuwh en France; mais c'est mie enenr. Gomines dit plusieurs fois (lîv. IV, c i et c. it ), qu'il était natif du royaume de Naples d'où il avait été banni pour avoir pris le parti de la maison d'Aojou. Son vrai nom était Mante^ forte, dont on faisait en français Montfort, comme on fil de Darazto, Dura», Monteforte est situé entre Noia et Avelino, et Campobaseo près de Molise dans le royaume de Naples.
' BonSeeowa est aujonrdliui un faubourg de Nancy : la croix fut placée près de CÉfang de St, Jean, ( Henriquez, Descript. de Lorraine , t. II, p. 57-221.)
sa fille , devenue la femme de rarchiduc Maximilien , et trois centft ans de guerres acharnées entre la maison d'Autriche et la couronne de France ^Tengèrent le duc de Bourgogne du reproche d avoir provoqué la lutte dont il n'avait été que la victime.
Jusqu a la guerre de Bourgogne , les Confédérés n avaient pris les armes que pour le maintien de leur propre indépendance ; dèa*lors ils combattirent pour asservir, par la conquête, la liberté de leurs voisins *• Le partage des territoires conquis sema parmi eux de longues et funestes divisions. Les peuples de la Suisse abandonnèrent ea foule les mœurs agricoles et pastorales de leurs ancêtres, pour se faire gens de guerre', et les bourgeois des villes renoncèrent, pour suivre la carrière des armes, à l'industrie et au trafic qui les avaient enrichis '.
Mais en revanche les victoires de Grandson , de Morat et de Nancy, portèrent au plus haut degré la renommée guerrière des Suisses, et élevèrent la Confédération au rang des États indépendants de l'Europe ^, qui jusqu'alors n'avaient considéré les cantons Suisses que comme des membres plus ou moins émancipés de l'Empire germanique.
F. ns GiifGiNs.
Cj CHAP. II, PAG. 282, NOTE *.
« Durant les deux premiers siècles de la Confédération , la diète des anciens cantons intervenait en faveur des ressortissans (sujets), qui lui adressaient* leurs plaintes avec confiance. Cet état de choses fut troublé, sur la fin du xv* siècle,
^ Le Pays-de-Vaud, le Bas- Valais « les Bailliages iuliens. ' Mém, de Comineê, I, p. 259.
' Berthold, E»q. Fribourg, { Revue suisse . 1. 499.) * HelveL BibliotL (Zurich, 1735. ) I , p. 150.
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par des dimions intestines , fr^it de lesprit de conquête et de rapine qne les expéditions militaires avaient engendré.
» La Suisse était sur le point de voir éclater dans son sein la guerre civile, lorsque les députés des cantons'se réunirent à Stanz, en décembre 14819 avec peu d*espoir de succès. Au moment où ils étaient prêts à se séparer, apparut inopiné • ment au milieu d'eux le vénérable ermite Nicolas de Flue, dont les exhortations parvinrent à calmer les passions de ces furieux et à opérer lin rapprochement. Le convenant de Stanz, du 15 décembre 1481 (Stanzer-Verkommnis), en fut le résultat immédiat; mais ce serait insulter à la mémoire de Nicolas de Flue que de supposer qu'il eût connivé aux vues perfides de ceux qui rédigèrent ce convenant , dans le but de remplacer la médiation arbitraire des huit anciens cantons , dans laquelle le peuple avait jusqu'alors trouvé protection, par rétablissement d*un nouveau droit public , dont les développemens devaient, sous le nom de souveraineté cantonnale, créer un gouverment absolu au profit des gouvernans, et faire disparaître les garanties qui jusqu'alors avaient protégé le peuple contre Tarbitraire*. C'est dans les clauses deuxième et troisième de ce convenant que furent introduits les germes de ce pouvoir absolu , dont les gouvernans de la Suisse demeurèrent en possession jusqu'à l'année 1 798.
» La deuxième de ces clauses interdit sévèrement toutes les réunions de citoyens en assemblées de communes qui n'auraient pas été permises par les magistrats suprêmes ', et attribue à ceux*ci le droit exclusif de punir sans opposition
' • Les villes remportèrent une victoire complète , • dit Gk>ati Bk>frheim. « Avaient-elles séduit par leur astuce le pieux ermite , au point d'en faire leur instrument? T.ies journées à jamais mémorables de Slaoi ont encore besoin d'être éclaircies.» {UUtoire de ta Confédération, t V, 2* part, lîv. !•» page 28, note **. )
* Dans les villes de Zurich , Berne et Luceme , cette permission devait être accordée par les bourgmestres et avoyers , et par les conseils ; dans les cantons démocratiques « par le landammann , les conseils et Ic^ landsgmeinde.
( ungehindert ) les transgresseurs, mesure équivalente à Tinterdiction formelle de ce droit sacre de pétition , contre lequel la Suisse a vu avec horreur, en i83o, le conseil secret de Berne s'armer de tous ses ténébveuz moyens de persécation et de vengeance \
» Par la troisième clause du convenant de Stanz, les cantons contractans s'engageaiMt à aider lesgouvemans'.Get engagement reçut dans la suite une extension dont aujourd'hui encore la Suisse subit les déplorables conséquences dans les affaires de Bile , de Schwyz et de Neuchâtel , forcée d'obéir à l'article 4 du pacte fédéral, dans lequel se retrouve Tesprit qui dicta jadis les clauses deux et trois du convenant de Stanz,
»En vertu de ce nouveau droit public, il fut décidé en principe :
» I ^ Que chaque canton jouissant de la plénitude de la souveraineté, nul n'avait droit d'intervenir dans les différends qui pouvaient s'élever entre les gouvemans et les gouvernés;
» a<> Qu'aux gouvemans iseuls appartenait le droit d'appeler (mahnen) à leurs secours les cantons voisins, tandis qu'une simple et humble pétition adressée par les gouvernés, soit à la diète, soit aux gouvememens cantonnaux, était crime de haute trahison ;
» 3® Que les cantons sommés (gemahnt) de fournir leurs secours devaient y obtempérer tout de suite, sans avoir le droit de s'assurer, au préalable, qui avait tort ou raison , en sorte que leur ancien noble rôle de médiateurs était remplacé par celui d'aveugles instrumens d'oppression, de janissaires du privilège.
* On se rappelle encore les proclamations menaçantes da che£de l'armée bernoise contre les pétitionnaires, les enrftlemois secrets des ronges, qn'on destinait à tenir en respect les milices, et la mise à prix de la tête des défenseurs de la liberté.
^ Voyez dans la Chronique de Berne de Valérius Anahelm, 1 1, page 246 et suivantes, le convenant de Stanz.
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» FâTorisëes par Tabsence de toute publicité et par Je se- • cret commandé ^ur les affaires publiques , ces doctrines sub* versives des droits du peuple continuèrent à se déyelopper d'une manière effrayante, et, pendant plus* de trois siècles , la Suisse fut couverte d'un voile funèbre que nul , sous peine d'exil , de captivité ou de mort, n'osait soulever.
» Il le fut pourtant au milieu du i8™* siècle, par deux étrangers célèbres , par le professeur Schlôtzer de Goettingae, et par l'avocat des Galas^ Loysau de Mauléon* A une époque plus rapprochée , l'illustre J. de MuUer hasarda de s'expliquer avec iranchise sur ces questions délicates, et son célèbre continuateur, Gloutz de Blozheim, patricien soleurois , dont la patrie pleure encore la mort prématurée, marcha courageusement sur ses traces. Voici le jugement porté par ce dernier sur le convenant de Stanz.
« Dans ce beau moment de la réconciliation , on oublia de » renforcer l'alliance par des colonnes plus fortes et par de » nouveaux liens, de manière qu'on pût agir d'accord dans
• les affaires communes, rapprocher les droits et les libertés » de tous les Confédérés, protéger les sujets contre les op- » pressions de l'arbitraire , empêcher les changemens arbi* » traires des constitutions et activer les communications ré- » ciproques. Les anciennes constitutions Ubres reçurent, au > contraire, par le convenant, la première atteinte violente.
• Les gouvernés furent abandonnés aux gouvemans; ces
• dei^iiers seulement devaient être secourus , sans examiner » seulement ce qui était juste ou injuste. >
( Histoire de la Confédération Suisse, de /. de Muller, continuée par Gloutz-Blozheim, seconde partie du tome V. Introduction page 17 et 18).
» On conçoit, d'après cela , qu'il importait à ceux qui s'étaient préparé le monopole de l'administration publique y . d'étouffer par tous les moyens les réclamations du peuple. Le convenant de Stanz avait préparé ces moyens, mais Tin-
tervenlion cantODale, qu'il abrogeait tacitement , ne pouvait être mise à exécution que graduellement. Elle fut inToqûée encore en 1489 par le gouvernement de Zurich, et par un grand nombre ae communes de ce canton , qui étaient en désaccord sur des prétentions réciproques.
« Le convenant de Stanz ayant dépouillé de la sorte les gouyemés du recours à la médiation des autres cantons, ces infortunés furent abandonnés à leurs gouvemans , qui , tout à la fois juges et parties, leur firent éprouver tout ce que se permet un pouvoir sans frein. Alors commencèrent les insurrections, dernière ressource des opprimés, dont les années iSaS, 1641, i653, 1667, 1705, 1713, 17Î9, 1755,1781, 1790 9 1795 offrent la déplorable histoire, et alors aussi les germes déposés en 1481 dans le convenant de Stanz reçu* rent leur entier développement, par la prestation instantanée et mutuelle des secours que réclamaient les oppresseurs^ et par les vengeances terribles exercées sur les sujets opprimés. »
Fréd. -César de la Harpe j Obsentations sur Fouprage intitulé Précis historique de la réi^olution du Canton de f^audy Lausanne, iBSa; p. 18-24.
Dj GHAP. III, PAG. 404, HOTE 583.
Rien n est plus embarrassant que de traduire les ûtresdes magistratures sans analogie exacte avec l'organisation sociale d'autres pays. A Zurich, le Petit Conseil souvent appelé simplement le Conseil, se composait des deux bourgmestres, de 24 conseillers ( consules dans les chartes ) et de 24 tribuns ( scabini dans les ch. ). Parmi les 24 tribuns, le Grand Conseil élisait trois grands tribuns ( Obristmeister en allemand ) qui, dans la suite, portèrent le nom de lieutenans ( Statthalter en allemand et proconsules dans les actes latins).
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Ils ayaient la prérogative de convoquer le collège des tribuns sans les autres membres du Conseil, pour juger les différends des tribus et les affaires concernant les métiers. £n Tabsence du bourgmestre, le premier des grands tribuns en remplissait les fonctions. Les trois grands tribuns et les deux bourgmestres réunis formaient le Conseil secret. A des époques plus récentes, les membres de oeue autorité étaient les deux bourgmestres, les quatre lieutenans, les deux trésoriers, ÏObmann ou inspecteur en chef des biens de couvens sécularisés et trois autres membres du Petit Conseil.
L'étude de la Suisse aux divers âges et dans tous ses cantons et divisions de cantons, est une étude immense qui exige le concours de beaucoup d*hommes. Heureusement en Suisse la république des lettrés n*est pas un vain nom, le savoir de chacun est à la disposition de tous. Je dois les renseignemens qu'on vient de lire , ainsi que les deux notes suivantes à la complaisance amicale du savant conservateur des archives de TÉtat de Zurich , M. Gérold Meyer de Knonauy fils d'un historien distingué de la Suisse, et lui-même auteur d'ouvrages où le patriotisme a tiré du savoir une substance vitale. C. M.
E) CHAP. iii, PAG. 425, HOTE 671.
Les recherches de M. Gérold Meyer nous fournissent ici les renseignemens que MuUer n'a pas eus , parce que les protocoles, partiellement extraits pour lui par son ami Fùssli , sont fort laconiques, et qu'il n'avait pas à sa disposition toutes les chartes nécessaires pour y suppléer. En général, les sources de l'histoire de Waldmann ne sont pas abondantes, et peut-être la suite des temps la montrera- t'clle sous une face en partie nouvelle. Le premier rang parmi les chroniqueurs appartient sans contredit à Gérold EdXihachy beau-fils de Waldmann. Timide ou tout au moins fort circonspect, il
glisse rapidement sur la sédition dirigée contre le bourgmestre. BulUnger ne peut que raconter ce qu'on a^ait raconté avant lui. Les protocoles de l'administration et de la. justice y confondues dans la même autorité, étaient autrefois bien imparfaits ; ils le furent à Zurich jusqu'à Waldmann. Il y avait des lii^res du conseil et des jugemens {Raihs- und Richtbûcher)\ ils commencent avec Fan iS^S, et renferment les amendes, les condamnationa capitales, le personnel du gouvernement, quelques délibérations du conseil, çà et là des renseignemens fort brefs sur les missions aux diètes. Rien de plus sec quç ces notices. Quelquefois , au lieu d'inscrire les objets dans ces protocoles, on les notait sur des feuilles volantes, et les archives zuricoises possèdent quatre volumes de notes de ce genre, depuis l'an 1292 jusqu'à Waldmann. Dans les temps de troubles on n'écrivait rien du tout; le greffier quittait sans doute la plume pour la hallebarde. Far malheur les registres de l'année 1489 manquent totalement. Les protocoles même que Waldmann organisa mieux en 1484) sont extrêmement laconiques pour les premiers temps. Force est donc de recourir aux chartes, et voici les renseignemens qu'on 7 trouve sur le point que MuUer désirait voir éclairci.
Wemer Martin j fils de Jean Martin, de Neftenbach, et de Christine Steller, sœur de Henri Steller, commandeur de la maison de Kûssnacht, était en 1466 prieur et intendant des œuvres pies ( Seelgrœthmeister ) à Kûssnacht; en 1467, conventuel de Tordre de St.-Jean et préfet dans la commende deBubikon, il figure en 1478 pour la première fois comme commandeur de Kûssnacht. Il résigna sa dignité en 149C-
André Gubelmann, prêtre de l'ordre de St.-Jean, figure le jour de St.-Michel 1487 comme intendant des œuvres pies dans la maison du même ordre à Bubikon; en 1490, comme administrateur à Waedenschwyl. Le 12 décembre 1496, le commandeur Werner le fit nommer son successeur. BuUinger se trompe donc lorsqu'il attribue en 1489 àGubel-
mann la qualité de commandeur; celui-ci vivait alors à Bubikon et ne parut cette année-là qu'une fob à Kûssnacht, le lundi après la St. -Nicolas ( 7 décembre ) afin de servir de témoin au commandeur. G. M.
F} GHAP. m, PAG. 432, HOTE 688.
Les protocoles ou manuels da conseil , établis par Waldmann, mentionnent à la date du aa avril 1489 ^^^^'^ Widmer comme ancien bailli de Grûnîngen. Il est donc vraisemblable que le bailli qui mena les habitans de Grûnîngen contre la ville, fut IFerner StuckL G. H.
CHAPITRE I«'. — La «ubbbe bb bouecïogne
1. Marche du duc. — Préparatib des Snlflees. — Massacre nocturne d*Y- ▼erduD. — Arrivée de Gharies» — Prise de Grandson. — On marche contre le duc, — Bataille de Grandson. —Butin ( les diamans )• — Conduite de Louis XI.
2. Nouveaux préparatift. ~ Le duc à Lausanne. — Organisation militaire des Suisses. — Marche de Charles sur Morat. -^ Les Suisses. — Bubenbeig. — Bataille de Morat — Retraite.
8. La duchesse Yolande. — Conférence de Salins. — Diète de Fribourg.
— Ambassade en France. — Campobasso. — Charles devant Nancy. — Les Confédérés s*arment contre lui* — Bataille de Nancy. — Mort du duc. [Ojanvier 1476— 6 janvier 1477]. • 3
JUSQUE NICOLAS DE FLUE
1. Suites immédiates : auprès de Louis XI ; pour la Haute-Bourgogne. — Seconde ambassade en France. — Alliance héréditaire avec TAutriche, paix avec la Bouigogne. — Les Français dans la Franche-Comté ; les Suisses au service de Frahœ.
3. De la folle vie. — Alliance avec la Savoie ; émancipation de Fribourg.
— Relations avec Milan, avec le pape Sixte; état de la religion en Suisse. — Guerre avec Milan et bataille de Giornico; la paix. — Guerre des Grisons avec le TyroL ~ Les Dix Juridictions sous rAutriche. — Ligue Caddée. — Trimlce. — Les Suisses et Matthias Corvinus.
3. État général de la Savoie, y compris les sdenoes. — Des quatre Gantons forestiers. -- Appcniell, Tabbéet la ville de St-Gall, Môtteli}
CHAPITRE III. — Depuis le contenant de stane jusqu'à
LA MORT DU BOU&GMSSTEE WALDMANN.
i. Conséquences immédiates du oon?enant •« Affaire des monnaies. — Visite joyeuse à Un. — Mosurs. — * Ridiard de Hobenbouig. — Le riche Mdtteli. — Le val Moutiers. — Achat de Sargans et de Werdenbetig. — La ThufgOTÎe. ^ L*archef èque de Grayna.
a. Rapports a?ec l^étranger ; avec Rome et Veniaei — Religion. — Guerre des Grisons contre Milan. — Expédition à Roverédo. — Le Valais contre Milan. — Les Suisses contre Saluées. — AflÎEdres de France. — St.-Aubin-l&-Connier, — L*Empereur et I*Empire ; rarehiduc Sigidmond ; le roi Maxlmilien { la Ligue souabe.
3. Situation intérieure. — - Schaffhouse. — Thurgoyie. ^ St.-Gall« — Grisons.—Le Pays-de-Vaud ; Genève; Lausanne; TOberiand; Neuchàtd. Bâle à Toocasion de MOnchenstein et contre Heitersheim ; l*Uni?ersité.
— La Tille de Berne ; Tégllse de SU-Vincent
4. Le bourgmestre WaJdmann. — Ses lois. — Attentat sur Frischhanns Theilig. — Gomment il se rend odieux. — Les paysans des bords du lac. — Soulèvement contre lui. — Le bouiigmestre arrÊté. — Sa morL
— Régime de terreur. — Accommodement avec les paysans. — Fortune
de V^aldmann. — Les troubles apaisés. [1483-1489]. .. ..<... . 285
CHAPITRE IV. — Continuation jusqu'à la déclaration DE LA GUERRE DE SOUABE.
1. Ulrich, prince-abbé de SL-Gall ; construction du nouveau couvent de Rorschach. -^ Fêle de la dédicace à Umcachen. — Les Appenxellois ruinent lé nouveau couvent. — Levée de troupes des cantons protecteurs. — Gùeriv des Confédérés contre Appenxell et St.-Ga]L — Le capitaine Isclin. — L*ancien landanunann Zydler. — Paix avec les Appenzellois. — Siège de St.-Gall. — Le bourgmestre FambQhler. — Son salut — Traité entre les Suisses et St-Gall. — Sa confiimation à la dîMe d'Einsidlen. — Fin de la sédition occasionnée par la ruine du cou-
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